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AVERTISSEMENT. 



Ous offrons au public une nouvelle édf« 
tion des Oeuvres de Mr. de Voltaire, 
qui fera certainement la plus complette de 
toutes celles qui ont paru jufques à préfènt. Le 
nom de l'auteur nous difpenfe de faire l'éloge 
de cette entreprife > ôc d'accompagner cette 
édition d'aucune préface. Ceft par la même 
raifon que nous avons cru devoir fùpprimer 
toutes celles qui ont paru jufqu'ici de la part 
des différens éditeurs y comme affez indiffé- 
rentes pour les leéteurs > & tenant une place 
qui ne doit être occupée que par Fauteur mê*- 
me. La lettre foivante venant de (a main , doit 
être confidérée comme feifent partie de iès 
œuvres > & par-là même devient un morceau 
prédeux dont nous n'avons garde de vouloir 
priver le public. On peut voir dans le prof-, 
pe&us que nous avons publié en annonçant 
cette édition > l'ordre que nous avons cru de- 
voir donner aux différens morceaux qui U 
compofent. 
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LETTRE 
DE M 1 . DE VOLTAIRE 
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<îe la première édition de Genève* 



7* 



E ne peux que vous remercier, MeJJleurs^ de 
l'honneur que vous nie faites £ imprimer mes ouvra- 
ges 5 mais je n'eu ai pas moins de regret de les avoir 
faits. Plus on avance en âge & en connaijfances , 
plus on doit fe repentir d'avoir écrit. Il n'y a pref- 
que aucun de mes ouvrages dont je fois content , ££ 
il y en a quelques-uns que je voudrais n'avoir jamais 
faits. Toutes les pièces fugitives que vous avez re- 
cueillies 9 étaient des amufemens de focieté qui ne 
méritaient pas d'être imprimés* J'ai toujours eu d'ail- 
leurs un fi grand refpeïï pour le public , que quand 
j'ai fait imprimer la Henriade & mes Tragé- 
dies , je n'y ai jamais mis mon nom. Je dois à plus 
forte raifon n'être point refponfable de toutes ces 
.pièces fugitives qui échapent à l'imagination* qui 
font confacrées à l'amitié* & qui devaient reflet 
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Lettre de Mr. de Voltaire; *ii 

dans les forte-feuilles de ceux four qui elles ont été 
faites. 

A F égard de quelques écrits plus férieux, tout co 
que fat à vous dire , c'efl que je fuis né français @ 
Catholique ; £? c'efi principalement dans un pays 
Proteftarit que je dois vous marquer mon zélé pour 
ma patrie > ç^ mon profond refpcft pour la Religion 
dans laquelle je fuis né, & pour ceux qui font a h 
tête de cette Religion. Je ne crois pas que dans aucun 
de mes ouvrages il y ait un feul mot qui démenti 
ces fentimens. J'ai écrit l'hijfoire avec vérité: fai 
abhorré les abus , les querelles , £5? les crimes ; mah 
toujours avec la vénération due aux chofes facrées p 
que les hommes ont fi fouvent fait fervir de prétexte 
à ces querelles , à ces abus , & à ces crimes. Je n'ai 
jamais écrit en théologien : je n'ai été qu'un citoyen 
zélé , & plus encor un citoyen de. l'Univers. Lhik* 
manité , la candeur, la vérité m'ont toujours conduit 
dans la Morale & dans l'Hiftoire. S'il fe trouvaiP 
dans ces écrits quelques exprejjtons repréhenfibles , je 
ferais le premier a les condamner Êf à les réformer. 

Au refie^ puifque vous avez raffemblé mes ouvra- 
ges , c'eft-à-dire les fautes que j'ai pu faire , je vous 
déclare que je n'ai point commis d'autres fautes, que 

. t DigitizedbyVjOOQlC 



if Lettre de Mr. de Voltaire. 

foutes les pièces qui ne feront point dans votre édi- 
tion font fuppofées, & que c y ejl à cette feule édition 
que ceux qui me veulent du mal ou du bien , doivent 
ajouter foi. S'il y a dans ce recueil quelques pièce? 
four lefquelles le public ait de V indulgence , je voit* 
drais avoir mérité encor plus cette indulgence par 
toi plus grand travail ,• s* il y a des chofes que le pu* 
jttic déf approuve , je les déf approuve encor davantage* 
Si quelque chofe peut me faire penfer que mes foi* 
hks ouvrages ne font pas indignes d'être Ihs des 
honnêtes gens , c'ejl que vous en êtes les Editeurs- 
Vejlime que s*efi acquife depuis long-tems votre fa+ 
mille dans une République ok règne Vefprit , la pin* 
hfopbie & les mœurs , celle dont vous jouijfez per- 
formellement , les foins que vous prenez , Ç# votre 
amitié pour moi , combattent la défiance que fat de 
moi-même. Je fuis &c. . • . . 
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•. Introiù&ion. 



Ous voudriez que des phîlofdphes enf- 
lent écrit i'hiftoite anétetiiie , parce que v<hi9 
Voulez la lire en* philofôphe. Vous rie cher- 
chez que des vérités 1 utiles , & vous rt ? ave£ 
guères trouvé i . dites-vous , que d'inutiles 
erreurs* Tâchons- ; de ftotis éclairer enfemble > 
èffayons de déterrer quelques moftttmeiis 
précieux fous les ruinés des fiécles. 
-- Commentons ^ar'èxamiilefr fi-le globe 
que nous habitons était autrefois tel qu'il 

eft aujourd'hui, — : -J ^ 

Il fef peut que rfotrè monde ait -fubl tàti 
tant de changement que les Etat^m*t j éprtfû* 
v£ de révolution^ : II paraît proft^*qoe ; hl 
mer a couvert <te# terrains imtiiëiîfëè %fcâ& 
gés> aujourd'hui de grandes villes &: de^rl. 
ches iftoifibiis/ IMi'y a point de- rivage $iië 
le tems n'ait éloigné ou *apj>roché4è te l *rp&ï 
-- Les fables ntoûvàitè^ MÔiqUe iepjbèii-. 
trionale & des bords de la Syrie tfoifMs tiè 
Ilîgypte, pe%rtan&il& èttè tiùïré ehofèque 
ks labiés de la mer qui font demeurés amon- 
celés <piand4a< mer ë*ëft peu ï;peu retirée? 
Héwdôte, qm M ôièïît pas tôûjbuts * nous 
dit fans doute unfe trèâ-gtandér vérité , ' quand 
il-râcçnte* que^fulvâHt le -récit des* prétriea 
EJfaifurUsmmrs* TomeL - À 
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a Dis Cib vus 

de l'Egypte.* le. DeJ#* n'avait. pas été to& 
jours terre. Ne pouvons-nous pas en dire 
autant des contrées toutes fablonn,eufes qui 
font veré là- mer Baltique ? - Les Ciclades 
^'atteftçnt T elles pas-j&ux yeux même,, .par 
tous les bas fonds qui les entourent , par 
les végétations qu'on découvre aifément fous 
l'eau qui les baigne, qu'elles ont fait partie 
du, Continent ? 

k£ dctr<>it 4e la, Sicile, cet ancien gou& 
fre de Caribde & dç» Scilla, dangereux en- 
çot aujourd'hui pour tes petites barques* 
|ie feinble-fc-U pas rwms : apprendre que la 
Çicile -était autrefois jointe à, l'Appulie , corn- 
fîie. l'antiquité l'a toûjo^^s cm '( Le mont 
Véfuve jfc-îg J^PPt Jknji pi&tes mêmes fon* 
^emwis. fous la mer qui tes fépare. Le Vé- 
fjijfg m QQWffleoça #&rç un votean dange* 
jeux que quand l'Etna cefl^ de l'être* l'un 
df§ ^ix-feupiraux j§*te f#çpr:e des flam- 
j3fVç& r^upA l'autre $ft . t^nquille. Une fe-> 
f#i^ : vk^sf*$& abyi^t fe patfte de cette mon* 
teg&? A gui joignait Napleç à la Siçila 
K „ TpjutjB, l'^Êurppe f#t :^qo.ï$ nier a englouti 
& moitié. déjà Frife* JV ; yii U -y a quarante 
^qs, tes çtoçfcsys de dix-huit Villages près drt 
J^d^lc* q#i s'élevaient /encor au deflus, de 
fçsjâondatifH^,: à^iti,^ cédé depuis à 
l'efFo|t .dfStiy^gues,^ # eft feafible que U 
xvqx ^aujioftilô e# p^de tP«is fes anciens 
rivages, . Vqy&z Àigoeniortp % Fréjus, Ra* 
veg^e^^Hi^t^té $te$:#ojts & qui ne If 
font phis. Vx>yez Damte&e.o» nous abor? 
dwîiess, 4u:tçjftxs d§s <*oifedes». & qui eft 
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fa&uellement à dix milles au milieu des ter* 
res 5 la mer fe retire tous les jours dé Ro* 
fette. La nature rend par-tout témoignage 
de ces révolutions ; & s'il s'eft perdu des 
étoiles dans Pimmenfité de l'efpace* fi la 
feptième des Pléiades eft difparue depuis 
long-temS) fi plufieurs autres fe font éva« 
nouies aux yeux dans la vpye ladtée* de* 
vons-nous être furpris que notre petit gio* 
bé fuBiffe des changemèns continuels. 

Je n'oferais pourtant aflurer que ïa met 
ait formé ou même côtoyé toutes les mon* 
tagnes de la terre. Les coquilles trouvées 
près de ces montagnes peuvent avoir été 
le logement des petits teftacées qui habi* 
taient des lacs * & ces lacs qui ont difpara 
par des tremblertiens de terre * fe feront jet> 
tés dans d'autres lacs inférieurs. Les cor* 
nés d'Ammon , les pierres étoilées * les len* 
ticulaires, les judaïques 5 les gloflbpètres * 
m'ont paru des foffiles terreftres. Je n'ai 
Jamais ofé penfer que ces gloflbpètres puflèn* 
être des langues de chien marin , & je fuis 
de l'avis de celui qui a dit qu'il vaudrait 
autant croire que des nulEers de femmes 
font venues dépofer leurs concas Venerh fiit 
un rivage, que de croire que des millierà 
de chiens marins y font venus aporter leurs 
langues. 

Gardons nous de mêle* le douteux au 
certain 5 & le faux avec le vrai 5 nous avons 
affez de preuves des grandes révolutions du 
globe , fans en aller chercher de nouvelle». 
' La plus grande de toutes ces révolution? 

A » 
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4 Discours 

ferait la perte de la terre Atlantique , s'A 
itait vrai que cette partie du monde eût 
■exifté. Il eftrvraifemblable que cette terre 
n'était autre choie que Pifie de Madère dé+ 
couverte peut-être par les Phéniciens , les 
plus Tiardis navigateurs de l'ahtiquité , ou- 
bliée enfuite , & enfin retrouvée au com- 
mencement du quinzième fiécle de notre 
ère vulgaire. 

Enfin il paraît évident , par les échan- 
crures de toutps les terres que l'Océan bai r 
gne , paf.ces golphes que les irruptions de 
la mer a forniçes , par ces archipels femés 
au milieu des eaux^ que les deux hémit 
phères. ont perdu plus de deux mille lieues 
de terrein d'un côté, & qu'ils l'ont rega* 
gné de l'autre. • 
•■ • ' 

Des déférentes races Ëhommes. 

i Ce qui eft pins intéreflànt pour nçus l 
ç'eft la différence fenfible des elpèces^ d'hom- 
mes qui peuplent les quatre parties con- 
nues de notre monde, 
v II itfeft 'permis qu'à un aveugle de dou-i 
ter que les Blancs, les Nègres, les Albinos, 
ies Hottentots, les Lapons, les Chinois* 
les Américains, foient des races entièrement 
différentes. 

:: .Il n'y a point de voyageur inftràit qui 
en paflànt par Leide n'ait vu la partie du 
reticiûum viucoficm d'un Nègre diflëqué pac 
le célèbre Riiish. Tout le re{te de cette : mem- 
brane eft dans te cabinet des arrêtés à Je* 
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Préliminaire. f 

tersbourg. Cette membrane eft noïre, &: 
c'eft elle qui communique aux Nègres cette; 
noirceur inhérente qu'ils ne perdent que. 
dans les maladies qui peuvent déchirer cer 
tiflii , & permettre à la graiffe échappée de 
fes cellules de faire des taches' blanches- 
fous la peau. ° 
: Leurs yeux ronds, leur nez épaté, leurs: 
lèvres toujours greffes , leurs oreilles diffé- 
remment figurées , la laine de leur tète , 
la mefiire même de leur intelligence , met- 
tent entr'eux & les autres efpéces d'hom- 
mes des différences prodigiettfes ; & ce qui' 
démontre qu'ils ne doivent point cette dif- 
férence à leur cKmat , c'eft que des Nègres 
& des Nègrëflès tranfportés dans les pays? 
fes plus froicfe , y produiïent toujours des 
animaux de lerur efpèce , & que les mulâ- 
tres ne font qu'une race bâtarde d'un noir 
& d'une blanche , ou d'un Hanc & d'unei 
noire. 

Les Albinos font à la vérité une nation, 
très-petite & trèâ-rare ; ils habitent au riii-* 
lieu de l'Afrique. Leur faibleffe ne leur per- 
met guères de s'écarter des* cavernes où ils 
demeurent,- cependant les Nègres en attra- 
pent quelquefois y & nous les' achetons 
d 5 eux par curiofité. J'en ai vu deux, & 
mille Européens en ont vus. Prétendre que-' 
ce font des Nègres nains , dont une efpéce- 
de lèpre a blanchi la peau , c'eft comme ff 
on difait que les noirs eux-mêmes font des 
blancs que la lèpre a noircis. Un Âlbîno 
ne reffemble pas plus à un Nègre de Gui* 
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née q[u'à un Anglais ou à un EfpagnoL 
Leur blancheur n'eft pas la nôtre , rien 
d'incarnat , nui, mélange de blanc & de 
brun , c'eft une couleur de linge ., ou plu- 
tôt de cire blanchie ; leurs cheveux , leurs 
fburcils font de la plus belle & de lu plus 
douce foie; leurs yeux ne reflemblént en 
rien à ceux des autres hommes , mais ils 
approchent beaucoup des yeux dé perdrix* 
Ils reflemblént aux Lapons par la taille , à . 
aucune nation par la tête , pûifqu'ils ont 
tme autre chevelure , d'autres yeux , d'au- 
tres oreilles , & ils n'ont d'homme que la. 
ftature du corps, avec la faculté de la pa- 
role & de la penfée dans un degré très-éloi- ' 
gué du nôtre. 

Le tablier que. la nature a donné au* 
tafres, & dont la peau lâche & molle tom- 
be du nombril à la moitié des cuifles; le 
mamelon noir des femmes Samoyèdes , la, 
fcarbe des hommes de notre continent, & 
le menton toujours imberbe des Américains, 
font des différences fi marquées, qu'il n'eft 
guères poffible d'imaginer que les uns &, 
les autres ne foient pas des races diffé- 
rentes. 

Au refte , fî l'on demande d'où font ve- 
nus les Américains ? il faut aufîî demander 
d'où font venus les habitans des terres AuC. 
traies ? & on a déjà répondu que la Pro- 
vidence qui a mis des hommes dans la Nor- 
vège en a planté auffî.en Amérique & foijs 
\p cercle polaire méridional , comme elle y. 
u planté des arbres , & fait croître de l'herbe.. 
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Pîufieùrs favans orat foupçonné qite «quck 
ques races d'hommes, ou d'animaux appro- 
chons de l'homme, ont péri; les Albinos 
font en fi petit nombre , fi faibles , & fi mai* 
traités par les Nègres , qu'il eft à craindre 
que cette efpéce ne fubfifte pas encore 
iong-tems. 

Il eft parlé de Satyres dans prefque tous 
les auteurs anciens. Je ne vois pas que leur 
cxiftence foit impoffible; on étouffe encore 
en Calabre quelques monftres mis au mon* 
de par des femmes. Il n'eft pas improbable 
que dans les pays chauds, des fïnges aient 
ïubjugué des filles. Hérodote au lfore II y 
dit,, que dans fon voyage- en Egypte , il y 
«lit une femme quis'accoUpla^pubUqwement 
avec un bouc dans la province de Mendès; 
& il appelle toute l'Egypte dn témoignage: 
Il eft défendu danp le Lévitkjue ap dmp: îjl 
de commettre des: abominattoos avec les 
boucs & avec les chèvres. -ïl^arft donc que 
ces accôuplçmem adertt étéioitfimwns* & 
jufqu'à ceqitfonfoit mieux éciakci, il eft 
à préfumer que ôe^ efpèces - mohftraettfes 
ont pu naître de ces amcrars abominables \ 
mais fi elles ont exifté^ ' elles n'ont pu in* 
fluer fur le genre humain, & femblables 
aux mulets qui n'engendrent point , elles 
n'ont pu dénaturer les autres races. 

A l'égard de la durée de la vie des hont*. 
mes, (fivouç f^tës' abftra&ion de cette 
ligne de defcendans j à y Adam confacrée ^ï 
les livres juifs , ) il eft vraifemblâble que 
toutes les races humaines ont joui d'une 
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vie -à peu près auflï courte que la ttôtire, 
* comme les animaux v les arbrefc , & toutes 
les productions de la. nature ont toujours 
eu la même durée. , : : 

Mais il. faut obferver que le commerce 
n'ayant pas toujours apporté au genre hn* 
main les productions & les maladies- des 
autres climats , & les hommes ayant été 
plus robuftes & plus laborieux dans la fimi 
plicité d ? un.état champêtre pour lequel ils 
4ont nés , ils ont dû jouir d'une fanté plus 
égale, & d'une vie un peu plus longue que 
dans la mollefle > ou dans les travaux mal* 
fains des grandes villes ; c'eft-à-dire que fi 
dansXonftantinople, Paris & Londres, un 
homme fur vingt mille arrive à cent an* 
nées, il eft probable que vingt hommes fuir 
9 yingt mille atteignaient autrefois cet âge; 
C'eft ce. qu'on vit dans plufieurs endroit* 
de F Amérique, où le^genre humain s'était 
çonfervé dans l'état de puref nature, . • * 
; La.pefte,. la piethe véçole que les cara* 
Vaàfe Arabes communiquèrent avec le téms 
aux peuples de l'Afie &,de l'Europe , forent 
long-tems inconnues. Ainftle genre humain 
^n Afie, & dans les beaux, climats de l'Eu* 
^ rope , fe multipliait .plusaifément qu'ail* 
~ leurs. , Les maladies .d'accident, & plufieurs 
blelîiirfcs ne fe guéiiffaient pas à la vérité 
jQomàae aujourd'hui , mais, l'avantage de ti'è-, 
$re jamais attaqué de la» petite, vérole & de 
la pçfte, compensait) toiles, dangers »ttà* 
chés à notre nature ; de forte, qu'** tout prçn* 
4rs il eft à croire rçueieigènre Immain dau* 
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lès. cli&ati favorables., vjouiffait- autrefois 
d'une , vie, .beaucoup plus faine & plus heu- 
renie que depuis rî'étabKffeiBent des grands 
Empires, i - : . v 

- • 1> P antiquité des nations. *< 

- Presque î tous . lies peuples ; iimais iur-tou* 
ceux de l'^fîe , comptent une fuite de fié* 
clés qui nous effraie.; Cette conformité en* 
tr'cur doit du moins nous faire examine* 
ii leurs idées fur Cette antiquité étaient de& 
tituées de toute ? vraifemblance. *. > 
-■' Pour qnïime nation fbitiraffemblée en 
corps de. peuple, qu'elte* /folt vpuiifante } 
aguerrie', fa vante, il-effc certain qu'il faut 
un tems; prodigieux, Voyezi'Amériquej il 
n'y avait que deux royaumes quand elle fit* 
découverte j & encor dans j ces deux royau* 
mes on n'avait pas inventé l'art décrire* 
Tout le refte de. ce vafte:* continent était , 
partagé , & l'eft encor , en petites fociétés 

à qui les arts font inconnus; toutes ces 
peuplades vivent fous dés: huttes, elles fe 
vètiiTent àe : peaux de rbètes dans les climats 
froids, & vont^prefque nues, dans les tem* 
péréls. Les Unes fe nourtilfentde lachaflè* 
les autres ide racines qu'elles pétrifient. EU 
les n'ont point recherché: u>ii:,aiutre igjenre de 
vie 5 parce qu'on ne défite pomt'ce^cp^on né 
connaît ipas. Leur induftriech'a^ pu aller au 
delà de leurs befoins preflans, Les Samoyè* 
des , les Lapons , les habitans *àa nord de 
hS'ibéxk ,. ceux. du Xan^lwika < dbp&euooa 
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moins avancés que les peuples de f. Àmérif 

?ie. La plupart des Nègres* toit* les Ci* 
es font plongés dans la même ftttpkttté. 

Il faut un concours de circonftances^ fkî 
vorables pendant des fiée! es pour qu'il fe 
forme une grande Société d'hotaictes raflem- 
blés fous les mêmes loix. Il en faut même 
ffour former un langage, JLesf hommes ^ar- 
ticuleraient pas fi on ne leur qpprenak à 
prononcer des paroles ; ils ne jetteraient que 
des cris confus, ils ne fe feraient entendre 
que par fignes. Un enfant ne parle au bout 
de quelque tems que par imitation,- & il 
ne s'énoncerait qu'avec une extrême diffi- 
culté fi on laMàtt pafler fes premières an* 
nées fans dénouer fe langue. 

Il a faïu peut-être plus de tems pour que 
dés hommes doués d'un talent fingulier aient 
enfeigné aux autres les premiers rudimens 
d'un langage imparfait & barbare, qu'il n'en 
a.falu pour parvenir enfuke à l'établiffe^ 
ment de quelque fociété. Il y a même des 
nations entières qui n'ont jamais pu parve- 
nir à former «Juki, langage régulier & à pro4 
noncer diftin&ement ; tels ont été les Tro* 
gtodites au rapport de Pline > tels font en* 
cor ceux qui halikent vers le Cap de Bon* 
ne-Efpérance. Mais quHl y a loin encor dé 
ce jargon barbare; à Part dJeL peindre fes pen* 
fées! la diftance eft immenfe. - * 

: Cet étarde brutes où le geftre' humain a 
été long-tenis, * dut rendre l'efpèce infini* 
ment rare dans tous les climats. Les honu 
mes ne pouvaient .guère^ifuffire à leurs be- 
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foins , & ne s'entendant pas ils ne pou* 
vaient fe fecourir. Les bètcs carnaflières 
ayant; plus d'hiftinét qu'eux , devaient cou* 
vrir la tenre s & dévorer une partie de l'et 
pèce humaine. 

Les hommes ne pouvaient, fe défendre 
Contre les animaux féroces, qu'bn lançant 
des pierres, & en s'armanfc ée gr^flè^bran^ 
ches d'arbres ; & de là , peut-éfte , vint cet* 
te i*otio*i confufe de l'anti<plité , que les 
premiers héros combattaient conta» les lions 
& contrfc les fangliers ayec des/maffiies, > 
s Les pays les plus peuplés f&ren&fphsi doute 
les climats chauds , où l'homme trouva une 
nourriture fafcile & abonda&te daite les co- 
qos, les dattes, les ananas, & dans le risr 
qui croît de lui-même. Il jeft bien vraifem- 
blable que l'Inde, la Chine, les bords de 
VEuphrate & du Tigre, étaient tirés -peu- 
plés , quand les autres régions étaient prêt 
que défertes,> Dans nos climats feptentrio* 
naijx au contraire, il était beaucoup plus, 
aifé de rencontrer une compagnie de loups* 
qu'une fociété d'hommes. ' :; 

De la conncùjfance de Pâme. 

Quelle notion tous les premiers peuple^ 
auront~ils eue de l'ame ? Celle qu?ont tous 
nos gens de campagne avant qtf*ils aient 
entendu le catéchifme, ou même après qu'ils' 
l'ont entendu. Il n'acquièrent qu'une idée 
confufe , fur laquelle même ils ne- réfléchit ' 
fait jamais* La nature a eu trop de bonté 
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pour eux pour en faire des métaphyficieris ; 
cette nature eft toujours & par tout la mfc 
me. Elle fit-fentir aux premières fociétés 
qu'il y avait quelque être Supérieur à lliom- 
me , quand elles éprouvaient-dés fléafcx exR 
tràordSrlaires. Elle leur fit fentir de même 
qu'il eft r dkns rhomme quelque chofe qui 
agit & qui penfe. Elles ne diftinguaienfc 
point cette faculté de celle < de -la vie. * 

: Par quels degrés peufcon parvenir à ima^ 
ginër : dans notre être phyfique un autre 
être métaçhyfique ? Certainement des tiôrriè 
mes uniquement occupés de leurs béfoins 
iL'étaienfcpas.phiiofophes, / ? >i 

. Il fe forma dans la fuite des tetns dfeé* 
fociétéy un peu policées , -dans lefquelles> 
un petit nombre d'hommes put avoir le' 
loifir de. iréfléchir. Il doit £tre arrivé qu'une è 
homme fenfibïement frappé de la "mort de* 
&n père , ou de fon frère*, ou de fa fem-? 
me , ait vu dans un fonge la perfonne qu'il 
regrettait. Deux ou trois fonges de cette 
nature auront inquiété toute une -peuplade. - 
Voilà un mort qui apparaît à des vivans % * 
& cependant ce mort rongé des vers eft 
toujours en là.même place. Ceft donc quel- 
que chofe qui était en lui , qui fe promène 
&&\s l'aire Ceft fon ame y fon ombre , Tes 
iflanes-j q'eft toe figure légère de lui-mè-: 
me. Tel eft le raifonnement naturel de Pi-* . 
gnoranpe qui commence à raifonner. Cette ^ 
opinion eft^eile de tous les premiers tems f 
connus , & doit avoir été par conféquent> 
celle .dcsùtems ignorés. L'idée d'un ètrçpu** 
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rèment immatériel n'a pu fe préfenter à des 
efprits qui 4ie connaiflaient que .la matière. 
Il a falu des forgerons, des charpentiers > 
des maçons, des laboureurs, avant qu'il fe 
trouvât un homme qui eût aflez de loifir 
pour méditer. Tous les arts de la main ont 
fiuis doute précédé la métaphyfique de plu- 
sieurs fiécles, 

Remarquons en paflànt que dans l'âge mo- 
yen de la Grèce , du tems tf Homère , Pâ- 
me n'était autre chofe qu'une image aériens- 
né du corps. Ulyjfe voit dans les enfers des. 
ombres, des mânes > pouvoit-il voir des 
efprits purs? 

Nous examinerons dans la fuite com- 
ment les Grecs empruntèrent des Egyp- 
tiens l'idée des enfers & de l'apothéofe des 
morts ; comment ils crurent , ainfî que 
d'autres peuples , une féconde vie , fans 
foupqonner la fpiritualité de Tame; au con- 
traire ils ne pouvaient imaginer qu'un être 
fois corps pût éprouver du bien & du mal.' 
Et je ne fais fi Platon n'eft pas le premier 
qui ait parlé d'un être purement fpiritueU 
C'eft là peut-être un des plus grands efforts 
de l'intelligence humaine. Mais nous n'en 
femmes pas à ces tems fi nouveaux, & 
nous ne confidérons le monde que comme. 
cncor informe & à peine dégrom. 

De la religion des premiers hommes. 

Lorfqu'apràs , un grand nombrç de fiécles 
quelques fociétés fe furent établies , il ei£t 
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à eroire qu'il y eut quelque religion , quel 
que efpècc de culte groilier. Les hommes 
alors uniquement occupés du foin de foute- 
nir leur vie , ne pouvaient remonter à Pau- 
teur de la vie 5 ils ne pouvaient connaître 
ces raports de toutes les parties de Puni- 
vers >vCes moyens, & ces fins innombra- 
bles qui annoncent aux fages un éternel 
architede. l 

La connaiflànce d'un Dieu créateur , ré- 
munérateur & vengeur , eft le fruit de la 
raifon cultivée , ou de la révélation. 

Tous les peuples furent donc, pendant 
des fiécles , ce que font aujourd'hui les ha- 
bitans de plufieurs côtes méridionales de 
l'Afrique, ceux de plufieurs ifles, & la moi- 
tié des Américains. Ces peuples n'ont nulle 
idée d'un Dieu unique , ayant tout fait , 
préfenten tous lieux, exiftant par lui-mê- 
me dans l'éternité. On ne doit pas pourtant 
les nommer athées dans le fens ordinaire; 
car ils ne nient point l'Etre fuprème ; ils 
ne le connaiiTent pas; ils n'en ont nulle 
idée. Les Gafres prennent pour prote&eur 
un infede, les Nègres un ferpent. Chez 
les Américains , les uns adorent la lune , 
les autres un arhre. Hufieurs n'ont abfo- 
lument aucun culte. 

Les Péruviens étant policés adoraient le 
foleil. Ou Mango Capac leur avait fait ac^ 
croire qu'il était le fils de cet aftre, ou leur 
raifon commencée leur avait dit qu'ils de- 
vaient quelque roconnajflaace à Paître qui 
anime Ja. nature* 
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Pour iàvbir comment tous ces cultes oui 
ces fuperftitions s'établirent, il me femble 
qu'il fout iuivre la marche de l'efprit hu-* 
main abandonné à lui-même. Une bourga* 
de d'hommes prefque fauvages, voit périt 
les fruits qui la nourriffent : une inondav 
tion détruit quelques cabanes 5 le tonnerre 
en brûle quelques autres. Qpi leur a fait* 
ce m^l ? Ce ne peut être un de Iburs cou-, 
citoyens, car tous ont également foufïèrt^ 
C'eft donc quelque puiflance fecrette 5 elfe 
les a maltraités , il faut donc l'apaifer. 
Comment eu venir à bout? en la fervanfc 
comme on fert ceux à qui on veut plaire* 
en lui failànt de petits préfens. Il y a ui* 
ferpent dans le voifinagé , ce pourrait bien 
être le ferpent j on lui offrira du lait près 
de la caverne où il fe retire j il devient fa* 
çré dès-lors; on l'invoque quand on a.hir 
guerre contre la bourgade voifine , qui de 
ion côté a choifi un autre protedteur. 

D'autres petites peuplades fe trouvent 
dans le iftème cas. Mais n'ayant chez elle» 
aucun objet qui fixe leur crainte &, leur 
adoration , eltes appelleront en générai l'ê- 
tre qu'elles foupçonnent leur avoir fait du 
mal, le Maître > le Seigneur, le Chef* 2b. 
Dominant. . 

Cette idée étant plus conforme que teè 
autres à la raifon commencée, qui s'accroît 
& fe fortifié avç c le tem$ , demeure dans 
toutes les tètes quand la nation eft devenu© 
plus nomhreùfç. . Ainfi iïdus voyoras que 
beaucoup de jutions n'ont eu d'autre Dieu 
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que le Maître, le Seigneur. C'était Adoucît 
chez les Phéhiciens , Baal> Melkom , Ada'd 
chez les peuples de Syrie. Tous ces nom* 
ne fignifient que le Seigneur , le Piaffant. 
• Chaque état eut donc avec le tems fa dï- 
Vinité tutélaire, fans favoir feulement ce 
que c'efl qu'un Dieu ; & fans pouvoir ima- 
giner que l'Etat voiiîn n'eût pas comme lui 
un prote&eur véritable. Car comment pen- 
fer , lorfqu'on avait un Seigneur * que les 
autres n'en euffeiit pas auiïï ? Il s-'agiflait 
feulement de favoir lequel de tant de maî- 
tres, de feigneurs, de Dieyx, Remporte- 
rait quand les nations combattraient les unes 
contre les autres. 

; Ce fut là, Tans doute, l'origine de cette 
opinion fi généralement & fî long-tems ré- 
pandue, que chaque peuple était réelle- 
ment protégé par la divinité qu'il avait choi- 
fie. Cette idée fut tellement enracinée chez 
les hommes , que dans des tems très-pofté- 
fieurs, on la voit adoptée par les Juifs 
eux-mêmes , Jephté dit aux Ammonites , 
Ne pojfédezrvous pas de droit $e qtte votre 
feigneur Chamos vous a donné? Souffrez donc 
' que nous poffidums la terre que notre fiignetir 
Àdonaï nous a prontife. 

Il y a deux autres paflages non moin* 
forts , ce- font ceux- de Jérémie & tflfaïe , 
ou il eft dit , Quelle raifm a eu le {eigneur 
Melkom pour s* emparer du pays de Gad ? Il 
eft clair par ces - expreflîons -, que les Juifs , 
quoique £crntems^Ad(mai\ reconnaiffaient 
î ■_*_ , ; ; < ;•..'«• - ; pourtant 
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pourtant le feigneur Melkom & le feigneur 
Chamos. 

Il y a bien plus. Rien ne fut plus corn-.' 
xnun que d'adopter les Dieux étrangers- 
Les Grecs reconnurent ceux des Egyptiens» 
je ne dis pas le bœuf Apis & le chien Anu~ 
bis , mais Ammon, .& les douze grands 
Dieux. Les Romains adorèrent tous les 
Dieux des Grecs. Jérémie r Amos & St. Etien- 
ne , nous afliirent que dans le défert pen- 
dant quarante années , les Juifs ne recon- ' 
inurent que Moloc , Remphan & Kium t qu'ils 
ne firent aucun facrifiee , ne préfentèrent 
aucune of&axide au feigneur Adomï> qu'ils 
.adorèrent depuis. Il eft vrai que lejpentà* 
rteuque ne parle, que du veay. t d]at ,. dont 
aucun prophète t& tfeit mention* mais ce 
.n'eft: pas ici le lieu d'éclaircir cette, grande 
.difficulté : il feffit .de révérer, : égftïfcment; 
-Moïfe , Jérémiti [Âw)'s & St. Etienne \ qui 
1 foniflent- fe contredira 1 & que l'^n conc|Ûç. 
-A iCc que j'obferve feulement; » ' o'eft qu'ex-i 
.:ce$fcé ces teras, de .guerre & de .fànatifme 
*;£aaguinaire qui éteignent toute humanité & 
-iquiarendeijjt.ies mœurs, les lo^,, la- reli- 
gion d'un peuple i'ëbjet de i'hoaeu£ ; d'un 
nauJâle peuple, tbutes : Içs natiQi^ ^mrapent 
2-trèSc-bon que ieu*s voifins « wfféûft /leurs 
►xBieux particuliers,: &«gu'tUçs. i^i^ççrtîbu^ 
- '^rettt le culte & letf cérémonies des étrangers.' 
.r; » îes Juifs j&iQmes, -malgré leur porreur 
► pour le reftejdes hoinm^s , qui s'axrcrut avec 
nrle tems , imitèrent , la: cirçoncifiondes Ara^ 
•ubfs & des Egyptiens., s'attachèrent commue 
EJfaifur les twews. Tome I. £ 
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^ces derniers à la diftiiufUon des viandes» 
prirent d'eux les ablutions , les proceflions , 
•les danfes facrées , le bouc Hazazel , la va- 
$he roujfc. Ite adorèrent fou vent le Baal> ie 
<Belpt)egor de leurs autres voifinsj tant la na- 
-ture & la coutume l'emportent prefque tou- 
jours fur la loi, fur-tout quand cette loi 
sn'eft pas généralement connue du peuple. 
Ainfi Jacob petit-fils d x Abraham ne fit nulle 
-difficulté d'époufer deux fœurs, qui étaient 
ce que nous appelions idolâtres & filles d'un 
; pèrc idolâtre. Moïfe même époufa la fille 
: «Pim prêtre Madianite idolâtre.- 
4 Ces mêmes Juifs qui criaient tant contre 
les c&ltels étrangers , appelleront dans Jeurs 
livides faerés Pidolâtre Nabucodonofor , Point 
: thi ièignêur , Pidolâtre Cyrus auffi Point du 
^eîgnéiir. Un de leurs prophètes fut envoyé 
^à Pidolâtre Ninive. J3lry&*permit à l'idolâ- 
tre Nvàntàn d'aller dans le temple de AVw- 
-mn. " Mais ii'anticipons rienv nous (avons 
'aflèîTque les hommes fe contredifent^toû- 
îoùfs : dans leurs mamrs &dafts leurs ïoôc. 
^feifcrtdfls point ici du ïujtft que nous tr<tiU 
"tons-; continuons à Voir comment lesireli- 
^cms^iverfes s'établirent. ; rx: 

* tes peuples les plus policés de PAfîe en 
*déça dé PEbphrate adoïèrent les albres* Les 
'Caldéérts avant k premier Zûroajire^ -ren- 

* datent dommage au ; Soleil, comme firent 
-depuis les Péruviens < dans un autre hémif- 

phèfe. Il finit que (Jette erreur foit bien na- 

* lurette* à l'homme , puisqu'elle a eu txmt-dfe 
; feâatetirs dans PAfiê & dans PÀmériijtte* 
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Une nation petite & à demi fauvage n'a 
qu'un prote&eur. Devient- elle plus nom- 
breufe ? elle augmente le nombre de fes 
Dieux. Les Egyptiens commencent par ado- 
rer Isheth ou lfis , & ils finilfent par adorer 
des chats. Les premiers hommages des Ro- 
mains agreftes font pour Mars , ceux des 
Romains maîtres de l'Europe font pour la 
Déefle de Pa&e du mariage , pour le Dieu 
des latrines. Et cependant Ciceron & tous 
les philofophes & tous les initiés reconnais 
faient un Dieu fuprème & tout-puitfant. lis 
étaient tous revenus par la raifbn au point 
dont les hommes fauvages étaient partis par 
inftindl. 

Les apothéofes ne peuvent aVjoir été ima- 
ginées que très4ong-tems après les premiers 
cultes. Il n'eft pas natutèt'âe faire d'abord 
Un Dieu' dHm homme que lions avons vu 
naître Gomme nous , fodffrir comme nous 
les maladies, les chagrins , les mifères de 
l'humanité , fubir les mêmes befoins hùmû 
lians , mourir & devenir la pâture des ve&. 
Mais voici ce qui arriva cfoéfc prefque tou- 
tes les nations après les révolutions de pltu 
iieurs fiécles, î 

Un 'homme qui avait fait de grandes cho^ 
fes , qui avait rendu des fervices au genre 
hiwôâin ? -n^ pouvait -êt^éà te. vérité rega&r- 
4é comme un Dieu par ceux qtoi l'avaient 
-vu trembler dé la fièvre^ & aller à la gar- 
-dérobe; mais les entoufîaftes fe perfuàdfè- 
*-rent qtt'ayantdes qualités^ éminentes, il le$ 
^tenait d'è&Dieu*, qu'il était £1* d'im Dieu : 

B * 
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ainfi les Dieux firent des enfans dans tout 
le monde * car fans compter les rêveries de 
tant de peuples qui précédèrent les Grecs , 
Buccins* Perfée, Hercule, Cajior & Pollux 
forent fils de Dieu ; Romulus fils de Dieu > 
Alexandre fut déclaré fils de Dieu en Egyp- 
te ; un certain Odin, chez nos nations du 
Nord , fils de Dieu j Mango Capac fils du 
Soleil au Pérou. L'hiftorien des Mogols 
Abulgazà raporte qu'une des ayeules de Gen- 
gis-Kan nommée Alanku , étant fille fut 
groflè d'un rayon célefte. Gengis-Kan lui- 
même pafla pour le fils de Dieu. Et lorfque 
:1e pape Innocent envoya frère Afcelin à Ba- 
toukan petit-fils de Gengis, ce moine, ne pou- 
vant être préfenté qu'à l'un des vifirs, lui 
.dit' qu'il vç#gtit de. la part du vicaire de 
i Die^: le miniftre répondit, Ce vicaire igno- 
j re-t-il qu'il doit des hommages & des tri- 
, buts au fils de : Pieu le grand Batonkan fon 
c maître ? 

„_.- D'un fils de Dieu à un Dieu il n'y a pas 
. Jpin chez les hommes amoureux du mer- 
*. veilleux. Il nç faut que deux ou trois gé- 
, nérations pc*u*, faire partager au fils le do- 
maîhe de fon père j ainfi des tejnples fu~ 
- rent élevés avec le tems à tous cetfx qu'on 
■ v avait fuppofé être nés du coffl^tteLfurnà-- 
_ turel de la Divinité avec nos femmes & 
: avec nos , filleç, 

^ On pourrait faire des volumes fur ce fu- . 
. jçti mais tous ces volumes fe réc|uifent à 
c deux mots , c'eft que le grçs $u gçiwe hu- ' 
r main a été très-long-tems iiifeiîfé & imW- 
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cille; & que peut-être les plus infenfes de 
tous ont été ceux qui. ont voulu trouver un 
fens à ces fables abfurdes , & mettre de la 
Taiibn dans la folie. 

Des ufages ^ des fentimens communs à prcf- 
que toutes les nations anciennes. 

La nature étant par- tout la même, les 
hommes ont dû nécessairement adopter les 
mêmes vérités & les mêmes erreurs dans les 
chofès qui tombent le plus fous les fens , 
& qui frappent le plus l'imagination. Ils 
ont dû tous attribuer le fracas & les effets 
du tonnere au pouvoir d'un être fupérieur 
habitant dans les airs. Les peuples voifins 
de POcéan voyant les grandes marées inon- 
der leurs rivages à la pleine lune , ont dû 
croire que la lune était caufe de tout ce qui 
arrivait dans le tems defes différentes phafes. 
Dans leurs cérémonies religieufes , prêt 
que tous fe tournèrent vers l'orient , ne fon- 
géant pas qu'il n'y a ni orient ni occident ,* 
& rendant tous une efpèce d'hommage au 
foleil 9 qui fe levait à leurs yeux. 

Parmi les animaux, le ferpent dut leur 
paraître doué d'une intelligence fupérieure, 
parce que voyant muer quelquefois fa peau , 
ils durent croire qu'il rajeuniflait» Il pou- 
vait donc en changeant de peau fe mainte- 
nir toujours dans fa jeunefle ; il était donc 
te immortel. Aufli fht-il en Egypte, en Grè- 
* ce 5 le fymbole de l'immortalité. Les gros 
ferpens qui fe trouvaient auprès des fon- 
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taines empêchaient les hommes timides d'en 
approcher. On penfa bientôt qu'ils gardaient 
les trélbrs. Ainfi un ferpent gardait les pom- 
mes d'or hefpérides ; un autre veillait au- 
tour de la toifon d'or ; & dans les myftères 
de Bacchus on portait l'imagé d'an ferpent 
qui femblait garder itne grappe d'or. 

Le ferpent paflait donc pour le plus ha- 
bile des animaux ; & de là Cette ancienne 
fable indienne j que Dieu ayant créé l'hom- 
me , lui donna une drogue qui lui afliirait 
une vie faine & longue y que l'homme char- 
gea fon âne de ce préfent divin , mais qu'en 
chemin l'âne ayant eu foif , le ferpent lui. 
enfeigna une fontaine , & prit la drogue pour 
lui , tandis que l'âne buvait ; de forte que 
l'homme perdit l'immortalité par fa négli- 
gence, & le ferpent l'acquit par fon adrefle. 
De là enfin tant de contes de ferpens & 
d'ânes. 

Ces ferpens failaient dii mal ; mais com- 
me ils avaient quelque chofe de divin , iL 
n'y avait qu'un Dieu qui eût pu enfeigner 
à les détruire. Ainfi le ferpent Pythçn fut 
tué par Apollon. Ainfi Ophionée le grand fer- 
pent , fit la guerre aux Dieux long-tems 
avant que les Grecs euflènt forgé leur Apol- 
lon. Un fragment de Phérécide rapporte que 
cette fable du grand ferpent ennemi des 
Dieux était une des plus anciennes de la 
Phénicie. 

Nous avons déjà vu que les fonges , les 
rêves durent introduire la même fuperfti- 
ttoh dîms toute la terre. Je iixis inquiet pen-* 
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dant la veille dfe la fànté de ma femme r 
de mon fils, je les vois mourans pendant 
mon fommeÛ , ils meurent quelques Jours 
après : il n'eft pas douteux que les Dieux 
ne m'aient envoyé ce fonge- véritable. Mon 
rêve n'a-t-il pas été accompli ? c'eft un rè* 
ve trompeur que les Dieux m'ont député. 
Ainfi dans Homère , Jupiter envoie un fonn 
ge trompeur au chef des Grecs Agamemnon^ 
Tous les fonges vrais au faux viennent du 
ciel. Les oracles s'établiflent de même par 
toute la terre. 

Une femme vient demander à des mages 
ii fon mari mourra dans Tannée. L'un lui 
répond oui, l'autre non. Il eft bien certain 
que l'un d'eux aura ration; fi le mari vit * 
la femme garde le filence ; s'il meurt , elle 
crie par toute la ville que le mage qui a 
prédit cette mort eft un prophète divin. tt 
iè trouve bientôt dans tous les p^ys des 
hommes qui prédifent l'avenir , & qui dé- 
couvrent les chofes les plus cachées. Ces 
horfimes s'appellent les Voyons chez les Egyp- 
tiens , comme dit Manétban au rapport mê- 
me de Jôfeph dans £op. difeours contre Appion. 

Il y avait des Voyans en Caldée , en Sy- 
rie. Chaque temple eût Ces oracles. Ceux 
à y Apollon obtinrent un fi grand crédit , que 
Roiiin dans fon hiftoire ancienne répète les 
oracles rendus par Apoliûn à Créfus. Le 
Dieu' devine que le Roi fait cuire une tor- 
tue dans une tourtière de cuivre, & lui 
répond que fon régne finira quand un ,mu- 
lct fera fiir le txùne des Perfes. Rollin Vexa- 
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mine point fi ces prédi&ions dignes de No^> 
firadamus ont été faites après coup. Il ne 
doute pas de la fcience des prêtres d\4- 
follon , & il croit que Dieu permettait qu'-4- 
follon dît vrai. C'était apparemment pour 
confirmer les Payens dans leur religion. 

Une queftion plus philofophique , dans 
laquelle toutes les grandes nations policées 
fe font accordées depuis l'Inde jufqu'à la 
Grèce , c'eft l'origine du bien & du mal. 

Les premiers théologiens de toutes les 
nations durent fe faire la queftion que nous 
feifons tous dès l'âge de quinze ans , Pour- 
quoi y a-t-il du mal fur la terre ? 

On enfeigna dans l'Inde qu'Adimo fils de 
Brama produifit les hommes juftes par le 
nombril du côté droit, & les in juftes du 
côté gauche , & que c'eft de ce côté gauche 
que vint le mal moral & le mai phyfique. 
Les Egyptiens eurent leur Tiphon , qui fut 
l'ennemi tfOfîris. Les Perfans imaginèrent 
qu'Ariman perça l'œuf qu'avait pondu Oro- 
Tnafe, & y fit entrer le v péché. On connaît 
la Pandore des Grecs: c'eft la plus belle 
de toutes les allégories que l'antiquité nous 
ait tranfmifes. 

L'allégorie de Job fut certainement écrite 
en arabe , puifque les tradudipns hébraï- 
ques & grecques ont confervé plufieurs 
termes arabes. Ce livre qui eft d'une très- 
haute antiquité , repréfente le Satan , qui 
eft VAriman des Perfes > & le Typhon des 
Egyptiens , fe promenant dans toute la ter- 
re , & demandant permiffion au feigneur 
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cPaffiiger Job. Satan paraît fubordofmé au 
feigneur ; mais il refaite que Satan eft un 
être très-puiflant , capable d'envoyer far la 
terre des maladies , & de tuer les animaux. 

Il fe trïoùva au fond que tant de peu- 
ples fans le favoir étaient d'accord fur la 
croyance de deux principes, & que l'uni- 
vers alors connu était en quelque forte Ma- 
nichéen. 

Tous les peuples durent admettre les ex- 
piations ; car où était l'homme qui n'eût 
pas commis de grandes fautes contre la fo- 
ciété? & où. était l'homme à qui Tiiiftinét 
de fa raifon ne fit pas fentir des remords ? 
L'eau lavait les fouillures du corps & des 
vêtetnens, lé feu -purifiait les métaux \ il 
falait bien quei l'eau & le feu purifiaifent 
les âmes. Aufli n'y eut-il aucun temple fans 
eaux & fan$ feux falutaires. 

Les hommes fe plongèrent dans le Gan- 
ge , dans l'Indus , dans l'Euphrate , au re- 
nouvellement de la lune , & dans les éclip- 
fes. Cette immerfion expiait les péchés. Si 
on ne fe purifiait pas dans le Nil, c'eft que 
les crocodiles auraient dévoré les pénitens. 
Mais les prêtres qui fe purifiaient pour le 
peuple fe plongeaient dans de larges cuves , 
& y baignaient les criminels qui venaient 
demander pardon aux Dieux. 

Les Grecs dans tous leurs temples eu- 
rent des bains facrés y comme des feux fa- 
crés , fymboles univerfels chez tous les hom- 
mes de la pureté des âmes. Enfin les fa- 
perftitioiis paraiflent établies chez toutes 
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les nations > excepté chez les lettrés de la 
Chine. 

Des Sauvages. 

Entendez-vous par fauvages des ruftrei 
vivans dans des cabanes avec leurs femel- 
les & quelques animaux, expofés fans ceflè 
à toute l'intempérie dés faiîbns , jie con- 
naiflant que la terre qui les nourrit , le 
marché où ils vont quelquefois vendre leurs 
denrées , pour y acheter quelques habille- 
mens grofliers, parlant un jargon qu'on 
n'entend pas dans les villes , ayant peu 
d'idées , & par conféquent peu d'expret 
fions; fournis, fons qu'ils lâchent pourquoi, 
à un homme de plume, auquel ils portent 
tous les ans la moitié de ce qu'ils ont ga- 
gné à la fueur de leur front ; fe raffem- 
blant certains jours dans une efpèce de 
grange pour célébrer des cérémonies où ils 
ne comprennent rien , écoutant un homme 
vêtu autrement qii'eux, & qu'ils n'enten- 
dent point; quittant quelquefois leur chau- 
mière lorfqu'on bat le tambour , & s'enga- 
geant à s'aller faire tuer dans une terre 
étrangère , & à tuer leurs femblables pour 
le quart de ce qu'ils peuvent gagner chez 
eux en travaillant ? Il y a de ces fauvages- 
là dans toute l'Europe. Il faut convenir,» 
fur-tout , que les peuples du Canada, & 
les Cafres, qu'il nous a plu d'appeller fau- 
vages, font infiniment fupérieurs aux nô-' 
très. LeHuron, l'Algonquin, PHlmois, le 
Câfre, le Hotteiltot, ont l'art d& fabriquer. 
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eux-mêmes tout ce dont ils ont befoiri , & 
cet art manque à nos mftres. Les peupla- 
des d'Amérique & d'Afrique font libres, & 
nos fauvages n'ont pas même d'idée de la 
Hberté. 

Les prétendus fauvages d'Amérique font 
des fouverains qui reçoivent des ambaâà^ 
deurs de nos colonies , que l'avarice & la 
légèreté ont tranfplantées auprès de leur 
territoire. Us connaiflent l'honneur , dont 
jamais nos fauvages d'Europe n'ont enten- 
du parler. Ils ont une patrie , ils l'aiment, 
ils la défendent ; ils font des traités ; ils fe 
battent avec courage , & parlent fouvent 
avec une énergie héroïque. Y a-t-il une 
plus belle réponfe dans les grands-hommes 
de Plutarque , que celle de ce chef des Ca- 
nadiens, à qui une nation européane pro- 
pofait de lui céder fon patrimoine? Nous 
fommes nés fur cette terre , nos pères y font 
enfâvelisi dirons-nous aux offemens de nos pè- 
res , levez vous , & venez avec nous dans 
une terre étrangère? 

Ces Canadiens étaient des Spartiates en 
comparaifon de nos ruftres qui végètent 
dans nos villages , & des Sibarkés qui s'é- 
nervent dans nos villes. 

Entendez- vous par fauvages des animaux 
à deux pieds , marchant fur les mains dans 
le befoin , ifolés , ërrans dans les forêts , 
Salvatici , Selvagi , s'accouplant à l'aventu- 
re , oubliant les femmes auxquelles ils fe 
font joints , ne connaiiTant ni leurs fils ni 
leurs'pèfess vivras -en brutes, fans avoir 
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ni l'inftiwft ni les reflburces des brutes? 
On a écrit que cet état eft le véritable état 
de l'homme, & que nous n'avons fait que 
dégénérer miférablement depuis que nous 
l'avons quitté. Je ne crois pas que cette vie 
folitaire attribuée à nos premiers pères foit 
dans la nature humaine. 

Nous fommes , fi je ne me trompe , au 
premier rang ( s'il efl: permis de le dire ) 
des animaux qui vivent en troupe , comme 
les abeilles , les fourmis , les caftors , les 
oies 9 les poules, les moutons, &c. .Si on 
rencontre une abeille errante , devra-t-on 
conclure que cette abeille eft dans l'état de 
pure nature, & que celles qui travaillent 
dans la ruche ont dégénéré ? 

Tout animal n'a- 1- il pas fon inftindl ir> 
réfiftible auquel il obéit nécefïàirement ? 
Qu'eft-ce que cet inftind? l'arrangement 
des organes dont le jeu fe déploie par le 
tems. Cet inftmdl ne peut fe déveloper d'a- 
bord , parce <que les organes n'ont pas ac- 
quis leur plénitude. 

Leur pouvoir eft confiant, leur principe eft divin t 
Il faut que l'enfant croifle avant qu'il les exerce > 
11 ne les connaît pas fous la main <Jui le berce. 
Le ntoineau dans Tinftant qu'il a reçu le jour, 

* Sans plumes dans fon nid peut-il fentir l'amour? 

- Le renard en naifîant va-t-il chercher fa proie? 
Les infe&es changeans qui nous filent la foie , 
Les eflains bourdonnans de ces filles du ciel , 
Qui pétrifient la cire, & compofent le miel , , 
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i Si-tôt qu'ils font éclos forment-ils leur ouvrage? 
Tout s'accroît par le tems , tout meurit avec l'âge. 
Chaque être a fon objet , & dans l'inftant marqué 
Marche & touche à fon but par le ciel indiqué. 

Jtfe voyons-nous pas en effet que tous les 
animaux , ainfi que tous les autres êtres , 
exécutent invariablement la loi que la na* 
ture donne à leur efpèce ? L'oifeau fait fon 
nid , comme les aftres fournifTent leur cour- 
te, par un principe qui ne change jamais. 
Comment l'homme leul aurait-il changé ? 
S'il eût été deftiné à vivre folitaire comme 
*les autres animaux carnaffiers, aurait-il pu 
1 contredire la loi de la nature jufqu^à vivre 
en fociété ? & s'il était fait pour vivre eh 
-ttottpe comme les aiïimaux de bafle-cour 
Se tant d'autres , eût-il pu d'abord pervertit 
-fa deftinée jufqu'à vivre pendant des fiéclefc 
•en folitaire ? Il eft perfectible; & de là oit 
a conclu qu'il s'eft perverti. Mais pourquoi 
«n'en pas conclure qu'il s'eft perïeôionné 
'jufqu'au point où k nature a marqué les 
-•limites de fa perfeétion ? 
: Tous les hommes vivent en fociété : peuU 
on en inférer qu'ils n'y ont pas vécu autrei 
fois ? n'eft-ée pas comme fi on concluait que 
fi les taureaux ont aujourd'hui des cornes i 
c'eft parce qu'ils n'en ont pas toûjour$ eu? 
** L'homme en général a toujours été ce 
qu'il eft : cela ne veut pas dire qu'il aît *toûi 
-jdUrs eu <te belles Villes, du canon de vingt- 

Juatre livres de balle , dçs opéra comiques 
c des couvens dereligieufe^ mais il a toi* 
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jours eu le même inftind qui le porté à 
s'aimer dans foi -même, dans la compagne 
de fon plaifir, dans fes enfans, dans fes 
petits-fils, dans les œuvres de fes mains. 

Voilà ce qui jamais ne change d'un bout 
de l'univers à l'autre. Le fondement de la 
fociété exiftant toujours , il y a donc tou- 
jours eu quelque fociété ; nous n'étions 
donc point faits pour vivre à la manière 
.des purs, 

Ojçi a trouvé quelquefois des enfans éga- 
rés dans lps bois , & vivans comme des bru- 
tes \ wm on y a trouvé auffi des moutons 
& des. oies \ cela n'empêche pas que les pies 
# lçs rçiputons ne foiçnt deftinés à vivre eji 
troupeaux. 

.Il y a «des faquirs dans les Indes qui vi- 
rent feuls, chargés de chaînes. Oui y & ils 
ine vivent ainfi qu'afin que les paflàns qui 
\e$ #dmire;it % viennent leur donner des au- 
jnône^ Ijs font p^r un fjujatjfme rempli 4e 
Vanité a pe que font .nos mendians des grands 
fhe^ûns^ q#i «'eftropient pour attirer ^a 
compafïion. Ces excrémens de la fociété hu- 
maine: fbutt feulement fies preuves 4e l'abus 
qu'op #eut £aire de cetfe fociété. f -> 

Jl eft trè^vraife^lahie que l'homme a 
pté aigrette ^pendant $$? tailliers de filles, 
çpmw> Çqj$ ejnçor aujpjïffd'hui une i&fmté 
4e ^Iw«. Afeis l'homme n'a pu .vivre com- 
me l^fcblére^ix & le&^vres. ;', ;u 

Paj ilWBÎle loi , p&r quels liens fecrçjsé^ 
j>ar çffèd î#*ftw# l%qmm,e aur^t-U toujours 
ï«Wi^dto%ià»s k .ftwms des &i&, & 
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. fans avoir encor formé un langage ? C'eft 
par fa propre nature , par le goût qui le 
porte à s'unir avec une femme 5 c'eft par 
rattachement qu'un Morlaque, un Iflandois, 
un Lapon , un Hottentot lent pour fa com- 
pagne , lorfque fon ventre groiliflant , lui 
donne l'efpérance de voir naître de fon 
fang un être femblable à lui} c'eft par. le 
befoin que cet homme & cette fefmme ont 

; l'un dç l'autre 9 par l'amour que la nature 
leur infpire pour leur petit dès qu'il eft né, 

. par l'autorité que la nature leur donne fur 

. ce petit , par l'habitude de l'aimer , par l'ha- 
bitude que le petit prend néceffairement 

. d'obéir au père & à la mare , par les fecours 
qu'ils en reçoivent dès ^ qu'il a f cinq ou Gx 
ans , par les nouveaux enfans que font cet 

. homme & cette femftie* c'eft enfin parce 
que dans tin-*agçavançéril$ voient aveaplau 
fir leurs fils <& leurs filles faire enfemble 
d'autres enfens qui ont f le-#*ème inftiflift 
que leurs pères & leuçs rmèr.es. 

Toi* jeete sft un aflènaMage d'hpmœes 

; bien ^groifiers , je l'avoue j tmk croit -on 
que Jesr charbonniers des rforçte d'AU^a^- 
gne* lésjhafeitans du Nffid* ,& cent pei^pjps 
de l'Afrique , , vivent aujtftfi: d'-hui d'wote r&- 

. nière bien, différente ?: a ._- r 

Qpçlle: langue parier^iftqessiamillesfe)^ 
vageSi&dtetfeaïes? çlles^ewnt; fans doute 

z txèsJmtg&mQ&tis en faj?W aucune, elfes 
s'entenflrtfnt tarés - bicm pm des cris & fpr 

. dés geftesu Twte? les nations ont été ainfî 

. des iàuvages „ à preudaeriec. mot dans pe 
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fens ; c'eft-à-dire, il y aura eu long-tems 
des familles errantes dans les forêts , difpu- 
tant leur nourriture aux autres animaux, 
s'armant contr'eux de pierres & de groffes 
branches d'arbres, fe nourriffant de légu- 
mes fauvages , de fruits de toute efpèce , 
& enfin d'animaux mêmes. 
Il y a dans l'homme un inftindt de mé- 

; chanique que nous voyons produire tous les 
jours de très^grands effets dans des hommes 

'tort groffiers. On voit des machines inven- 
tées par des habitans des montagnes du Ti- 

-roi & des Vofges, qui étonnent les favans. 

-Lepayfan le plus ignorant fait par-tout re- 

-tmier lès plus gros* farkleaùx par le fecours 
Âx r levier , fans Se douter que la puiflàhce 

- Jaifant équilibre y- éft au poids, ^xxmme la 
diftarïce du point d'appui- à ee-poMs èrft à 
la jdiftanoe decèiÀème point d'appui à la 
puiflànce.- S'il aWit felu qtie cette ^connaît 

-ïittce précédât? l'uftige -'des leviers, que de 
ïïécles fe feraient écoulés avant qu'on eât 

•;$*fl "déranger ulne groffe plerrfe de la place ! 

^ >-Propo&fc à dfe§ enfans de fatïter û$ foffé; 

-Was prendront machinalement leur- recoud 

-fe y ^n fe j rètâàftt- *ift peu en arrière, & 

~<*fi <>^irarit/ ënfoid^ 1 Us ne faventhj^'affu- 
tément que leur forte en ce oa$ eft te ptto- 

-iduit de leur maflfeftlultipUéei par* leiirnâteflè. 

-" H eft donc pmMlvé -que k nàtàré tëule 

<**ous in{pire des idées utiles qut précédent 

"• toutes nos réflexions. ' Il ea ift*-uc: mêrfte 
dans la worate* "Nbusavonstousîulèux fen- 

Himens qui; ibftt^-fondemeut 4s laifociété, 

la 
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la commifération & la juftice. Qu'un enfant 
voie déchirer fon femblable , il éprouvera 
des angoiiïes fiibites , il les témoignera par 
fcs cris & par fes larmes, il fecourera s'il 
peut celui qui fouffre. 

Demandez à un enfant fans éducation , 
qui commencera à raifonner & à parler , fi 
le grain qu'un homme a femé dans fon 
champ lui appartient , & fi le voleur qui 
en a tué le propriétaire , a un droit légiti- 
me fur ce grain ; vous verrez fi l'enfant ne 
répondra pas comme tous les légiflateurs de- 
là terre. 

Dieu nous a donné un principe de rai- 
fon univerfelle , comme il a donné des plu- 
mes aux oifeaux, & la fourure aux ours* 
& ce principe eft fi confiant qu'il fiibfifte 
maigre toutes les paflîons qyi le combat- 
tent , malgré les tyrans qui veulent le noyer 
dans le fang, malgré les impofteurs qui 
veulent l'anéantir dans la fuperftition. C'eft 
ce qui fait que le peuple le plus groiîîeç 
juge toujours très-bien à la longue des loix 
qui le gouvernent, parce qu'il fent fi ces 
loix font conformes ou oppofées aux prin- 
cipes de commifération & de juftice qui 
font dans fon cœur. 

Mais avant d'en venir à former une fo- 
ciété nombreufe, un peuple, une nation, 
il faut un langage , & c'eft le plus difficile. 
Sans le don de l'imitation on -n'y ferait ja- 
mais parvenu. On aura fans doute com- 
mencé par des cris qui auront exprimé les 
premiers befoins * enfuite les hommes les 
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plus ingénieux , nés avec les organes les 
plus flexibles , auront formé quelques arti- 
culations que leurs enfans auront répétées;, 
les mères nuvtout auront dénoué leurs lan- 
gues les premières. Tout idiome commen- 
çant aura été compofé de monofyllabes , 
comme plus aifé à former & à retenir. 

Nous voyons en effet que les nations les 
plus anciennes, qui ont confervé quelque 
chofe de leur premier langage , expriment 
encor par des monofyllabes les chofes les 
plus familières , & qui tombent le plus fous 
nos fens : prefque tout le chinois eft fondé 
encqr aujourd'hui fur des monalyUabes. 

Confultez Pancien tudefque, & tous les 
idiomes du Nord* vous verrez à peine une 
chofe néceflpire & commune , exprimée par 
plus d'une articulation. Tout eft monofyl- 
labç; zon, le foleil; motai, la lune;, zfi * 
la mer ; /fox, fleuve ; man? l'homme; kof> ' 
la tète; boum, un arbre; drink, boire * 
mardy , marcher ; shlaf, dormir 5 &c. 

C'eft avec cette brièveté qu'on s'expri- 
mait < dans les forêts des Gaules & de la 
Germanie , & dans tout le Septentrion. Les 
Grecs & les. Romains, n'eurent des mots 
plus compofés que longrtems après s'être 
reunis en- corps de peuple. 

Mais par quelle fagacité avons-nous pu 
marquer les différences des tems ? Com- 
ment aurons-nous pu exprimer les nuan- 
ces , je voudrai* , f aurais voidii , les cho* 
fes pofitives , les chofes conditionnelles ? 
Çk ne peut être que chez les nations déjà 
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les plus policées , qu'on foit parvenu avec 
le tems à rendre fenfibles par deà mots 
compofés ces opérations fecrettes de l'écrit 
humain. Auflî voit-on que theb les Barba- 
res il n'y a que deux ou trois tems. Les 
Hébreux n'exprimaient que ie préferit & 
le futur. Et enfin malgré tous lés efforts 
des hommes , il n'eft aucutl langage qui à|v* 
proche de la perfedtibn. 

t)e î 'Amérique* 

- Se peut -il qu'on demande encore d'ôtï 
font venus les hommes qui ont peuplé i'A^ 
mérique ? On doit afluréfrieht mire la mê-i 
me queftion fur les nations des tértés Ati£ 
ttiles. Elles font beaucoup plus élbigriéësi 
du port dont partit Chriftophe Colomb que 
ne lé font les iflès Antilles. On a trouvé 
des homnlês & des animaux par-tout où lai 
terire êft habitable; qlri les y a mis? Ont 
l'a déjà dit, c'eft celui qui Sût croître lTiet- 
be des champs $ & on fie devait pas être 
plus furpris de trouver en Amérique des 
nommes que des mouches. 

Il eft aflez plaifant qtie le jéftiite LàjU 
tenu prétende âafts fa préface de VHifioire 
des SauvUges américains, q(u'îl n'y a Çuè 
des athées qui ptufTërft dire que Dieu a 
créé les Américain. 

On grave tiûcàt aujourd'hui des cartel 
ée l'ancien môhdé, où l'Afflériqèe parait 
fous le nom d'ifle Atlaiitïqùë. Lès îfles du 
Cap- Verd y font forts le non* des Gorga* 
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des ; les Caraïbes fous celui des Hefpéri- 
des. Tout cela n'eft pourtant fondé que 
fur l'ancienne découverte des illes Canaries, 
& probablement de Gelle de Madère , où 
les Phéniciens & les Carthaginois voyagè- 
rent y elles touchent prefque à l'Afrique , 
& peut-être en étaient * elles moins éloi- 
gnées dans les anciens tems qu'aujourd'hui. 

Laiflbns le père Lafiteau faire venir les 
Caraïbes des peuples de Carie, à câufe de 
la conformité du nom , & fur-tout , "parce 
que les femmes caraïbes faisaient la cuifine 
de leurs maris, ainfî que les femmes ca- 
Tiennes ; laifTons le fuppofer que les caraï- 
bes ne naiâènt rouges , & les nègreffes noi- 
res , qu'à caufe de l'habitude -de leurs pre? 
miers pères de fe peindre en noir ou *n 
touge. 

Il arriva, dit-il , que les ftègrefles voyant 
leurs maris teints en noir en eurent l'ima- 
gination fi frappée que leur race s'en réf. 
fentit pour jamais. La même chofe arriva 
aux femmes caraïbes, qui par la même 
force d'imagination accouchèrent d'enfans 
rouges. Il rapporte l'exemple des brebis 
de Jacob , qui naquirent bigarrées , par 
l'adreife qu'avait eu ce patriarche de mettre 
devant leurs yeux des branches dont la 
moitié était écorcée 5 ces branches parait 
font à peu près de deux couleurs , donnée 
rent auffi deux couleurs aux agneaux du 
patriarche. Mais le jéfuite devait favoir'que 
tout ce qui arrivait du tems de Jacob, n'ar- 
rive plus aujourd'hui. 
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Si on avait demandé au gendre de La^ 
ban , pourquoi fes brebis voyant toujours 
de l'herbe ne faîfaient pas des agneaux 
verds , il aurait été bien embarraffé. 

Enfin Lajïteau fait venir les Américains 
des anciens Grecs, & voici fes raifons. Les 
Grecs avaient des fables , quelques Améri, 
çains en ont auflî. Les premiers Grecs al- 
laient à la chafle , les Américains y vont. 
JLes premiers Grecs avaient des oracles , 
les Américains ont des forciers. On dan- 
fait dans les fêtes de la Grèce, on danfe 
en Amérique, Il faut avouer que ces rai- 
fons font convaincantes. 

On peut faire fur les nations du nou- 
veau monde une réflexion que le père La* 
fiteau n'a point faite , c'eft que les peuples 
éloignés des tropiques , ont toujours été 
invincibles , & que les peuples plus rap- 
prochés des tropiques , ont prefque tous 
été fournis à des monarques. Il en fut long- 
tems de même dans notre continent. Mais 
on ne voit point que les peuples du Ca- 
nada foient ailés jamais fubjuguer le Mexi- 
que , comme les Tartares fe font répandus 
dans PAfie & dans l'Europe. Il paraît que 
les Canadiens ne furent jamais en allez 
grand nombre pour envoyer ailleurs des 
colonies. 

En général , l'Amérique n'a jamais pt* 
être aufli peuplée que l'Europe & l'Afie ; 
elle eft couverte de marécages immenfes 
qui rendent l'air très-mal-fain > la terre y 
produit un nombre prodigieux de poifons3 
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les flèches trempées dans les fucs de * ces 
herbes venirçieufes , font des plaies tou- 
jours mortelles. La nature enfin avait don- 
né aux Américains beaucoup* moins dHn- 
duftrie qu'aux hommes de l'ancien monde. 
Toutes ces caufes enfemble ont pu nuire 
beaucoup à la population. 

Parmi toutes les obfervations phyfiques 
qu'on peut faire fur cette quatrième partie 
de notre univers fi long-tems inconnue, 
la plus fingulière peut-être , c'eft qu'on n'y 
trouve qu'un feul peuple qui ait de la bar- 
be ; cô fopt les Efquimaiix ; ils habitent 
au nord vers le cinquante-deuxième degré , 
ou le froid eft plus vif qu'au foixante & 
fïxiéme de notre continent. Leurs voifinè 
font imberbes. Voilà donc deux races d'hortu 
mes abfolument différentes 3 à côté l'une 
de l'autre. 

Vers l'ifthme de Panama eft la race des 
$arie*is prefque femblables aux Albinos , 
qui fuit la lumière & qui végète dans des 
cavernes 5 race faible , & par conféquent eri 
très-petit nombre. 

Les lions en Amérique font chétift & poU 
trons ; tes moutons y font grands & fi vi- 
goureux qu'ils fêlent à porter les fardeaux^ 
Ttius les fleuves y font dix fois au moins 
plus larges que .les nôtres. Enfin les pro- 
dtiiHons naturelles de la terre ne font pas 
celles de notre hémifphère. Ainfi tout eft 
varié; & la même Providence qui a pro- 
duit Téléphant , le rhinocéros & les nègres,' 
a iait naître dans un autre monde des ôri* 
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gnans, dçfe conttnirs , des' {tores : qûi ont le 
nombril fur, lé dos, & des Hommes dïih 
cara&èré qui n'fcft pas le iiôtre; 

De fa théocratie. 

Il feMble que la plupart des anciennes 
nations aient été gouvernées par une efpèce 
$e théocratie. Commencez par l'Inde , vbift 
? y voyez les brames long-tems fouverainsï; 
èâ Perfe l'es mages ont la plus grande au- 
torité. L'hiftpire des oreilles de Smerdis 
peiit bien être Une fable ; mais il en réfulte 
toujours que c'était un mage qui était fut 
le ttôrie de Cyrus. Plufieurs prêtres d'E- 
gypte p'refàtivaïent aux rois jhtfqït*à la mâ- 
fure de lèiir boire & de leur manger , éle- 
vaient leur enfance , & lçs jugeaient après 
leur mort V & fouvént fe faifaieht rois eux- 
mèmeè. 

Si nous. ( defceitîdoiis aux Grecsy leur hif- 
toire, toute fkbiileufé quelle eft, ne nous 
apprend -.elle pas que le r . prophète' Càïëq? 
avait affe? de pouvoir ^àïis 1 rairmée poufc 
facrifier la fille du roi des rois? v ! 

Defcendez eilcoi; plus baè chfei'dçs'nations 
lauvages poftériefures aux ^Srecs .5 ', les drui- 
des gouvernaient la nation igjilôife!. ; 

Il ne paraît paè mèm^puflibje'que dans 
les premières peiiplàdes oh ait eu ' d'autre 
gouvernement qUe la tfaéfoçratie; car dés 
qu'une nation, a chôrfi ùfi Dieu tutélaire', 
ce Dieu, a des prêtres. Ce$ prêtées domi- 
nent fur l'efprit de la nation ; ils ne pett 
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vent dominer qu'au nom de leur Dieu; ils 
le font donc toujours parler; ils débitent 
fes oracles v & s'eft par un ordre exprès de 
Dieu que tout s'exécute. 

C'eft de cette fource quç font venus les 
facrifices de fang humain qui ont fouillé 
.prefque toute la terre. Qjiel.pèxp,* quelle 
Imère aurait jamais pu abjurer la nature au 
point de prefenter fon fils ou fà fille à un 
prêtre pour être égorgés fur un autel , fi 
on n'avait pas été certain que le Dieu du 
pays ordonnait ce facrifice? 

Non feulement la théocratie a long-tems 
régné , mais elle a pouffé- la tyrannie au 
jplus horrible excès où la démence hun^ine 
jpuifîè parvenir ; & plus ce gouvernement le 
difait divin 9 plus il était abominable. 

Prefque tous les peuples ont ïàcrifié des 
enfans à leurs Dieux ; donc ils croyaient 
recevoir cet ordre dénaturé de : la bouchp 
des Dieux qu'ils adoraient. r 

Parmi les peuples qu'on appelle G impro- 
prement civilifés ,. je ne vois guères que les 
.Chinois qui n'aient pas pratiqué ces hor- 
reurs âbfurdes. La ; Chine # eft le feul des 
anciens états connus qui n'ait pas été fou- 
rnis au facerdoqe ; car; les Japonois étaient 
fous les loix d'un prêtre fîx ceuts ans avant 
notre ère. Prefque par-tout ailleurs la théo- 
cratie èft fi établie, fi enracinée, que les 
premières hiftoires font celles des Dieux 
mêmes qui fe font incarnés pour venir gou- 
verner les hommes. Les Dieux, difaient 
les peuples de Thèbes & de Memphis , ont 
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régné douze millç ans en Egypte. Brama 

s'incarna pour régner dans l'Inde; Sammo- 

nocodom à Siam; le Dieu Adad gouverna 

Ja Syrie ; la déeflè Cibèle avait été fouve- 

. raine de Phrygie , Jupiter de Crète , Sa* 

: turne de Grèce & d'Italie. Le même efprit 

préfide à toutes ces fables j c'eft par -tout 

une confufe idée chez les hommes que les 

Dieux font autrefois defcendus fur la terre. 

Des * Caldéens. 

Les Caldéens , les Indiens , les Chinois, 
me paraiflent les nations les plus ancienne- 
ment policées. Nous avons u,ne époque cer- 
: taine de la fçience des Caldéens % elle fe trou- 
ve dans les dix-neuf cents trois ans d'ob- 
fervations céleftes , envoyées de Babylone 
par Callijlhène au précepteur ^Alexandre. 
.Ces tables aftroncrmiques remontent préci- 
fément à Tannée 2234 avant notre ère vul- 
gaire. Il eft vrai que cette époque touche 
au tems où la vulgate place le déluge. Mais 
. n'entrons point ici dans* les profondeurs 
des différentes chronologies de la vulgate , 
. t des Samaritains & des Septante , que nous 
révérons également. Le déluge univerfel eft 
un grand miracle > qui n'a rien de commun 
_avec nos recherches. Nous ne raifonnons 
ici quç d'après les notions naturelles, en 
..Soumettant toujours les faibles tâtonnemens 
de notre efprit borné aux lumières d'un 
ordre fupérieur. 

Cl D'anciens auteurs cités dans George le 
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Sinctlle , difent que du tems d'un roi caf- 
déen nommé Xixoutrou , il y eut une terri- 
ble inondation. Le Tigre & l'Euphfate fe 
débordèrent apparemment plus qu'à l'ordi- 
naire. Mais les Caldéens n'auraient pu fa- 
voir que par la révélation qu'un pareil fléau 
eût fubmergé toute la terre habitable. En- 
cor une fois je n'examine ici que le cou* s 
ordinaire de la nature. 

Il eft clair que fi les Caldéens n'avaient 
exifté fur la terre que depuis dix-neuf cents 
années avant notre ère , ce court efpace ne 
leur eût pas fuflfi pour trouver le véritable 
fyftême de notre univers j notion étonnan- 
te, à laquelle les Caldéens étaient enfin 
parvenus. Arijtarque de Samos nous apprend 
•que les fages de Caldée- avaient connu com- 
bien il eft impoflible que la terre occupe 
le centre du monde planétaire , qu'ils avaient 
affigné au foleil cette place qui lui appar- 
tient j qu'ils faifaient rouler la terre & lés 
autres planètes autour de lui , chacune daris 
un orbe différent. 

Les progrès dé Pefprit font fi lents , Fil- 
lufion des yeux eft fî puiflante , l'affervit 
femfent aux idées reçues fî tyrannique , qu'il 
n'eft pas poflible qu'un peuple qui n'aurait 
eu que dix-neuf cents ans eût pu parvenir 
à ce haut degré de philofophie qui contre- 
dit les yeux, & qui demande la théorie la 
plus approfondie. Auffi les Caldéens comp- 
taient quatre cents foixante & dix mtfte 
ans. Encore cette connaiifance du vrai fy£ 
tèn# du monde ne fut en Caldée que le 
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partage du petit nombre des philôfopheg. 
Ceft le fort de toutes tes grandes vérités ; 
& les Grecs qui vinrent énfuite , n'adop- 
tèrent que le îyftème commun , qui eft le 
fyftème des enfans. 

' («) Quatre cents foixanta & dix mille 
^ns , c'eft beaucoup pour nous autres qiri 
fommës d'hier ; mais c'eft bien peu de chofe 
pour Punivers entier. Je iats bien que nous 
ne pouvons adopter ce calcul , que Ciceron 
s'en eft moqué , qu'il eft exorbitant, & que 
fur-tout nous devons attire* au pentateuque 
plutôt qii'à Sanchoniatow & ti Bérofe ; mais 
encor une fois , il eft iiftpoffible ( humai- 

( a y Notre feinte religion fi fupérjeure en tout à nos 
lumières , nous' apprend quèMe monde n'eft fait que 
depuis environ fix mille années Jelon la vulgate , 09 
environ fept mille fuivant les Septante. Les interprè- 
tes de cette religion ineffable nous enleignent qu'Adam 
eut la fcïerfce infufe , & que tous les arts fe perpétué* 
rent d'Adam à Noé. Si c'eft là en-effet le fentimenfc 
de l'églifCv, nous l'adoptons d'une foi ferme & cons- 
tante , foUmettânt d'ailleurs tout ce que nous écrivons 
au jugement de cette fainte eglrk qui eft infaillible*. 
Ceft vainement que l'empereur Julien > d'ailleurs fi 
refpe&ab.le par fa vertu , la valeur & fa feience , dif 
dans fon difeours cenfuré par le grand & modéré St. 
Cyrille, que {bit qu'Adam eût la feience infufe, 09 
non ,* Dieu Jie pouvait lui ordonner de ne point toiw 
cher à l'arbre de la feience du bien & du mal, que 
Dieu devait*' au contraire lui commander de manger 
beaucoup de Fruits de cet arbre , afin de. fe per£eéfcion r 
ner dans la feience infufe s'il l'avait, & de l'acquérir 
s'il ne l'avait pas. On fait avec quelle fageffe St. Cy r 
rille a réfuté cet argument. Çri un met* nous prévenoni 
toujours le loueur que nous ne touchons en aucune, 
manière aux choies facrées. Nous proteftons contre ton- 
tes les faùfles interprétations , coritre toutes les induc- 
tions malignes que l'on voudrait" tirer de nos paroles.: 
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nemcnt parlant) que les hommes foienfc 
parvenus en dix «neuf cents ans à deviner 
de fi étonnantes vérités. Le premier art eft 
celui de pourvoir à fa fubfiftahce , ce qui 
était autrefois beaucoup plus difficile aux 
hommes qu'aux brutes t Le fécond, de forw 
mer un langage , ce qui certainement de- 
mande un efpace de tems très-confidérabie* 
Le troifiéme , de fe bâtir quelques huttes ; 
le quatrième de fe vêtir. Enfuite pour for- 
ger le fer , ou pour y fuppléer , il faut 
tant de. ha2ards heureux, tant d'induftrie, 
tant de fiécles , qu'on n'imagine pas même 
comment les hommes en font venus à bout. 
Quel faut de cet état à Paftronomie ï 

Long-tems les Caldéens gravèrent leurs 
pbfervations & leurs loix Jbr la brique , 
en hiéroglyphes ,* qui étaient des caradères 
parlans , ufage que les Egyptiens connu- 
rent après plufieurs fiécles. L'art <de trant 
mettre fes penfées par des caradères alpha- 
bétiques , ne dut. être inventé que très-tard 
dans cette partie de l'Afie. 

Il eft à croire qu'au tems où les Caldéens 
bâtirent des villes , ils commencèrent à fe 
fervir de l'alphabet Comment faifait-on 
auparavant? dira~t-on; comme on fait dans 
mon village , & dans cent mille villages du 
monde , où perfonne ne fait ni lire , ni 
écrire , & cependant où l'on s'entend fort 
bien, où les arts néceflaires font cultivés, 
& même quelquefois avec génie. 

Babilone était probablement tine très- 
ancienne bourgade avant qu'on en eût fait 
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une ville immenfe & fuperbe. Mais qui a 
bâti cette ville ? je n'en fais rien. Eft-ce 
Sémiramis? eft-ce Bélus? eft-ce Nabonajfar ? 
Il n'y a jamais eu dans l'Afie ni de femme 
appeliée Sémiramis , ni d'homme appelle 
Bélus. C'eft comme fi nous donnions à des 
villes Grecques les noms d'Armagnac & 
à'Abbeville. Les Grecs qui changèrent tou- 
tes les terminaifons barbares en mots grecs , 
dénaturèrent tous les noms afiatiques. De 
plus , Phiftoire de Sémiramis reffemble en 
tout aux contes orientaux. 

Nabonajfar, ou plutôt Nabon-ajfor , eft 
probablement celui qui embellit & fortifia 
Babil one , & en fit à la fin une ville fi fu-. 
perbe. Celui-là eft un véritable monarque , 
connu dans l'Afie par l'ère qui porte fon 
nom. Cette ère inconteftable ne commence 
que 747 ans avant la nôtre : ainfi elle eft 
très-moderne par rapport au nombre des 
fîécles néceflàires pour arriver jufqu'à Péta- 
bliflèment dés grandes dominations. Il pa- 
raît par le nom même de Babilone , qu'elle 
exiftait long-tems avant Nabonajfar. C'eft 
la ville du père Bel. Bab fignifie père en 
Càldéen, comme l'avoue d'Herbelot. Be/eft 
le nom du Seigneur. Lés Orientaux ne la 
connurent jamais que fous le nom de Babel, 
la ville du feigneur, la ville de Dieu, ou 
félon d'autres , la porte de Dieu. 

Il n'y a pas eu plus de Ninus fondateur 
de Kinvah , nommé par nous Ninive, que 
de Bélus fondateur de Babilone. Nul prince 
asiatique ne porta un nom en us. 



Digitized by 



Google 



46 Discours 

IUfe peut que la circonférence de Babi* 
lone ait été de vingt-quatre de nos lieues 
moyennes 5 mais qu'un Ninus ait bâti fur 
le Tigre , à quarante lieues feulement de 
Babilone , une ville appellée Ninive , d'une 
étendue auffi grande , c'eft ce qui ne parait 
pas croyable. On nous parle de trois pui£ 
îans empires qui fubfiftaient à la fois , ce* 
lui de Babilone, celui d'Aflyrie ou de Ni- 
nive , & celui de Syrie ou de Damas. La 
chofe eft peu vraifemblable 5 c'eft comme 
fi on difàit qu'il y avait à la fois dans une 
partie de la Gaule trois puiflàns empires, 
dont les capitales , Paris , Soiflbns & Or* 
léans, avaient chacune vingt-quatre lieues 
de tour. D'ailleurs Ninive n'était pas bâtie , 
ou du moins était fort peu de chofe au 
tems où il eft dit que le prophète Jonas lui 
fiit député pour l'exhorter à la pénitence * 
& fut englouti en chemin par un poiflbn 
qui le garda trois jours & trois nuits. 

Le prétendu empire d'Aflyrie n'exiftait 
pas même encore dans le tems où l'on place 
Jonas i car il prôphétifait , dit-on , fous le 
melk ou roitelet juif Joas t & Phul qui eft 
regardé dans les livres hébreux comme' le 
premier roi d'Aflyrie , ne régna félon eu* 
qu'environ cinquante-deux ans après la mort 
de Joas. C'eft ainfi qu'en confrontant tou- 
tes les dates on trouve pair-tout de la con- 
tradi&ion, &.on demeure dans l'incertitude. 

Il eft dit dans le livre de Jonas qu'il y 
avait à Ninive cent vingt mille enfans nou- 
veaux nés > cela fuppoferait plus de cinq 
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millions d'habitans : félon le calcul affez 
jufte de ces dénombremens , fondés fur le 
nombre des enfans vivons-, nés dans la mê- 
me année. Or cinq millions d'habitans dans 
une ville qui n'eft pas encor bâtie , font 
quelque chofe d'aifez rare. 

J'avoue que je ne comprens rien aux 
deux empires de Babilone & d'Aflyrie. Plu- 
fleurs favans qui ont voulu porter quel- 
ques lumières dans ces ténèbres , ont affir- 
mé que TAflyrie & la Caldée n'étaient que 
le même empire, gouverné quelquefois par 
deux princes, Pun réfidant à Babilone, l'au- 
tre à Ninive ; & ce fentiment raifomiable 
peut être adopté, jufqu'à ce qu'on en trou- 
ve un plus raifonnable encore. 

Ce qui contribue à jetter une grande vrai- 
semblance fur l'antiquité de cette nation, 
c'eft cette fameufe tour élevée pour obfer- 
ver les aftres. Prelque tous les commenta- 
teurs ne pouvant contefter ce monument, 
fe croient obligés de fuppofer que c'était 
un refte de la tour de Babel , que les hom- 
mes voulurent élever jufqu'au ciel On ne 
fait pas trop Ce que les commentateurs en- 
tendent par le ciel 5 eft^ce la lune ? eft-ce 
fa planète de Vénus ? il y a loin d'ici là. 

Quoi qu'il en foit , fi Nabonajfar éleva 
eet édifice pour fervir d'obfervatoire, il 
faut au moins avouer que les Caldéens eu- 
rent un obfervatoire plus de deux mille 
quatre cents ans avant nous. Concevez en- 
fuite combien de fïécles exige la lenteur 
de l'efprit humain , pour en venir juf- 
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qu'à drefler un tel monument aux fcienceis.' 
Ce fut en.Caldée, & non en Egypte, 
qu'on inventa le Zodiaque. Il y en a , ce 
me femble , trois preuves aflez fortes > la 
première , que les Caldéens forent une na- 
tion éclairée , avant que l'Egypte , toujours 
inondée par le Nil, pût être habitable; la 
féconde , que les fignes du Zodiaque con- 
viennent au climat de la Méfopotamie, & 
non à celui d'Egypte. Les Egyptiens ne 
pouvaient avoir le ligne du taureau au mois 
d'Avril, pùifque ce n'eft pas en cette faifon 
qu'ils labourent 5 ils ne pouvaient au mois 
que nous nommons Août , figurer un figne 
par une fille chargée d'épis de bled , pùif- 
que ce n'eft pas en ce tems qu'ils font la 
jnoiflbn. Ils ne pouvaient figurer Janvier 
par une cruche d'eau , puifqu'il pleut très- 
tarement en Egypte , & jamais au mois de 
Janvier. La troifiéme raifon , c'eft que les 
fignes anctens du Zodiaque caldéen étaient 
un des articles de leur religion. Ils étaient 
fous le gouvernement de douze Dieux fe- 
condaires , douze Dieux médiateurs : cha- 
cun d'eux préfîdait à une de ces conftella- 
tions , airifi que nous l'apprend Diodore de 
Sicile au livre IL Cette religion des anciens 
Caldéens était le Sabifme , c'eft-à-dire , l'a- 
doration d'un Dieu fuprème , & la véné- 
ration des aftres & des intelligences céleftes 
qui préfidaient aux attres. Quand ils priaient, 
ils fe tournaient vers l'étoile du nord: tant 
leur culte était lié à Paftronomie. 

Vitruve dans fon neuvième livre , où il 

traite 
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traite des cadrans folaires , des hauteurs du 
fbleil , de la longueur des ombres , de la 
lumière réfléchie par la lune , cite toujours 
les anciens Caldéens , & non les Egyptiens. 
C'eft , ce me femble , une preuve ailèz forte 
qu'on regardait la Caldée, & non pas l'E- 
gypte , comme le berceau de cette fcicnce j 
de forte que rien n'eft plus vrai que cet 
ancien proverbe latin : 

Tradiiit JEgyftis Babylon, JEgyptus Achivis. 

Des Babiloniens devenus Perfans. 

A l'orient de Babilone étaient les Perfes.' 
Ceux - ci * portèrent les armes & leur reli- 
gion à Babilone , lors que Koresh , que nous 
appelions Cyrus , prit cette ville avec le re- 
cours des Mèdes établis au nord de la Perfe. 
Nous avons deux fables principales fur Cy* 
TUS) celle d? Hérodote 1 & celle de Xénophon, 
qui fe contredifent en tout , & que faille 
écrivains ont copiées indifféremment. 

Hérodote fuppofe un roi mède , ç'eft-à-»' 
dire , un roi d'Hircanie , qu'il appelle Aftya^ 
ge d'un nom grec. Cet hircanien Ajlyage 
commande de noyer fon petit «fils Cyrus 
au berceau, parce qu'il a. vu en fonge fa 
fille Mwtdane mère de Cyrus , pijfer fi co~ 
fieufement quelle inonda toute PAfie. Le refte 
de l'aventure eft à peu près dans ce goût ; 
c'eft une hiftoire de Gargantua écrite f&* 
rieufement. 

Xénophon fait de; la vie de Cyrus un ro- 
jaaan moral , à peu près femblable à notrç 

Ejfaifur ks rnmrs* Tome I. D 
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Téléiriaqiie7 II commence par fuppofer , pour 
Faire valoir l'éducation mâle & vigoureute 
de fou héros 9 que les Mèdes étaient des 
voluptueux plongés dans H molleflè. Des 
liabitans de l'Hircanie , que les Tartar,es 
alors nommés Scythes , avaient ravagée 
pendant trente années , étaient-ils des Si- 
barites ? 

Tout ce qu'on peut aflurer de Cyrus, 
c 7 eft qu'il fut un greuid conquérant , par 
conféquent un fléau de la terre. Le fonds 
de Ton hittoire elt très -vrai; les épïfodes 
font fabuleux : il en eft ainfî de toute hiltoire. 

Rome exiftait du tems de Cyrus: elle 
avait un territoire de quatre à cinq lieues , 
& pillait tant qu'elle pouvait fes voifins ; 
niais je ne voudrais pas garantir le combat 
dés trois Horaces, & l'aventure de Lucrèce , 
& les boucliers defeendus du ciel, & la 
pierre coupée avec im rafoir. Il y avait 
quelques Juifs efclaves dans la Babilonie & 
ailleurs ; mais humainement parlant on 
pourrait douter que l'ange Raphaël fût def- 
eendu du ciel pour conduire à pied le jeune 
Tobie vers THircanie , afin de le faire payer 
de quelque argent, & de chaflèr le diable 
Àfmoctie avec la fumée du foie d'un brochet. 

Je me garderai bien d'examiner ici le 
îomaii & Hérodote , ou le romain de Xéno- 
fhôn , concernant la vie St la mort de Çp~ 
rus i mais je remarquerai que les Parfis otjp 
Perfes prétendaient avoir eu parnti euk, ït 
y avait fix. mille ans, Uii ancien Zerdttfl, 
û» prophète , qui leùt avait appris à ter* 
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)ùftas , & à révérer le foîeil , comme tes 
anciens Caldéens avaient révéré les étoiles 1 
en les obfervant-. 

Je me ganterai bien d'affirmé* que ces 1 
Perles & ces Catdéens fuffent fi juftes , &s 
de favoir précifément en quel tems vintr 
leur fécond Zerdnji qui reâifia le culte du 1 
foleil , & qui leur apprit à n'adorer que te 
Dieu auteur du foleil & des étoiles. Il écri- 
vit ou commenta, dit-on , le livre du Zénd, 
que le^ Parfis difperfés aujourd'hui dan* 
l'Afie révèrent comme leur bible: ce livre» 
. eft peut-être le plus ancien du monde, après 
celui des cinqs Kings des Chinois: il ëffi 
écrit dans l'ancienne langue fîicrée de9 Cate 
déensj & Mr. Hid* q$i nous à dènïié uns 
tradudion du Sadder , nom aurais pvomteê 
celle du Zend? sfti avait pu {[ih^emt au* 
frais de cette £echerdie. Je m'en rapporta 
au moins au Sadder, à cet extt&k du Zemt 
qtii eft le catéchifme de9 Parfis. J'y vo& 
que ces Parfis croyaient- depuis longi-temst 
tin Dieu y un Diable, une fefurreétion, uï* x 
paradis r uat enfer. Ils font les premiers f 
fans contredit, qui ont établi ces idées i 
c'eft te ffftème le plus^aïttique, & qui n& 
fut adopté pal? les autres natioftë qu'api«è$r 
feden?dtesfiéctes y puisque les pjb&rifiens clfei 
tes Jtti&tfe foutinreit^ haSit^nïent Pirtimbr* 
taKté de ïime, Se te dogme dès peinefs^ 
des récompenfes après la mort* que vfctfà 
te tôms àfjférode. 

Voifo p&ttt~è£f e ce qu'il yaè plus itri- 
p&tftaàt cfcuis* Rfedci»* hittoi^e du mercteç 
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Voilà une religion utile , établie fur le dog- 
me de l'immortalité de Parue , & fur la con- 
naiffance de l'Etre créateur. Ne ceffons de 
remarquer par combien de degrés il falut 
que l'efprit humain pafsât pour concevoir 
un tel fyftême. Remarquons encore que le 
batême , Pimmerfion dans l'eau pour puri- 
fier Pâme par le corps , eft un des précep- 
tes du Zend ( p, 251. ) La fource de tous 
les rites eft venue peut-être des Perfans & 
des Caldéens jufqtfaux extrémités de l'oc- 
cident. - 

; Je n'examine point ici pourquoi & com^ 
inent les Babilonierts eurent des Dieux fe- 
condaires en reconnaiflànt un Dieu fouve- 
^ain. Ce fyftème, ou plutôt ce chaos, fut 
celui de toutes les nations, excepté des tri- 
bunaux de la Chine. On trouve prefque 
partout l'extrême folie jointe à un peu de 
Jageflè dans lesloix, dans les cultes-, dans 
les ufages. .L'inftind plus que la raifon con- 
duit le genre humain. On adore en tous 
tieux la Divinité, & on la déshonore. Les 
Perfes révérèrent des ftatues dès qu'ils pu- 
*egit avoir des fculpteurs \ tout en eft plein 
dans les ruines de Perlepolis: mais auffi 
<m voit dans ces figures les fymboles de 
l'immortalité > çn voit des, têtes qui s'en- 
yolent au ciel avec des ailes, fymboles de 
l'émigration d'une vie paflàgère à la vie 
immortelle, 

Paffbris aux ufages purement humains. Je 
jn'étonne qu'Hérodote ait dit devant toute 
la Grèce dans fon premier livre , que toutes 
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les Babïloniennes étaient obligées par la 
loi de fe proftituer au moins une fois dans 
îeur vie aux étrangers , dans le temple, de 
Milita ou VénuL Je m'étonne eiicor pluS 
que dans toutes les hiftoires faites pour 
l'inftrudtion de la jeuneffe , oiv renouvelle 
aujourd'hui ce conte. Certes ce devait être 
une belle fète & une belle dévotion , que 
de voir accourir dans une'-églife des maii 
ihands 4é chameaux , de chevàitx , dé 
bœufs '& d'ânes, ;& de lès Voir defcendrè 
île leuys montures pour coiicfher devant Paûi 
tel avec les principales dames de la villes 
De bonne* foi, cette infamie, péut-élle être 
dans le •câradlère d'un peuple pqlifcé ? Eft-3 
poflible :que le» magiftraté 1 d'une des plus 
grandes villeâ >du monde aient établi une 
telle police £. que les maris aient confenti 
de proftituer leurs femmes ? que tous les 
jiè.res aîeiit" abandonné leurs filles aux. paL 
freniers de l'Afic ? Ce qui n'eft pas dans la 
nature, xt'eft jamais vrai. : ^aimerais autant 
croire jDip/z Cajjîus^ qui afliire que les gra^ 
yes~ fénateurs de Rome propofèrent un dé-r 
çret par lequel Cèfar âgé, de cinquante- fept 
ans aurait le droit de jouir -de toutes les 
Femmes qu'il voudrait. 
.' , Ceux qui, en. compilant aujourd'hui l'hit; 
toire ancienne , çopieiu tant d'auteurs fansr 
çn examiner aucun , u'àu'raiçnt-ils pas du 
ç'appercevôir ou qu' Hérodote - débitait des 
fables, ou plutôt que foji texte était cor- 
rompu * r& qu'il ne voulait parler que des 
courtifàiuies établies dan$ toutes les gran- 
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des villes , & qui même attendaient les pa£ 
fans fur. les cherpius. 

Je ne croirai pa$ davantage Sextus Em- 
piricus , qui ju'étend que çhes les Perfes 1$ 
pédéraftie é^ak ordonnée. QpeUe ; pitié î 
Coj^nieat imaginer que .les hpnjmes .çufient 
fait une loi, qui, /i elle /jiy%it ^fié écou- 
tée, aurait dçtfW^ 1? S a ^ € *tes hommes ? 
ta pédésaftie , au contraire:, étak e^pseffér 
acnent défendre dai;s le livre du Zend , & 
£'eft-£f gu'op.-voit dans l'abrégé du S(t44*ri 
où- il eft.,4it, (perte 9) grç'â/ #3y #</*»* 
de plus >,gKBp4 péché. • - 

. Strçikm dit quç lesP$rfe$ époçfèk^ Je#r$ 
mères > ipai^quek font fo^jg^r^s,^ des 
auirdke, des bruits vagues, C$teopièt four? 
air ui>e ipigra&itrçç à Çattilie: . 

,Afa»i w«gf«J e# mâtre gf ««to ncffcqtuY opôrfet. 
* Tout mage 4oit naître (Je l'incefte d'une nie're & d'uij 

Une te$e loi n'eft pas croyable ; ^pne épi- 
gramme n'èft pas une preuve. Si on n'a- 
vait pas trouvé de mères qui Voulurent 
coucher avec leurs fils , il n'y .aurait donc 
point eu tle prêtres cher lés Perfes. Lare-: 
îjgion dçs mages , dont le grand objet était 
la population , devait plutôt permettre aux 
pères de s'unir à leurs filles , qu'aux mères 
ée coucher, avec leurs erifens , puis qu'un 
vieillard peut engendrer , & qu'une vieille 
n'a pas cet avantage. 

r En un mot, en lifant toute hiftoire , 
fbyoas en garde contre toute foble. 
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, Je vois par tous les monumens qui nous 
relient, que la contrée qui s'étend depuis 
Alexandrette ou Scanderon ,' jufqu'aùprès 
de JJagdat , fut nommée toujours Syrie , 
que l'alphabet de ces peuples fut toujours 
\ fyriaque , <jue c'eft là que furent les ancien- 
.nés villes.de Zobah, de Balbck , de Da- 
mas , & depuis celles d'Àntioche , de Sé- 
leucie , , de Palmire. ' Balk était fi ancienne 
\ que les Perfcs prétendent que leur Bram 
ou Abraham était venu de Balk chez eux. 
Où pouvait donc être ce puiflant empire 
] d'Aflyrie dont on a tant parlé , fi ce n'éll 
^ dans le oays âcs fables ï 

Les Gaules tantôt s'étendirent jufqu'au 
l JLhin, tantôt furent plus reiferrées 5 mais 
qui jamais imagina de placer un vafte em- 
7, : pirç entre le" Rhin & les Qiules ? qu'on 
w ; ait, appelle les notions voïfines de l'£u- 
~_j>hratc ^flyriennes,' quand elles fe furent 
^étendues, vers -pâmas > & qu'on ait appelle 
r Àiîyriens les peuples de Syrie, quand 'ils 
s'approchèrent de l'Èuphrate ; c'elt là où fe 
\ peut réduire ,1a : , difficulté. Toutes les iu- 
~ tions voïfines fe font mêlées , toutes ent 
( été en guerre,, &>iit changé de limités, 
y -Mais lôrs qu'une fois il s'elè élevé des' villes 
v capitales , ces villes établirent une diffé- 
rence marquée entre deux nations. Ainfi 
les Babiloniens ou vainqueurs ou vaincus, 
* furent toujours çiiiférens des peuples de Sy- 
' D 4 
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rie Les anciens caradères de la langue fy- 
riaque ne furent point . ceux des anciens 
Caldéens. 

Le culte , les fuperftitions , les loix, bon- 
nes ou mauvaifes , les ulages bizarres ne 
furent point les mêmes La Déefle de Syrie 
fi ancienne n'avait aucun rapport avec le 
culte des Caldéens. Les mages caldéens, 
babiloniens , perfans , ne fe firent jamais 
■eunuques . comme les prêtres de la Déeffe de 
Syrie > chofe étrange , les Syriens révéraient 
la figure de ce que nous appelions Priape , 
& les prêtres fe dépouillaient de leur virilité ! 

Ce renoncement à la génération ne prou- 
ve-t-il pas une grande antiquité , une po- 
pulation confidérable ? Il n'eft pas poflible 
qu'on eût voulu attenter ainfi contre ia na- 
ture dans un pays où Pefpèce aurait été rare. 

Les prêtres de Cibèle en Phrygie fe ren- 
daient eunuques comme ceux de Syrie. Eh- 
cor une fois , peut - on douter que ce ne 
fût l'effet de l'ancienne coutume de facri- 
fieraux Dieux ce qu'on avait déplus cher, 
& de ne fe point expofer devant des êtres 
qu'on croyait purs , aux accidens de ce qu'on 
croyait impureté ? Peut-on s'étonner après 
de tels facrifices de celui que l'on faifait 
de fon prépuce chez d'autres peuples, & 
de l'amputation d'un tefticule chez des na- 
tions africaines ? Les fables tfAtis & de 
Combabus ne font que des fables , comme 
celle de Jupiter qui rendit eunuque Saturne 
fon père. La fuperftition invente des ufa- 
ges ridicules, & l'efprit romanefque en in- 
vente des xaifons abfurdes. 
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Ce que je remarquerai encor des anciens 
Syriens,' c'eft que la ville qui fut depuis 
nommée la ville fainte, & Hiérapolis par 
les Grecs, était nommée par les Syriens 
Magog. Ce mot Mag a un grand rapport 
avec les anciens mages - y il femble commun 
à tous ceux qui dans ces climats étaient 
confacrés au fervice de la Divinité. Chaque 
peuple eut une villç fainte. Nous lavons 
que Thèbes en Egypte était la Tille de Dieu , 
Babilone la ville de Dieu ; Apamée en Phry- 
gie était aufli la ville de Dieu. 

Les Hébreux long-tems après, parlent 
des peuplçs de Gog & de Magog; ils pou- 
vaient entendre par ces noms les peuples de 
PEuphrate & de l'Oronte : ils pouvaient en- 
tendre aufli les Scythes qui vinrent ravager 
PAfie avant Cyrus , & qui dévaftèrent Ja 
Phénicie. Mais il importe fort peu de fa- 
voir quelle idée pafTait par Ja, tète d'un Ju^f 
quand il prononçait Magog ou Gog. 

Au refte je ne balance pas à croire les 
Syriens beaucoup plus anciens que les Egyp- 
tiens , par la raifon évidente , que les pays 
les plus aifément cultivables- font néceflai-. 
rement leé premiers peuplés > Sç les pre- 
miers floriflàns. 

Des Phéniciens , & de Sajichoniaton. 

Les Phéniciens font probablement raflem- 
blés en corps de peuple aufli anciennement 
que les autres habitans .de la Syrie. Us 
peuvent être moins anciens que les Cal- 
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déens , parce que leur pays eft mpins fer- 
< tile. Sidon , Tyr ,/ Jo^pé , Berkh , Afcaloh, 

font des. terrains ingrats. Le commerce ma- 
■< xitime a toûjQurs -été la dernière reflburce 

des peuples. On a commencé par. cultiver 
ffa terre avant de; bâtir des vaiifeaux- pour 
.en aller jchercherjde nouvelles au delà des 
. rcçters. > Mais ceux qui font forcée de s'adon- 
.nerau.commerce maritime : ont biçntôt cette 
«. ânduftrie fille x du befoin qui n'aiguillonne 

- point le&autres nations. Il n>èft parlé d'au- 
cune entrepiife maritime ,. ni des Caldéens* 

.ni des Indiens; Les Egyptiens même avaient 
-la mer en horreur; la mer était leur îjy- 
Cfhon , un- être mal-faifant; &~c'e(t.ce qui 
-fait révoquer en doute les quatre cent vaiif- 
; féaux équipés par Séfqfiris^ pour j aller con- 
.. quérir l'Inde. nMais les entrepdfes^îesPhé- 
-niciené font réelles.; Caxtbage.& Cadix fon- 
iidfe&par eux,. l'Angleterre découverte* leur 
commerce, aaix Indes par Exiongabir > leurs 
r:iiianufa<lteireg'A ? étoiïès précieufes,' leur art 
-de teindre , jett.pourpre , . font: des -témoigna- 
i ges de leur «habileté, & cette habileté £t 

- leur grandeur. • 

-■■*. Les Bhéniciensi^rent dans l'antiquité te 
qu'étaient les Vénitiens aul- quinzième- Siè- 
cle , & ce que font devenus depuis les 
Hollandais 9 \ forcés de tfehrâctifi par leur 
induftrie* 

: Le coramerceiexigeaitnéoeflairement qu'on 
i eût des regiftres^qui tinflent Jieu^de;nos îi- 
« vres de éompte* avec des figues aifés & -du- 
rables pou* éiahlir^^ Dopiniçu 
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^iti^bîtrles Phéiûci^s aufewjs.de Feçfiture 
^p^bctiqueTetl doue ttès-vraifemblabie. J.c 
snfaffuœrais <pas qu'ils . aie&t invmté de tek 
*ara$cres avant lesrCaidéejis, m?i$ feux 
àlphai>e*r fut œrtsmKfmeftt ic çttts ^ wx»|>let 
& le plus utile, puifqu'ib peignent les 
AOoyèJiies quelles Ctldéêixs u ? exprinr4ieiit pas. 
jGe mot mèm$:Alpktihiïh 9 composé. â^huts 
' sfeux . premiers caraâèjes , dépâfe £& iaveur 
&s Phéniciens. •. 4 

Je .ne yois poirat que tes Egyptiens aiea£ 
jamais .communiqué ieira lettres , leur laur 
gue, à. auwii peuple,; au smtimrs , les 
Bhcniciens banfmire&t leur fougue & Jeur 
alphabet aux Carthaginois* jqui .tes altérée 
tcut depuis. Lemrs Jstires d£vinr$jat cjelles 
des Grecs. Quel préjugé {KWir î'autàquité 
des'Phsnicieiis ! ,-.* . 

tomchomotton FhénWien » qui csrbmt long* 
tcms.avmit la guerre de Troye, Thiftoire 
des premiers âges, ,& dont .Eufih jtoùs ^ 
confervé quelques {fhgmens * traduits pas 
fWo» 4e JUbfosi £w$t^#&w*idès-}Ê * aious 
apprend yje, tea Phéniciens avaient fa£rifié 
de ■ -feins j îmunàn^rfâl . aux . élm^êas , & aux 
vents , ce qui convient en effet àuiL peu=f 
pie «avigïl^ur.*; Il -voulut dans T io» hiâbire 
^élever Jufqu'à Poriginp des chofes , commq 
tous les premiers écrivains i :ileut la mè4 
me, ambition que les, auteurs 4u ZmÀSc du 
Véiam, la rtrme qa^euseat Mmexhm «& 
Egypte & Héfiofo enuGrècevi \.,> :./ i 

Ce qui prouve Ja jarodigieufe, antiquité 
4u . livrer de iSyackoniatm , cteft; qu'au m 1U 
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fait les premières lignes dans les myftères 
ftlfis & de Cérès , hommage que les Egyp- 
tiens & les Grecs n'euifent pas rendu à un 
auteur étranger , s'il n'avait pas été regardé' 
comme une des premières fources des con- 
naiflances humaines- * 

Sanchoniaton n'écrivit rien de lui-même; 
il *confulta toutes les archives anciennes^ 
& fur-tout le prêtre JerombaL Le nom de 
Sanchoniaton fignifie en ancien phénicien s 
Amateur 'de 1a vérités Porphyre , Théodaret, 
Eufibe l'avouent. La Phéi^iicie était appeilée 
le pays des Archives , Kirjcuh Sepher. Quand 
les Hébreux vinrent s'établir dans une par- 
tie de cette contrée , ils lui fendirent ce 
témoignaige , comme on le voit dans Joftté 
& àm& les Juges. < * 

Jerombal confulté par Sanchoniaton ' était 
prêtre du Dieu fuprème, que les Phéni- 
ciens nommaient Iaho , Jehorta , nom réi 
puté facréi adopté diez les Egyptiens, & 
enfuité«chez les Juifs, On voit par iesiinrçjp 
mens de eemonu<neiit fi antique , que Tyi 
exiftait depuis très-long-tems , quoiqu'elle 
ne fût pars parvenue encor à être une vÛlé 
puiffante./: "■>.- ' r '- ; v • > *-.< 

Cè.rfiot' El y qui défignait Dieu chez tes 
premiers- Phéniciens , - a quelque rapport à 
VAUou dô& Atabes j & il ert probable que-def 
ce monofyllabe £/, les Grecs compofèrentt 
leur EHqk -Mais ce qui eft phis remarqW* 
ble , c'eft qu'on trduve chez les anciens. 
Phéiïiciens le mot Eloa , Eioïm, dont les 
Hébreux? fe femrent très-long-tems- aptes y 
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quand ils s'établirent dans le Canaan* 
C'eft de la Pbénicie que les Juifs prirent 
tous les noms qu'ils donnèrent à Diçu , Eloa , 
laho , Aàondij cela ne peut être autrement, 
puifque les Juifs ns parlèrent long-tems en 
Canaan que la langue phénicienne, 

Ce mot laho, ce nom ineffable chez les 
Juifs , & qu'ils ne prononçaient jamais , était 
fi commun dans l'Orient , que Diodore 
dans fon livre fécond , en parlant de ceux 
qui feignirent des entretiens avec les Dieux, 
dit que JVIinos fe vantait Savoir communia, 
que avec le Dieu Zeus ,• Zàmolxis avec la i 
déejfe Vefta , & le Juif Moïfe avec le Dieu 
laho, &c. 

Ce qui mérite fur-tout d'être obfervé, 
c'eft que Sanchoniaton en rapportant l'an- 
cienne cofmojogie de fon pays , parle d'a- 
bord du chaos enveloppé d'un air ténébreux , 
Chaut ereb. L'Erèbe, la nuit &Héfiode, eft 
prife du mot phénicien qui s'eft confervé 
chez les Grecs. Du chaos fortit Muth ou 
Mothy qui fignifie la matière. Or qui ar- 
rangea la matière ? C'eft Colpi laho , l'Ef. 
prit de Dieu , le vent de Dieu , ou plutôt 
la bouche de Dieu , la voix de Dieu. C'eft 
à la voix de Dieu que naquirent les ani- 
maux & les hommes. 

! Il eft 'aifé 4e fe convaincre que cette coC 
mogonie eft l'origine de prefqye toutes les 
autres, Le peuple le plus ancien eft tou- 
jours imité par ceux qui viennent après 
lui ; ils apprennent fa langue , ils fuivent 
jinç. partie defes rites, ils s'approprient feç 
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antiquités & fes fables. Je lais combien 
toutes les origines câldéennes , iyriennes , 
phéniciennes , égyptiennes & grecques font» 
obfcures. Quelle origine ne l'elt pas ? Nous 
ne pouvons avoir rien de certain fur la 
'formation du monde , que ce que le Créa- 
teur du monde aura daigne nous appren- 
dre lui-même* Nous marchons avec fureté 
jhfqu'à certaines bornes : nous favons que 
Bàbilone exiftait avant Rome, que les vil- 
les de Syrie étaient publiantes avant qu'on 
connût Jerufalem* qu'il y avait, des rois 
d'Egypte avant Jacob * avant Abraham } 
riou^s {avons quelles fcfciçtés fe font établies 
les dernières j mais pour favoir précisé- 
ment qttel' fet la premier 5 peuple > îl faut 
«lie révélation. 

Aii moins nous eft-il permis de pefer les 
probabilités & de nous érvir de ftotre rai- 
son dans ce qui ni n*c nèfle point nos dogi. 
Aies facrés fupérieurs & toute raifon. 

Il eft très -avéré qute les Phéniciens oc^ 
tupaieitt dfepuis fong-&fm« leur pays avant 
que les Hébreux s'y préfentaflènt. Les Hé- 
breux purent-ils apprendre la langui phé- 
nicienne , q&aml ils érraietit loift (te la fTufc- 
nicie dans le défert att milieu de quelques 
hordes d'Arabes ? ■ • 

La* langue pftéfttcientfe put -elle devenir 
le langage ordinaire dés- Hébreux ? & pot 
rent-ii$ écrfce darts ceftfe la&gfce du tën» 
de Jojké parmi des détaxations & àe&tm£- 
facres continuete? Les Hébreux après- Jôfné 
éevewus îoag-téms efcîahpe9 dans ce même 
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pays qu'ils avaient mis à feu & à fàng, 
n'apprirent-ils pas alors un peu de la lan- 
gue de leurs maîtres 9 comme depuis ils 
apprirent un peu de caldéën qiiaftd ils fo- 
rent efclaves à Babilone ? 

N'eft-il pas de la plus grande vraifëm- 
blance qu'un peuple cbmmerçatft , induit * 
trieux , Savant', établi de.tèmi immémo- 
rial , 8c qui pafle pour l'inventeur des let- 
tres^, écrivit long-tems avant un peuple er- * 
rânt nouvellement' établi dans fbn voifina- 
ge , fans aucune fcience , fans aucune in- 
-duftrie, fans aucun cofnrfier'ce , fubfiftant 
tfniqûemdnt de rapines ? 

Peitt-oii nier férieufement Pautenticité 
àes fragment de tianchoniatoti confervés par 
Êufébe ? ou' pèiit-ori imaginer avec le favant 
Huet que Sanchoniaton ait puifé chez Motfc* 
•quand tout ce qui refte dé monumeris an- 
tiques' nous dVeitit que Sanctionhitm vivait 
à peu près du tcms aê Àfoifé? Nous ne dé- 
cidons rien ; c'eft au ledéur éclairé & ju- 
dicieux! à déticfer entre Hùét & Vandale 
qui la reïuts. Nous cherthons la vérité & 
itôn la dîfpute. 

È>èl Stythet, & dés Gômerites. 

taiflbïis tkfaïtt prefqu'atr fortâr de Par- 
cfte , aller firtJjuguetf les Gaules i & les peu- 
iflei? èn l ^ûélÇttès^ataiées. Laîflbns aller 7W- 
bal en Efpagne , & Magog dans le nord de 
l'Allemagne , vers le ten*s où les fils de 
Cbam faifaient une prodigieufe quantité 
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d'enfans tout noirs vers la Guinée & le 
Congo. Ces impertinences dégoûtantes font 
débitées dans tant de livres , que ce n'eft 
pas la peiné d'en parler. Les enfans com- 
mencent à en rire. Mais par quelle faiblef- 
fe , ou par quelle malignité fecrete , ou par 
quelle affedation de montrer une éloquence 
déplacée , tant d'hiftoriens, ont-ils fait de 
fi grands éloges des Scythes qu'ils ne con- 
nailîàient pas ? 

Pourquoi Quinte-Curce ^ en parlant des 
Scythes qui habitaient au nord de la Sog- 
diane au delà de l'Oxus , ( qu'il prend pour 
le Tanaïs qui en eft à cinq cents lieues ) 
pourquoi, dis -je, Quinfe-Curce met-il une 
harangue philosophique dans la bouche de 
ces barbares? pourquoi fuppofe-t-il qu'ils 
reprochent à Alexandre fa foif de conqué- 
rir ? pourquoi leur fait-il dire qtf Alexandre 
eft le plus fameux voleur de la terre , eux 
qui avaient exercé le brigandage dans toute 
l'Afie fi long-tems avant lui? pourquoi en- 
fin Qiiinte-Curce peint-il ces Scythes com- 
me les plus juftes de tous les hommes ? La 
raifon en eft que , comme il place le Tanaïs 
du côté de la mer Cafpienne en mauvais 
géographe , il parle du prétendu défintéref. 
iement des Scythes en déclamateur. 
.Si Horace en oppofant les mœurs des Scy- 
thes à celles des Romains , fait en vers harmo- 
nieux le panégyrique de ces barbares , s'il dit , 

Cairtçeflres ntelhts Scytha 
Qiiorum çhmjhar vagas* rite trahunt domos 

Vivunt & ripai. Gîtai . v... . „ 

» * Voyez 
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Voyez lès habitans de l'affreufe Scythie- « ; 

Qui vivent fur des chars , . . ♦ 
Avec plus d'innocence ils confumeut leur vie 

Que le peuple de Mars, 

c'çft qu' Horace parlé éi\ poète un peu faty-; 
rique, qui eft bien aife d'éïeyer des étran- 
gers aux dépens de fou pays. 
- C'eft par la même xmqXl que Tacite s'é- 
puife à louer les bar&ares Germains, qui 
pillaient les Gaules & qui immolaient des 
hommes à leurs ^bonuiiables Dieux. Tacite, 
Qglnte-CiiYce 1 Horace reffemblent à ces pé-* 
dagogues , qui pour donner de Pémulation 
à leurs difcipîes * prodiguent cil leur pré- 
fçnce des louanges à des enfans étrangers, 
quelques greffiers qu'ils puiitejtit être. 

_Les Scythes, font ces mêmes barbares que 
nous ayons depuis appelles Tartareg j ce 
font ceux-là mêmes qui, long- tems avant 
Alexandre avaient ravage pluiïcur& fois l'A- 
fie^ .& qui ont été les déprédateurs d'une 
gçahde partie, du continent. Tantôt fous 
le,' nom 4 e Mbiigîjls-, ou de Huns ,, ils ont 
afleryi la Chine & les Indes > tantôt fous 
le,. nom dépures.» ils ont chalTé les Arabes 
qui* avaient- conqijïs une partie de PAfie. 
tTéft dé ces' vaftes campagnes que partirent 
les Huns pour aller jufqu'à Rome. Voilà 
ces hommes défintérelfés & juftes , dont 
nos compilateurs vantent encor aujourd'hui 
l'çqujté. quand ils copient .Quinte -. Curce. 
C'eft ainfi qu'on nous accable d'hiftoires an- 
ciennes fans choix & fans jugement j on 
"EJfai fur tes mœurs. Tome I. E 
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les lit à peu près avec Le même efprit qu'el- 
les ont été faites, & on ne fe nïet dans la 
tète que des erreurs. 

Les Ruflès habitent aujourd'hui l'ancien- 
ne Scythie européanej ce font eux qui ont 
fourni à l'hiftoire des vérités bien étonnan- 
tes. Il y a eu fur la terre des révolutions 
qui ont plus frappé l'imagination ; il n'y 
en a pas une- qui fatisfafle autant l'efprit 
humain & qui lui fofle autant d'honneur. 
On a vu des conquérans & des dévafta-. 
tions ; mais qu'un feul homme ait en vingt * 
années changé les mœurs, les loix, l'efprit 
du plus vafte empire de la terré , que tous 
tes arts fbierit venus en foule embellir des 
déïerts , c'eft là ce qui eft admirable. Une 
femme qui ne favait ni lire ni écrire , per- ' 
feâionna ce que Pierre le grand avait Com- 
mencé. Une autre femme (Elifabeth) éten- 
dit encor ces nobles commencemens. Une 
autre impératrice encore , eft allée plus loin - 
que les deux autres ; fon génie s^ft com- l 
muniqué à fes, fujets 5 lçs révolutions du . 
palais n'ont pas retardé (J^un moment les l 
progrès de la félicité de l'empire j & enfin, 
on a vu en un demi-iîécle la cour de Scy- 
thie plus éclairée que ne l'ont été jamais lit 
Grèce & Rome. 

De r Arabie. 

Si l'on eft curieux de monumens tels que 
ceux v de l'Egypte , je ne crois pas qu'on - 
doive les chercher en JUabie. Xa Mecque 
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ftit, dit-on,, bâtie vers le tems à'Jh-aham^ 
mais elle eft dans, un terrain fi fablonneux: 
§c fi ingrat., qu'il n'y a pas d'apparence 
qu'elle ait été fondée avant celles qu'on 
eleva <p*ès des fleuves dans des contrées fer- 
tiles. Plus de la moitié de l'Arabie eft un; 
ya,fte défçrt, ou de fables , :OU de pierres.; 
]Miais l'Arabiç heureufe a mériter ce nom y 
en ce qu'étant ^ çiiyironnée de Solitudes- & 
#une mer orageule, elle ji.étéà l'abri do 
la rapacité des voleurs appelles itonquéranp 
jijfqij'à Mt*hotnet> ou plutôt .elle fut la com4 
pagne; dsrfës Victoires. Cet âvantag&eft biea 
^u deffu& de, fe£.&rqm$test> iîe ion. encens* 
de fa canelle qui eft d'ujie efpèce médiocre ; , 
& mème : 4e ioBj cafiaqui fait; aujourd'hui 
^t richeflK : ' .." - . \; : - . "> 

r : 4^Ar^ie déferte eft ce pays malheureux 
fcabifie par^juejqués Amaléçites, Moabites* 
j^adi^rçitps y pay^ affreii je * : q»i rne contient 
pas aujourd'hui* -neuf. 9 dis mille Atabes er- 
ïans; & . vpîeurs , . & qui %iq pjùt.ieniilôurrir 
davantage. r £'# dans ces faiëmfes/déferts 
jgu'iLeft dit^q^ deu* lûiUioits.d'.Hébreuîî 
paflereilt quarante an>iée&*.££infeft point 
la vi^aie Arabie» -& ce pays, eft fouvent ap- 
pelle défert. de .Syrie- !«"-.; \ 
L'Arabie peirée n'pftaijifi gppellée qu0 
du nom -, de -Péjrq^ petite, . forterefle , à ^ui 
Jurement ,l? s Arabes n'ay£sei# pas donné cp 
nom*, mais^qiji fut nommée ainft parj les 
Crées vers le tems à! Alexandre. Cette A^h 
Ibie pétrée eft fort petite , & pçnt'être eoiv» 
1 fondue, fans }uà faire tort^aveAi'Ajabig 
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déferte. L'unfc & l'autre ont toujours étâ 
habitées par des hordes vagabondes. 
. Pour cette vafte partie âpipelléé heureufe ; 
près de la moitié confifte auffi en déferts ;' 
maïs quand on avance quelques milles dans 
tes terres, foit à l'orient de Moka, foit 
même à l'orient de la Mecque, c'eft aloré 
qu'on trouve le pays le plue agréable de là 
terne. L'air y eft parfumé V dans un été 
continuel y de l'odeur -des plantes atomattf 
ques <p*e fa nature y fait croître fans cul- 
tures Mille ^fuifleaux: defcehâent deé mon- 
tagnes? >& eramiénnent une fraîcheur peft 
pétnetle,' qui tempère Pardeur dû fbleil fous 
des' ontfbtages toujours ifcrds. 
i: C^oft'fuf-tôut dafrsf ces* pays que lé mot 
de jardin , paradis , fignifia la faveur céléfte. 
:: Les jardins >de Saaiia? Vêts* -Àden*, furent 
pkifc femtéux3ïhe&les Arabes , que lie te foi 
Jtefct depuis oçux -ftAlomSu} <Jhé* l 4w Grecs. 
Et ce^ kâeii 6tx Edert ,' était? nômifté' lé lie* 
ides 'délices.^ On parie -éncôf *d*uh ancieh 
$Wai , <- dont leè Jardina n'étaient pas mdirifc 
Xëfi&mtÀés. iâMicité dan* cès : iiHmats'brtf-. 
tonsr était Pototeage. - 1 ; '*.'"'. : ,r 
-i Ce«Vafte payS'deTYemen eft fi beau, 
fes ports font fi heureufemènt fitués fur 
4?Océan indien , qu^bn pfrétehd qtfAlèxan- 
W* voulut conquérir PY«menpbïtr f en faite 
4e 4ïég^ de foit empire , & y établir Péri- 
ï^epôtJ du cbmtftérce du- monde; Il eût éii- 
-trètetï*: JaiKîiefn canal des xols d'Egypttf, 
-qui jokp&it- le Nil à la met Rouge 5 & toiis 
4*s trélors de -l'Inde auraient paffé^Adenf, 
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ou d'Ed,en 5 à fa ville d'Alçxandrïe> Unp -• 
'telle entreprife ne reifemble pas à ces fa- 
ibles infipides & âbfurdes dont toute luft-oire 
ancienne -ell remplie. Il eut falu à la vérité 
Tubjuguer toute l'Arabie. Si quelqu'un te 
pouvait ,' c'était Alexandre. Mais il paraît 
que ces peuples ne le craignirent point; ils . 
"ne lui envoyèrent pas même des députés 
Iquancl il tenait fous le joug l'Egypte & la 
Terfe. i 

Les Arabes défendus par leurs délèrts & 
par leur courage , n'ont jamais fubi le joug * 
' étranger» Trajow ne conquit qu'un peu de 
"l'Arabie pétrée. Aujourd'hui même ils bra- 
vent la puiflance du Turc. Ce grand peu- 
' pie a toujours été auflt libre que les Scy- 
thes , & plus * cîvilifé qu'eux. 

■ Il faut bienfe garder de confondre ces 

anciens Arabes avec lès horde? qui fe cU- 

fent defeendues â'îfmaèl Les Ifmaëlites , ou 

* Agaréens , ou ceux qui fe difaient enfans 

de Cethura^ étaient des tribus étrangères , 

, qui ne mirent jamais le pied dans l'Arabie 

heureufe. Leurs hordes erraient dans l'A- 

rabie pétrée P vers le pays de Madian; elles 

fe mêlèrent dépuis avec les vrais Arabes du 

tems de Mahomet, quand elles cmbrailë- 

. rent fa religion. - 

Ce font Jês peuples de l'Arabie propre- 
ment dite a qui étaient véritablement indi- 
" gènes, c'^'-à-dirè', qui de teins immémo- 
rial habitaient ce, beau pays; fans mélange 
' d'aucune autre nation',' fans avoir Jànmis 
été ni conquis , ni conquérons.' Leur re:i- 
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gion était la plus naturelle & la plus (im- 
pie de toutes > c'était le culte d'un Dieu -, 
& la vénération pour les étoiles , qui fem- 
blaicntfous un ciel fi beau & fi pur, an- 
noncer la grandeur de Dieu avec plus de 
magnificence que le refte de la nature. Ils 
regardaient les planètes comme des média- k 
trices entre Dieu & les hommes. Ils eurent 
cette religion jufqu'à Mahomet. Je croîs 
bien qu'il y eut beaucoup de fuperftition$, 
puifqu'ils étaient hommes > mais leparés du 
refte du monde par des mers & des déferts, 
poffeffeurs d'un pays délicieux , & fe trou- 
vant au deflus de tout befoin & de toute 
" crainte, ils durent être néceilairement moins 
~ médians & moins fuperftitieux que d'au- 
tres nations. 

On ne les avait jamais vus ni envahir 
le bien de leurs voifins comme des bètes 
carnallîères affamées, ni égorger les faibles * 
en prétextant les ordres de la Divinité , ni 
faire leur cour aux puiflans en les flattant 
par de faux oracles. Leurs fuperftitions ne 
furent ni abfurdes ni barbares. 

On ne parle point d'eux dans nos hit 
toires univcrfelles fabriquées dans notre Oc- 
cident. Je le crois bien > ils ft*oitt aucun 
rapport avec la petite nation juive qui ell 
devenue l'objet & le fondemeht de nos hit 
toires prétendues univerfelles , dans lefqud- 
lesun certain genre d'auteurs fe Copiant lès 
uns les autres, oublient tous les trois quarts 
de la terre. : 
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Dr £ro#f, Abram, Abraham. 

Il femble que ce nom de Bram » Brama , 
Abram , Ibrahim , foit un des noms des plus 
communs aux anciens peuples de PAfie. Les 
Indiens que nous croyons une des premiè* 
res nations, font de leur Brama un fils de 
Dieu , qui enfeigna aux brames la manière 
de l'adorer. Ce nom fut en vénération de 
proche en proche. Les Arabes, les CaU 
déens, les Perfans fe Papproprièrent , & 
les Juife le regardèrent comme un de leurs 
patriarches. Les Arabes qui trafiquaient 
avec les Indiens , eurent probablement les 
premiers quelques idées confufes de Brama, 
qu'ils nommèrent Abrama , & dont enfuite 
ils fe vantèrent d'être defcendus. Les Cal- 
déens l'adoptèrent comme un légiflateur. 
Les Perfes appellaient leur ancienne reli- ' 
gion , Millat Ibrahim ; les Mèdes Kish Ibra- 
him. Ils prétendaient que cet Ibrahim, ou 
Abraham , était de la Ba&riana* & qu'il 
avait vécu prè^de la ville de Balk. Ils ré- 
véraient en lui un prophète de la religion 
de l'ancien Zoroajire. Il n'appartient fans 
doute qu'aux Hébreux, puifqu'ils le recon- 
naiffent pour leur père dans leurs livres 
facrés. 

Des favans ont cru que le nom était in- 
dien, parce que les prêtres indiens, a'appel- 
laient brames , brachmanes , & que plu- 
fleurs de leurs inftitutions facrées ont un 
rapport immédiat à ce nom , au lieu que 
« E. 4 
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chez les Àfiatiques occidentaux vous ne 
voyez aucun 'établiflement qui tire fonnom 
à'Abram , ou Abraham. Nulle fociété ne 
s'eft jamais nommée Abraïkique. Nul rite > 
nulle cérémonie de ce nom. Mais puifque 
les livres juifs difent qu'AbralMm eft la ti*. 

fe des Hébreux, il faut les croire fans dif- 
culté. 

L'Alcoran cite s touchant Abraham , les 
anciennes hiftdifes arabes ; maïs il en dit 
très-peu de chofe. Elles prétendent que cet 
Abraham fonda la Mecque.,, 

Les Juifs le font venir de Caldée , %& non 
pas de l'Inde , ou de la Badlrianej ils étaient 
voifins de la Caldée ; l'Inde & la Ba&rianô 
leur étaient inconnues. Abraham était tut 
étranger pour tous ces peuples , & la Cal- 
mée étant un pays dès long-tems renommé 
pour les feiences & les atts , c'était un 
honneur , humainement parlant , pour une 
petite nation renfermée dans la Paleftine , 
de compter uh ancien fage réputé caldéen 
au nombre de fes ancêtres. 

S'il eft permis d'examiner la partie hif» 
torique dés livres judaïques par les mêmes 
régies qui nous conduifent dans la critique 
des autres hiftoires , il faut convenir avec 
tous les commentateurs que le récit des 
aventures d y Abraham tel qu'il fe trouve dans 
le pentateuqûe , ferait fujet à quelques dif- 
ficultés , s'il fe trouvait dans une autre 
hiftoire. 

La Genèfe dit qtfAbrdiam fortit d'Aran 
âgé' de fokante & quinze ans, après la mort 
de fon père. 
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Mais la xwttiff.Qcnèk dk qùe-JÏ)^ fan 
:père l'ayant engendré àfoixante $ç dix ans* 
-vécut jufques à dejux -cents-cinq. Ainfi Abrar 
ham avait cent trente -cinq ans quand il 
quitta la Caidée. Il paraît étrange qu'à cet 
âge il ait abandonné je fertile pays de là 
JVtéfopotaraie , pour aller à trois cent milles 
-de là, dans k contrée ftérile & pierreufe 
4e Sichem , <jui n'était point un lieu de 
-commerce. De Sichem on le fait aller ache- 
ter du bled à Memphis , qui eft environ 
à fix cent milles 5 & dès qu'il arrive , le 
roi devient amoureux de fa femme âgée de 
foixante & quinze ans. 

Je ne touche point à ce qu'il y a de di- 
vin dans cette hiftoire ; je m'en tiens tou- 
jours aux recherches de l'antiquité. 11 eft 
dit qu 1 'Abraham reçut de grands préfens 
du roi d'Egypte. Ce pays était dès -lors 
m\\ puiflant état ; la monarchie était éta- 
blie , les arts y étaient donc .cultives j le 
fleuve avait été domté, on avait creufé 
par-tout des canaux pour recevoir fes inon- 
dations, fans quoi la contrée n'eût pas été 
habitable. 

Or je demande à tout homme fenfé, s'il 
n'avait pas falu des fiécles pour établir un 
fel empire dans un pays long-tems inaccef- 
fible & dévafté par les eaux mêmes qui le x 
fertiliierent ? Abratn , félon la Cenèfe , ar- 
riva en Egypte deux mille ans avant no- 
tre ère vulgaire. Il faut donc pardonne*' 
aux Manéthons , aux Hérodotes , aux Dio- 
' dores 9 2uxEratf)fl)bies', & à tant d'autres/ 

E 5 
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la prodigîeufe antiquité qu'ils accordent tous 
au royaume d'Egypte -, & cette antiquité 
devait être très-moderntf eh comparaifon de 
xelle des Galdéens & des Syriens. 

Qu'il folt permis d'obfefver un trait de 
Thiftoire à y Abraham. Il eft repréfenté au 
fortir de l'Egypte comme un pafteur No- 
made , errant entre le mont Carmel & le 
lac Afphaltide s c'eft le défert le plus aride 
<le l'Arabie pétrée. Il y voiture fes tentes 
avec trois cents dix-huit ferviteurs , & foii 
neveu Lot eft établi dans la ville ou bourg 
de Sodome* Un roi de Babilone , un roi 
de Perfe, un roi de Pont, & un roi de 
plufièurs aittres nations , fe liguent enfem- 
ble pour faire la guerre à Sodome & à qua- 
tre bourgades voifines. Ils prennent ces 
bourgs & Sodome. Lot eft leur prifonnien 
Il n'eft pas aifé de comprendre comment 
cinq grands iois fi puiflans fe liguèrent pouf 
venir ainfi attaquer une horde d'Arabes 
dans un coin de terre fi fauvage , ni com- 
ment Abraham défit de fi puiflans monar- 
ques avec trois cent valets de campagne , 
ni comment il les pourfuivit jufques par- 
delà Damas. Quelques tradu&eurs ont mis 
Dan pour Damas } mais Dan n'exiftaît pas 
du tems de Moïfe, encor moins du terris 
& Abraham. Il y a de l'extrémité du lac 
Afphaltide où Sodome était fituée , jufqu'à 
Damas, plus de trois cent milles de route. 
Tout cela eft au deflus de nos conceptions. 
Tout eft miraculeux dans Thiftoire des Hé^ 
breux. Nous l'avons déjà dit, & nous re- 
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dlfolis encore que nous croyons ces prodi- 
ges & tous les autres , fans aucun examen. 

De rinde. ' 

S'il eft permis de faire des conjectures , 
les Indiens vers le Gange font peut-être 
les hommes les plus anciennement raifem- 
"blés en corps de peuple. Il eft certain que 
le terrain où le$ animaux trouvent la pâ- 
ture la plus facile eft bientôt couvert de 
Pelpèce qu'elle peut nourrir. Or il n'y a 
point de contrée au monde où Pefpèce hu- 
maine ait fous fa main des alimens plus 
fains , plus agréables & en plus grande 
abondance, que vers le Gange; le ris y 
croît fans culture; 1'aiianas, le cocos, la 
datte, le figuier, préfentent de tous côtés 
des mets délicieux; l'oranger, le citronnier , . 
fournirent à la fois des boiffbns rafraîchit, 
fantes avec quelque nourriture. Les cannes 
de fucre font fous la main. Les palmiers , 
les figuiers à larges feuilles , donnent le 
plus épais ombrage. On n'a pas befoin.dans 
ce pays d'écorcher des troupeaux pour dé- 
fendre fes enfans des rigueurs des faifons, 
on les élève encot aujourd'hui tout nuds 
jufqu'à la puberté. Jamais on ne fut obli- 
gé dans ce pays de rifquer fa vie pour la 
foutenir, en attaquant les animaux, & en 
fe îiourriflant de leurs membres déchirés, 
'comme on a fait prefque par-tout ailleurs. 
Les hommes fe feront raflemblés d'eux- 
mêmes en fociété dans ce climat heureux* 
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on ne fe fera point difputé un terrain ar£* 
de pour y établir dé maigres troupeaux \ 
on ne fe fera point fait la guerre pour uft 
puits, pour une fontaine, comme ont fait 
des barbares dans PAfabiè pétrée. 

Je lie parlerai point ici des. anciens pio- 
humens dont les brames fe vantent s il fut 
fit de favqir que les raretés les plus anti- 
ques que Feniperejir chinois Çam-lH eût 
dans fon palais étaient indiennes : il mon- 
trait à nos miflionnaires mathématiciens 
d'anciennes monnoies indiennes, frappées, 
"au coin , fort antérieures aux monnoies à? 
cuivre des empereurs chinois : & c*e(t pro- 
bablement des Indiens que les rois de Perfe 
apprirent, l'art monétaire. 

Les Grecs avant Pythagore voyageaient 
dans l'Inde pour s'inftraire. Les fignes des 
lèpt planètes & des fept. métaux font encor 
dans prefque toute la terre ceux que les 
Indiens inventèrent : les Arabes furent obli- 
gés de prendre leurs chiffres. Celui des 
jeux qui fait le plus d'honneur à l'efprît 
humain nous vient inconteftablement de 
l'Inde ; les éléphans auxquels nous avons 
fubftjtué des tours , en font une preuve. 

Enfin, les .peuples les plus ancienne- 
rrçent counu3 » Perfans , Phéniciens , Ara- 
bes, Egyptiens, allèrent de tems immémo- 
rial trafiquer dans l'Inde , pour en rappor- 
ter' les qplcçries. que la nature n'a données 
qu'à ces climats, fans que jamais les .In- 
diens allaffent. rien 'demander à aucune ae 
ces nations. 
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,: Çht ftoiis parie d'un Bacchtis, qui partit, 
ttt&on, d'Egypte ; ou d'une contrée de l'A- 
fié occidentale, pour conquérir. l'Inde. Ce 
Eà'ccbœ quel qu'il foir, lavait; donc qu'il y 
avait au bout de notre continent une na- 
tion qui valait raièlix que la' tienne. Le 
bëfoin fit les pXetofers brigands 5 îfs^ii'eni 
vahirent l'Inde que parce' qu'elle était rî-î 
chte, : & Fûi-ement le, peuple riche éft raC- 
içmbK , . * cjvïïifé ï ^oftcéy long 1 ^ térùs ' ayant 
lé péttple* voleur.-' " " '/.-/ ' a " ;j ' ' 

Ce qui me frappe le plus dans Mnde 1 
c^éft cette ancienne opinion de latranimi- 
gration des âmes, qui s'étendit avec ..te" tems 
jnfqiri ht Chine & dans l'Europe, Cte Wîflj 
pas que les Indiens fuflent ce /qiïç'c'èft 
qifune ame ^ niais 'ils imaginaient ! cjtic fe"3 
fi.rtticîpe , Ibit âéijen , foit igné 5 allait" fuï- 
' ctHTîvement animer d'autres corps. Remar- 
quons ut te 11 tivemeht ce f}'ftèrné , de"'ghi]6fo- 
phiequi tient aux mœurs. C'était nn grandi 
freth pouirjes, pervers que la cnùrïte" d'être 
Condamnes pat* Vïfnpu, & p^r Brantâ^ de- 
venir les plus vils & lès plus malheureux: 
rîc's\ animaux. ' Ntrirs verrons bientôt Qui 
tous les gr;tWcîs peuples avaient une idée 
tPttne aumr'vie',. quoiqifavecr des" 'nations 
■'différentes; Je ne vois guères ^parmi lés aii- 
cïehs empires que les Chinois qui n'établi- 
jreiit pas la doctrine de l'immortalité de 
l^simo.' Leurs premiers légiflateurs Hè pro- 
rmilguèretit que des lois morales ; ils cru- 
rent qu'il fhtfîfait d'exhorter les hommes à 
•la vertu > & dé les y forcer par une police 
févère. 
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Les Indiens curent »n itein 4? pl^ <en 
embrajEuit la doiftrine de lï/ni^téniyiycofe;^ 
la>crainte- de tuer Ion. père on Gl mère, éj* 
tunnt des hommes & dp$, animaux y 4 leuj( 
infpira une' horreur pour le njeurtre . & 
pqur' toute violence , qui. devint çheg gu*; 
uiieleconde iiatùre, Aindtpiîs tes, Indiens * 
dont les Familles, ne fe font^lliée^ ni aux Ara 7 
te \ m aux Tîlrtâres , ftint en cor aujour- 
d'hui les plus doux de tous les honnues. 
Leur" religion & ta température de leur cli- 
mat, rendirent c<:s peuples entièrement 1cm- 
blables à ces animaux paifibles que nous 
élevons dans nos bergeries , & dans 4 nos 
colombiers pour les égorger à notre plaifïr* 
Toutes les nations farouches qui defcenclVr 
rent d^i Caucafe s du Tau ru s 5 & de PInv 
nvaûs pourfubjuguer leshabitans des borfô 
de Pîndc , dcPHidafpe, duCange, lesat 
fervirent en fe moutvant- 

C'elï ce qui arriverait aujourd'hui, à cçs 
chrétiens primitifs appelles Quakers, 1 aullî 
pacifiques que les Indiens ; ils .feraient dé T 
vqrcs par les autres nations, s'ils n'étaient 
protèges par leurs belliqueux compatriotes, 
ï^u religion chrétienne que ces feuls primi- 
tifs fuirent à la lettre, eft aufli ennemie 
du fang que la pythagoricienne. Mais les 
peuples r ch retiens n'çut jamais obfervé leur 
reïigioJi » & les anciennes cuites indiennes 
ont toujours pratiqué la leur, Ceft que le 
Pythagonfme eft la feule religion au mon- 
de qui ait fu faire de l'horreur du meurtre 
une piété filiale. & un rentimeut religieux,. 
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La tranfmigration des âmes eft un fyftême 
fi fimple, & même fi vrâifemblabfe zax> 
yeux des peuples i^norans , il eft fi facile 
de croire que ce qui anime uiv homme peut > 
enfuite ea animer .un autre r que tous ceux r 
qui adoptèrent cette religion , crurent ^oir 
les atnes de leurs parens dans tous: les hom- > 
mes qui les. environnaient; Us fe crurent 
tous frères , pères y mères, ienfaas y les uns* 
des autres* Cette: idée infpirait uéceflaire-I 
ment une charité univerfélle. On tremblait ( 
de blefiçr un être qui' était dé krfomille:; 
en. un mût l'ancipnne religion: de Tlndé ^ & ï 
celle des lettrés à la Chiné* font lés feulesp 
dans lefquelles les hommes: 'n'aient'* points 
été barbares. Comment put-il arriva qu'eiiwï • 
fuite ces mêmes hommes qui fe faifaiént uirt 
crime d'igorgèr.un animaU permiflent quëi 
les femmes fe brûlaflènt fur le corps de leurs 
maris, dans la vaine çfpéraince de \ renaître \ 
dàris des corps plus beaux &|>lus heureux?! 
deft que le fanatifme> & les cohtradidions \ 
font l'appanage de la nature humaine. .1 
- ILfaut fiuvtout confidércrjque i'abftiiien-; 
ce de la: chair desaaûmaux eft pneiuite de) 
la nature du climat. L'extrême chaleur 8c/ 
l'humidité y pourriflent bientôt la viande , 
elle y eft une très-mauvaife nourriture. Les • 
liqueurs fortes y font auffi défendues par : 
la nature qui exige dans l'Inde des boiflbns 
rafraîchiflàntes. La métempfycofe paflà à la i 
mérité chez nos nations feptentriohales. Les 
Celtes crurent qu'ils renaîtraient dans d ? atu~ 
très corps :mais fi les druides avaient ajouta : 
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à*_cette . doftrilie la défenfe de manger de fa' 
chair , ils n'auraient 'pas ; été obéis. 

: Nous :nê soïânaiflbns prefqtie rien des aiw 
ciens rites dèsrbrames rôniervés [jufques à> 
nos joursc Jlf GomxDJuniqœnfcpeii les livrer 
du Hanfcrh qu'ils ont.eaûoi? dans, cette aJon» 
cienhe langue* foorée t.* letirsvJKedfflyiix.ont été 1 
auffi k>ng^teaifc h\mmm&vpxtis\z:Zeui) dest 
Berfes , &> que. le^ cinq j£#^tf des^ Ghinei&u 
Il -n'y a. guèjjês.ique fîxbvkgtsJans.que ksh 
Eurof>éans 'etilrenti'kis pirmiièîméDtionsL desi 
cinq Hangsi &, le Ztfwiji'a. été *vu quel patf) 
le jcélèlkerdôKerorïfè/eré' - qbif ri? entvpas de* 
quoi TixabètBiul &de ; quoi jpayet- J?iaterprê-o 
te* ; i & par Jeaowchand r Chardin :quiiie vou- ». 
lut #a$; en-idoniieir le) prix qutoadBifande* 
mandait' lNTous n'eûmes «qtfe jcet »e«trait diii 
2$nd >« cQ&addçr dont j'ai parlé fort au long.-» 

, Un bavard plusheuiyeuîéaplrQouré.ù tetl 
bibliothèque de r ï*ari$; un r .amclenf<llvr& dest 
bVames ; tfe&'Vffâurvédamï'é^tmzti&Yzx** 
' péditioii $Alrxcm x drè dan$. l'Inde y avec uru 
rituel .devons ries** aorienfc sites desqbracma-f 
nés, itttAtùlé^leC^wo-^ia^/r.'&jmanut 
crict traduit paît un hrame,' n'eftjpos à la.» 
vérité Je -'^^riir>ttii:-mè]t^i' ! ''maii e'eft, un! 
rçfumé des opinions/ &. desroqtes \cbntenus; 
dans cette IoLjNouIs pouvons 1 donc nous flat-; 
ter d'avoir aujourd'hui qudtpieeonaiait&nçeî 
des trois plus-- anciens écrits' qui' fuient :aui 
monde. /■'•'' . .;.. .: :'.* : - 

> il faut defefpércr d'avoir jarmais'fâen dey 
Egyptiens-, leurs livres i^ht perdus^ lêur : 
religion s'eft anéantie* ils: À'eatendept ptas^ 

leur 
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leur ancienne langue vulgaire, encor moins 
la facrée. Ainfi ce qui était plus près de nous i 
plus facile à eonferver ï dépofé dans des bk 
bliothèques immenfes , a péri pour jamais; 
& nous . avons trouvé au bout du monde 
des mdnumens non moins autentiques * que 
nous ne devionà pas efpérer dé découvrir: 
On rie peut douter de la vérité , de l'au-i 
tenticité de ce rituel des bracmanes dbnt je 
parle. L'auteur afliirément ne flatte pas & 
îedte * il ne cherche point à déguifer fes fu- 
perditions, à leur donner quelque vraifem- 
blance par des explications forcées ; à les 
excufer par des allégories. Il rend compte 
des loix les plus extravagantes avec la fim-î 
plicité de la candeur: L'efprit .humain pa- r 
laît là dans toute fa mifère: Si les brames 
obfervaient toutes le$ loix de leur Vidant* 
U n'y a point de moine qui voulût s'afliu 
Jettir à. cet état; A. peine le fils d'un bra- 
me effcii néj qu'il eft l'efclave des cérériio-i 
aies. On frotte fa langue avec de la poix 
xéline -, détrempée dans de la farine 5 . oit 
prononce le mot Qiïrn ,• on invoque vingt 
divinités avant qu'on lui ait coupé le bout 
du nombril 5 mais aufli on lui dit \ Vivei 
four commander aux hommes.} & dès qu'il 
peut parler , on lui fait fentir la dignité de 
fon être. En effet* les bracijianes furent 
long-téms fouverains dans l'Inde » & la 
théocratie fut établie dans cette vafte con- 
trée plus qu'en aucun, pays du monde. 
. Bientôt on expofe l'enfant à la Jùjhjè : orf 
prie l'Etre fuprème d'effacer les péchés que 
mfaifur les mœurs. Tome ï; F 
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l*enfant peut avoir commis , quoiqu'il ne (bit 
hé que depuis huit jours: on adreflè des 
antiennes au feu ; on donne à l'enfant avec 
cent cérémonies le nom de Chormo , qui eft 
le titre d'honneur des brames. 

Dès que cet enfant peut mardier » il paffë 
fe vie à fe baigner & à réciter des prières* 
Il fait le facrifice des morts 5 & ce facrifice 
eft inftitué pour que Brama donne à l'ame 
des ancêtres de l'enfant une demeure agréa- 
ble dans d'autres corps. 

On fait des prières aux cinq vents qui 
peuvent fortir par les cinq ouvertures dû 
torps humain. Cela n'eft pas plus étrange 
que les prières récitées au dieu Pet par le9 
bonnes vieilles de Roiné. 

Nulle fonélion de la nature * nulle ad* 
tion chez les brames fans prières. La pre- 
mière fois qu'on rafe la tête de l'enfant* 
le père dit au rafoir dévotement $ Rafoir $ 
rafe mon fih nomme tu as rafé le Soleil & le 
Dieu Indro. Il fe pourrait après tout que 
le dieu Indro eût été autrefois rafé: mate 
poux lé foleil* cela n'eft pas aifé à com- 
prendre i à moins que les brames n'aient 
eu notre Apollon, que nous repréfentonfc 
encor fans barbe* 

Le récit de toutes Ces cérémonies ferait 
aufli ennuyeux qu'elles nous pàraiflent ri- 
dicules j & dans leur aveuglement ils en 
difent autant des nôtres 9* mais il y a che* 
eux un myftère qui ne doit pas être pafl£ 
fous jfilence : c'çft le Matriçba Mwbom. On 
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fe donne 7 p&ï 'ce fâyftère iiït^ob^eî être ,/ 
uhe hôuvélte vie." \' m x:I tup zry r : > 
~'L'&nie effcftïppofée être dans là poitrine , Tj 
&; c*eft en effet le fentiment de prefquc toute t 
l'antiquité. On paife la rtiïiii de fcï i poitrine; 
à' la tète; en appiiyant fur le nerf qu'oit; 
Croit aller d'un de ces Organe^ à L'autre ?' 
& 'en. conduit ainfî fon ame à foil dârveaù; 
quand Oh éft ftir que Ton ame-cft bien mon- 1 
tée, alors lé jeune homme s'écrie que forf^ 
aine & fon corps funt réunis à PEtre fu-. 
prènie", & dit , Je fuis moï-mèyÀt tuic fen-tie 
de h Divinité: 

'^Gëtte -opinion a été celle des plusrelpec^' 
tSbïés ^hilo'fophes de la Grèce, de ccsStoï-; 
dëÀS qfyî ont élevé la nature humaine ai£ 
défllii-d ? ëllè-tnême, celle des divins Aufo^ 
iîfnfi 8c'H faut avouer que 1 rien n'était plus 
Càitebfc ÏPiftfpirer de grandes vertus. Se cfoi- 
tenihë^atrÔè dé la Divinité,- c'èft s'impo- 
fer la loi dç ne rien faire qui ne foît digne' 
dé .^)ieu ,! m^Mffi 

•' ; 0ft- treize dans cette loi 'des brahmanes 
d^ '^rftAâriclëniens , & Ce font dix péchés 
$ éviter: • ÏH font divïfes en trois ëfpëdes >' 
l^^ééH^s^éiX corps, ceux de la parole £ 
dcfùide/ïa Volonté. Frapper, tuer fon prô^ ' 
éhàin, ; le foter, violer les femmes ,' ce font 
lfeS J J>ec%é§ c du corps; diffimulet , mentir ^ 
fiijutieï?^ ce font les péchés de la parole i 
cètix de là'volonté confident à fouhtiiter le 
rt^li àiïfegÉtîrdcr le bien des autres avec en* 
vite 1 ,* ^jn^Sifre pas touché des mifenes d'àii^ 
^iÛ^-^G^aii'Coniniandemens font pardon-* 
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ttois éqrivicent leur hiftp&P .te-ffcimp A 
l'aftrolabe à la main , avss uiœ rfiiapUpîté 
dont on ne trouve point d'exemple dans Te 
refte de FAfie. 

Chaque règne de leurs empereurs a été 
£c#£ par, ji^s contemporain > : £ulle diffé- 
rente manière de comptes „P V^ eux > nul- 
les 'chronologies qui fe cputredifcut. N<£ 
voyageurs i^lfionn^ires rapportant ^yep. 
candeur qije lorsqu'ils parlèrent au f^gg em*. 

5 r ereur, Cam-ki des v^riatipnç; considérable^ 
e Ig, çjirqnoîogie. de la Vulgâtç , < des Sepr 
jante, & des Çamarit^js , Çat^èi leur r& 
pondit , Eft-U poflible que }e§ livres e^iqwjl 
yous çroyeç fe combattent? ' " . 
.Les Chinoi? écrivaient fuç des tablettes 
Jégères de* bambou^ quandlçs Çaldéens n'ér 
^riv^ie,nf , e#cpr ., que fiir la briquç *,& ils 
çnt n^pmouçor de <?e$„ ancienne tablçtte* 
guje l^u:% v vernis, pnt ^préfervéçs de là pwtr 
piture..' Ce font' peut-ètret les plus Hiçîegfr 
monuiptens^ïi mondo. 'Point d'hiftoke* chs* 
eux avant' celles de leurs empereurs i point 
de fidiqns , •> aucun prodige > nul homme 
infpiré qui fe dife demi-Dieu, comme çhe* 
)es Egyptiens & chez les Grecs; dès que 
ce peuple écrit , il ççrit raifonnabiement* 
/ Il diffère^ fur -tout des autre? jaatk>n$» 
pn ce que leur l^ftoirç ne fait aucune m^nt 
tion d'un collège, de prêtres qui ait jamais 
influé fur >s lp&. Les £bmà*JWi ïmwn* 
tent point jyfqji'au^ tçmè. fauViigSS où les 
Jipmn^q^^ur^jV b$foin ^V^^^rfcrômpÂt 
jjpurjçs'^cg^d^lf.. Q'gW&ft gôipte k i«efl>. 
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mencérent leur hiftoire par l'origine du 
monde ; le Zend des Perfes , le Shajia & le Vé* 
dant des Indiens , Sanchoniaton , Manethon* 
enfin, jufqu'à Héfiode, tous remontent à 
l'origine des chofes , à la formation du mon*, 
de. Les Chinois n'ont point eu cette folie ; 
leur hiftoire n'eft que celle des tems hit 
toriques. 

C'eft ici qu'il faut fur^tout appliquer nou 
tre grand principe , qu'une nation dont les 
premières chroniques atteftent Texiftence 
d'un vafte empire puîflant & fage, doit 
avoir été raffemblée en corps de peuple 
pendant des fiécles antérieurs. Voilà ce peu* 
pie qui depuis plus de quatre mille ans écrit, 
journellement fes annales. Encor une fois * 
n'y aurait -il pas de la démence à ne pa$ 
voir que pour être exercé dans tous les 
3its qu'exige la fôciété des hommes » & 
pour en venir non feulement jufqu'à écrire* 
mais jufqu'à bien écrire y il avait ialu plus 
de tems que l'empire chinois n'a duré , .eu 
ne comptant que depuis l'empereur , îb-frî 
jufqu'à nos jours ? Il n*y a- point d§ lettré 
à la Chinée qui doute qpi* les qinq, King* 
u'aient été écrits deux nulle trois cents ans 
Rivant notre ère vulgaire* Ce moiiument 
précède donc de quatre cent aimées, lest pre^ 
mières obièrvatipnfc babiloniennes envoyées 
en Grèce par Callijihène. De bonne Sol fied* 
Jl bien à- des lettres, de Paris de çontefter 
l'antiquité d'un livre chinois., regarderons 
i$& autentiquç, car tous les. tribunaux dot 

* 4 
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Les premiers rudimens font en tout genr 
re plus lents chez les hommes que les grands 
progrès. Souvenons nous toujours que pre£ 
que perfonne ne favait écrire il y a cinq 
cents ans , ni dans le Nord , ni en Allé*, 
magne, ni parmi nous. Ces tailles dont fe 
fervent encor aujourd'hui nos boulangers , 
étaient nos hiéroglyphes & nos livres de 
compte. Il n'y avait point d'autre arithmé- 
tique pour lever les impôts , & le nom de 
taille l'attefte encor dans nos campagnes. 
Nos coutumes capricieufes , qui n'ont été 
rédigées par écrit que depuis quatre cents 
cinquante ans , nous apprennent allez com ? 
bien l'art d'écrire était rare alors. Il n'y 
a point de peuple en Europe, qui n'ait fait 
en dernier lieu plus de progrés en un de.» 
mi-fiécle dans tous les arts, qu'il n'en avait 
fait depuis les invafions des Barbares ju£ 
qu'au quatorzième fiécle« 

Je n'examinerai point ici pourquoi les 
Chinois * parvenus à connaître & à prati* 
quer tout ce qui ett utile à ta f&ciété, n'ont 
pas été. aul£ loin que nous allons aujour, 
d'hui dans les fHences. Ils font auffi main 
vais phyiîciens , je l'avoue, que nous l'eu 
tions il y» a deux cents ans , & que les 
Grecs & les Romains l'ont été - 9 mais il$ 
ont perfectionna la morale x qui eft la pre^ 
çaière dçs fciences. 

Leur vafte & populeux empire était déjà 
gouverné comme unefomille, dont le mo- 
narque était le père., & dpnt quarante tri* 
Ijunaiix de légiilaçiqn étaient regardés corn* 
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feie les frères aines , quand nous étions 
ferrans en petit nombre dans la fbrèt des 
Atfdeniies. ' 

Leur religion était fimpïe , fage , auguG 
te y libre de toute fuperftition & de toute 
barbarie , quand nous n'avions pas même 
encor des Tentâtes à qui des druides fàcri* 
fiaient les enfkns.de nos anoètres d?ins de 
grandes maniies d'ofier. 

Les empereurs chinois offraient eux-mê- 
mes au Dieu de l'univers , au Chang-ti , au 
Tien , au principe de toutes chofes , les pré- 
mices des réooltés deux fois Tannée ; & dq 
quelles récoltes encor? de ce qu'ils avaient! 
femé de leurs propres mains. Cette coutu- 
me s'eft fou tenue pendant quarante fiéoles, 
au milieu même des révolutions & des plus 
Jiorribles calamités. 

Jamais la religion des empereurs & des 
tribunaux ne fut déshonorée par des impo£ 
tures , jaYnais troublée par les querelles du 
iàcerdoce & de l'empire, jamais chargée 
d'innovations abfurdes qui fè combattent 
les unes les autres avec des argumens auffi 
abfurdes qu'elles , & dont la démence a misr 
à la fin le poignard aux mains des fanati- 
ques conduits par des fadieux. C'eft par 
la ûir-tout que les Chinois l'emportent fur 
toutes les nations de l'univers. 

Leur Confutzée, que nqus appelions Con- 
fucius , n'imagina m nouvelles opinions , ni 
nouveaux rites. Il ne fit ni Finfjnré ni le 
prophète. C'était un jnagiftrat qiii enfei-. 
gnait les anciennes loixT Nous difofttrqaeU 
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quefbis i & bien mal h propos , la reiïgtof 
4e Conjbicwi. U M- en avait point» d'autrç 
que celle de tous les empereurs & de touç 
les tribunaux* jpoint d'autre que celle de$ 
premiers fages. H ne recommandée que 1$ 
vertu, il ne prêche aucun myftèïe, Il diç 
dans fon premier livre , mie pqur appren, 
dre à gouverner il faut p^fler tous fes jours 
à fe corriger: dans le feqond, il prouve 
que Dieu a gravé lui-même -la vertu dans, 
te cœur de l'homme; il dit, 'que l'hommç 
n'eft point né méchant , & qu'il le devient 
p^r fa faute: le troifiéme ç{t un recueil dç 
maximes pures où vous ne trouvez rien dç 
bas, & rien d'une allégorie ridicule. Il eut 
cinq mille difciples , il pouvait fe mettre 3 
la tète d'uapar^i puisant , & il aima mieux- 
inftruire les hommes que les gouverner. 4 ; 
On s'eft élevé avec force dans un Ejfai 
fur Phtflwre générale , contre la témérité que* 
nous ayons eue au bout de l'Occident de* 
vouloir juger de cette cour orientale , & de 
lui attribuer l'athéifme. Par quelle fureur» 
en effet quelques-uns d'entre nous; ont-ils 
pu ïippeller athée un empire dont prefque: 
toutes les loix font fondées fur 1# connaît 
fançe d*un Etre fuprème , rémunérateur & 
vengeur ? Les inscriptions dç leurs tçnW 
pies , dont noua avpjis des copies, autentk 
queç , font : du premier principe fms çw- 
mememmt^ fmts fat. Il a tmt fait* il gouk 
Write ioù4+::U tfi infiniment bon » wfiniwertè, 
jufie y iL éclmè * U fo^ienf * il régk tout*, 
h ncftwfc* -. '.,'_ .-, -"• •. ; 
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_• 'Ou ' & ve$£Qç&& en, Ï4ffPRe arç* féftWtel 
qpUw. -n^piail P£%>; <& fliit$ar les. ath<N d& 
Ja Çhin^ Un fifaçiç^ ^og^é; 4fci/£f^$ 
étfèque -do-. Çqnojrç , qfti X& ftyak pas un 
TOQt de<fomki &# dégutf pafc tin, papq 
pour allçr jiigqr'le proses fiff .lw lieux > i) 
fraita CQnfuûim dtoçhée, fiir cç^ paroles d$ 
ce grand-hQnimç ^ /ç «rf w'«a. %oqnéfa t veWu * 
phomme np peut me nuire. Le piu$ grand 
lie nos faints n'a j^rnais débité de m§txime> 
gjus céleite. Si Cwfucius éç^it, athée , &?•> 
f o» ,* & le chancelier de Y Hôpital Pétaieitt 

. Répétons ici pour faire rougir la calom, 
nie, que les mêmes hommes quifoutenaienç 
Spntçé Bayle , qu'une fpciété d'athées était 
impoflible ., avalaient; en même tetûs qu$ 
lé plus anjcierç gouvernemeut de la terre 
çtait une fbciété d'athées. Npus ne poiut 
vons trop no^s faire honte de ïiq& contra^ 

Répétons enoor que les lettrés chinois , 

Î adorateurs d'*un feul Dieu > abandonnèrent 
e peuplé aux fuperftitipns des hontes. 11$ 
jççurent la fe&e de Laokinm & celle de Fq 
& plufieurs autres. Les magiftrats fentirenf 
que» Je peuple, pouvait avoir jfej> religions 
différentes de celles de l'état, comme il a 
pne nourriture . plus grofltère > ils fouffiri- 
xent les bonzes & les continrent Prefque 
par-ta^| $Li}çurç çeiix qui foifeipnt le mé- 
tier de bonzes ayaieut l'autorité principale* 
J II eft vrai que les 1q*x de la Chine nç 
Ç^nfr p#nt_ de tfjûnçs, & jfe ..réj$j»jtffl£g 
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après lairiortj Ils n'ont point vonlu affir- 
mer ce qu'ils ne favaient pas. Cette difféi 
rence entr'eux & tous les grande peuplé* 
policés eft très -étonnante. La doétrine de 
l'enfer était utile , & le gouvernement de» 
Chinois ne l'a jamais admlfe. Ils fe coifi 
tentèrent d'exhorter les hommes à révérer 
le ciel, & à être juftes. Ils crurent qu'une 
police exa&e toujours exercée , ferait plus 
d'effet que des opinions qui peuvent être 
combattues, & qu'on craihdrait' plus la loi 
toujours préfente, qu'une loi à Venir. Nous 
parlerons en fon tems d'un autre peuple , 
infiniment moins confidéraWe , qui eut à 
peu près la même idée, ou plutôt qui n'eut 
aucune idée , mais qui fut xonduit par des 
voies inconnues aux autres hommes. : 

* Réfumons ici feulement que l'empire chi- 
nois fubfiftait avec fplendeur quand les Cal* 
déens commençaient le cours de ces dix- 
neuf cents années d'obfervations aftronomi* 
ques envoyées éit-Ôrècè par Càlftfthène. Les 
brames réglaient alors dans une partie de 
FInde ; les Perfes avaient leurs loix ; les Ara- 
bes au midi, les Scythes au fcptentrion, ha- 
bitaient fous des tentes. L*Egypte dont nous 
allons parler, était un puilfont royaume. J 

< -• De T Egypte. : rr 

- Il me' paraît feiifiblé que les Egypûfens, 
tout antimites qu'ils font , ne purent ët& 
raffemblés en corps , civilifés, policés, in- 
ikiftriéux,' puâflàfts , qifc très-lotig4ten*$ 
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après fovs.J^s peuples- qui ont;gafle-eii re-»r 
yiië. La xaifon en eft évidente. • L'ËgypteL 
jufqu'au t)elta eft reflerrée; par deux ehaî^ 
nés de rochers * entre lefqueb le^Nilfe pré*, 
cipite , en defcendant d'Ethiopie du mîcîî 
au fepteiitrion. Il n'y a des cataraâes du 
Nil à les embouchures en ligne droite que 
cent {bixante lieues de trois mille pas géo- 
métriques , & la largeur n*eft que de dix 
à, quinze & vingt lieues jufqu'au Delta,, 
partie baïïe de l'Egypte s qui emb rafle une 
étendue de cinquante lieues d'orient eu oo* 
çitfent. . A la. droite du Nil , font les dé-^ 
ferts de, la Thébaide, > & à la gauche les la- 
biés inhabitables de la Libie jufqu'au petit 
pays où fut bâti le temple tfAtmnon* 

Les inondations du Nil durent pendant 
des fiécles écarter tous les colons d'une terre 
fubmergée quatre mois de Tannée j ces eaux 
croupijllnites s'accumulant continuellement, 
durent long-tems faire un marais de touta 
l'Egypte. Il n'en eft pas ainfi des bords 
de TEuphrate 5 du Tigre , de l'Inde , du 
Gange & d'autres rivières qui fe débordent 
mÛT, prefque cloaque année en été* à la 
fonte des neiges. Leurs débor démens ne 
font pas fi grands , & les vaftes plaines qui 
les environnent,- donnent aux cultivateurs 
toute la liberté de profiter de la fertilité de 
la terre. 

Obfervons. fur-tout que la pefte > ce fléau 
attaché au genre animal, régne une fois 
en dix ans au moins eu Egypte ; elle de- 
yglt être beaucoup plus deftrutîHve %uand 
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le* ■ eâtfx du Ntl en cronpifTant fur la terre > : 
ajoutaient lettt' mfettion a cette Contagioii 
horrible) & Atîlft Ia j population de l'Egypte 
dut ètrettcs-iaiBlc pendant bien lies fîécles- 
L'ordri: TiMirc 1 des choFcs fciible dontr 
SçhionWr invinciblement, que l'Egypte fut 
une des derniers terres habitées. Les Tro- 
glqdites nés AjLh$ cet rochers dont te Nil eft 
iboî-tic * Fttrbnt db ; igés à des travaux anfîî 
lofigs ^ue pénibles pout creuFcr ides canmut 
t^iî reçnflFcîit le fictive; pour élever des dti 
h;mcs & les réhatnfer de vingt -cinq- pieds? 
au ileffus dii terrain* G* efHà pourtant ce 
qu'il flihïtïîire avant de bitii: Thèbes aux 
cent portée avant d'élever MèmphiS, 8é 



de fbn^et à cou (traire des pyramides, \\ eft 
bi-ni étrange qu'aucun ancien hi 
Mt tiirë 'rtfeiïiàjî fi fitittirtliév 



l hiftarien n'ait 



^t^av6ii?î*^a -ôtifrfvé #re ; &ttré le tefma 
ou Fotr jlrtïlce les Voyage? tf Abraham , H£- 
gypte étùit irrrpnïnant toyaume. Ses tô|^ 
avaïctit- déji lïâti qticîqutt-tnics de ces py- 
ramides , qui étonnent encor les yeux & 
l'imz£iftatioTi. Lfes Arabes ont éfcdt que la 
plus grande fut élevée pat Sam-îd; pluiïetfrç 
fîébles avant Àbïahanu On ne fiiit en gùel 
tfeffis Fut cfcnftfiiîtô la fatnèufe ThèbeS atd£ 
cent portes , la ville de Dieu ; hiojpoiti. If 
pîiVait-ipï^ dans ces ttttk reculés les gra&« 
desi vilîetf portaient le nom de,, Villes dejDieW: 
àMttriê' Babilfe Miis t\x& pôttfiti crdire 
que pftftr J châôttfie ites tértt poites de ïlrebéfc 
il'forftiît éetok:ôdit étetribfe dffti^'èrt gtié£ 
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ymgt mille chariots, & -dix millions de fol-, 
dats 5 & à un foldat pout cinq perfànnes * 
ce nombre fuppofe au moins cinquante mik 
lions de têtes pour une feule ville , dans 
un pays qui ii'éft pas fi grand que l'Efpa- 
gné ou que la France, & qui n'avait pas* 
felon Diodore de Sicile j plus de trois mil* 
lions d'hatutaris * & plus, de cent foixanteC 
inille folddts pour fa défenfe. Diodore au 
livré première dit que l'Egypte était fi peu-> 
plée , qu'autrefois elle avait -eu jufqu'à fept% 
initiions d'habitans ; & qtte dç fbntems elle 
en avait. encor trois miHiofis; 
- Vous ne croyez pas plus $u& cpnquèleâ 
de Séfoftrîs qu'aux dix millions de foldats» 
qui fortent par les cent portes de Thèbes* 
Ne penfez-Vous pas lire l'hiftoire de Picro*' 
cole , quand ceux qui copient Hérodote vdij$ 
difent que le père de Séfbftrit fondant fea 
èlpénmces fur un fonge & fin: un oracle^ 
deftina Ton fils à fubjuguerle njonde; qu'il 
fit élever à fa cour dans le métier des ar-i 
fcies tous les cnfans nés le nième -jour qucr 
èe fils j qu'on ite leur donnait à manger qu'a^ 
près qu'ils avaient couru huit de nos gran-f 
des lieues,* & qu'enfin Séfojhïs partit aveq 
fix cent tnillc hommes* . vingt ifept railla 
ehars de guerre , & alla conquéi-k toute la* 
terre , depuis l'Inde jufqu'&ux. extrémités! 
du Pont-Euxiii f {, & qu'il fubjnguâ la Minw 
grélie & la Géorgie appellées alors la Col* 
chide. Hérodote ne doute pas que; Séfq/îrïi 
n'ait laifle des colonies efr Colehide , jparce* 
qu'il a vu à Colchos des hgjrames :b?djanés* 
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avec 3efc' cfcevfcux crépus , reflèmblafls àvàfr 
Egyptiens. Je croirais bien plutôt que ces- 
eipèces de Scythes des bofds de la mer Noi- 
fe & dfc la trier Cafpiehne , virireîit ran-" 
çônner les Egyptiens quand ils ravagèrent 
fi loiig-fcems l'Afie avant lé régne de Cyrusi. 
Je croirais qu*ils emmenèrent avec eux des, 
éfclàves d'Egypte ,~ ce vrai pays d'cfclaves 4 
dont Hérodote pût voir, oti crut voir lesr 
dëfcèndàns eh Colshide. Si ces Colchidiens 
âvaiehÊ eii eiFêtia fuperftition de fe foiré 
éircoriÈire, ils avaient probablement retenu: 
cette coutume d'Egypte, comme il arriva: 
j^fefqiié toujours aux peuples du Nord dé 
prendre les rites des nations civilHees qu'ils 
avaient Vaincues. 

Jamais tés Egyptieris dans les tems con-j 
fliifc aie furent redoutables 5 jamais ennemi 
Centra chefc eux qu'il ne les fubjuguât. Léè 
Scy thefc &xmftièricèretft ; après les Seythesr 
^inV NèikicôJokofdr , qui conquit l'Egypte 
iàns réfiftàrice; CyHcs n'eut qu'à y envoyer' 
tin de fés lieuterïans 5 révoltée tous Cam-s 
Ifyfe '4 il nô falut qu'une campagne pour lfc 
iou mettra:- & ce Cambyfe. eut tant de mé- 
pris pour tes Egyptiens * qu'il tua leur dieu- 
jipip'eh.tevLï préfenôe. Ochus réduifit l'E-f 
gypte en province de fori royaume; Alexan* 
dre , Céfàr , : Augufle , le calife Ornar t eon-* 
qiiirertt l'Egypte avec une égale facilité.- Ceé 
mêmes peuples de Colchos fous lé nom de 
Mammèltics revinrent encor s'emparer dé 
PEgypte du tems des croifàdesj enfin Sêlim. 
gônquit l'Egypte en une feule . campagne jp 

eomméf 
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Préliminaire. 97 

Comme tous ééux qui s'y étaient préfentés $ 
il n'y a jamais eu que nos feuls croifés qui 
fe foient fait battre par ces Egyptiens , le 
$>lus lâché dé tous les peuples > comme on 
Ta remarqué ailleurs; mais c'eft qu'alors ils 
étaiéiit gouvernés par la milide des Mam- 
meluefc de Colchos. 

Il cft vrai qu'un peuplé hilmilié peut 
bvoir été autrefois conquérant * témoins les 
Grecs & lés Romains. Mate nous femmes 
jplus fûrs dé ^ancienne grandeur des Ro^ 
imains & des Grecs que de celle dé Sêfoftrisi 
- Je ne nie pas que éelui qu'on appelle Sé± 
fojfiïs n'ait pu avoir une guerre h'eureufe 
Contre quelques Ethiopiens , quelques Ara- 
bes * quelques peuples de la Phénicie; Alors /^\jOf}*\ 
dans lé lahgage des exagérateurs il aura con- /^r ^g\ 
quis toute la terre. Il n'y a point de nation ( 2} j 

fubjiiguëé qui né prétende en avoir autres Vo, 
fois fubjugué d'autres* La vaine gloire d'u^ X^pj^J/ 
ne atieienné fiipériorité coilfole de l'humi- 
liation préfente. 

Hérodote racontait ingénument aux Grecs 
ce qtie lési Egyptiens lui avaient dit $ mais 
comment j en ne lui parlant que de produ 
ges* ne lui dirent -ils rien des fkméufes 
claies d'Egypte * dé ée combat magique en- 
tre lés fonciers dé Pharaon & le miniftre 
du Dieu des Juifs $ & d'une armée entière 
engloutie au fond dé la mérRoiigé fous les 
eaux élevées comme des montagnes à drpite 
& à gauche * pour Mflér pafler les Hébreux ,* 
lefquelles eu retombant fubmergèrent le^ 
Egyptiens ? C'était aflurément le plus grand 
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événement dans Thiftoire du monde : îiî 
Hérodote-* .ni Manéthon, ni Eratojihene , ni 
aucun des. Grecs fi grand amateurs du mer- 
veilleux , & toujours en correfpondance 
avec l'Egypte, n'ont parlé de ces miracles* 
qui devaient occuper la mémoire de toutes 
les générations. Je ne fais pas aflurément 
Cette réflexion pour infirmer le témoignage 
des livres hébreux , que je révère comme 
,)e dois. Je me borne à m'ctonner feulement 
' du filence d^tous les Egyptiens & de tous 
les Grecs. Dieu ne voulut pas ftns doute 
qu'une hiftoire fi divine nous fût tranfmife 
par aticune main profane. 

; De la langue dey Egyptiens > & de leurs 
Jymbolcs. 

- Le langage des Egyptiens n'avait aucun 
rapport avec celui des nations de l'Afie» 
Yous ne trouvçz chez ce peuple ni le mof 
éCAdoni ou S*Adonaï , ni de Bat ou'Baal % 
ternies qui fîgnifient lé feigneur* ni de Mi- 
$ra, qui était le foleil chez les Perfes > ni 
de Mekh , qui fignifie roi en Syrie, ni de 
Shak > qui hgnifîe la même' chofe chez les 
Indiens & chez les Perfaos. Vous voyez au 
contraire que Bbarao était le nom égyptien 
qui répond à roi. Oskixet (Ofiris) répons 
dait au Mitra des Pcrfans > & le mot vuL 
gaire On fignifiait le foleil. Les prêtres caU 
déens s'âppellaient Mag, ceux des Egyp- 
tiens. Choen , au rapport de Diodare de Si* 
cile. Les hiéroglyphes» les caractères alpha* 
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bétiques d'Egypte que le teins a épargnés 
& que nous voyons encor gravés fur les 
obétifques* n'ont aucun rapport à ceux des / 
autres peuples. 

i Avant que les hommes euifènt inventé 
les hiéroglyphes , ils avaient indubitable- 
ment des fïgnes repréfentatifs ; car en effet, 
qu'ont pu faire les premiers hommes fînon 
ce que nous faifons quand nous fonlmes à 
leur place ? Qu'un enfant fe trouve dans 
un pays dont il ignore la langue , il parle 
par figues; fi on ne l'entend pas , il defline 
lur un mur avec un charbon les chofes 
dont il a befoin , pour peu qu'il ait la 
moindre fagacité. 

On peignit donc d'abord groflîéremenfc 
ce qu r °** voulut faire entendre , & l'art de 
deflmer précéda fans doute l'art d'écrire. 
Ceft ainiî que les Mexicains & les Péri*- 
v'iQTïS écrivaient; ils n'avaient pas pouffé 
l'art plus loin. Telle était la méthode de 
tous les premiers peuples policés. Avec le 
terris on inventa les figures fymboliques : 
deux mains entrelaflees lignifièrent la paix; 
des flèches repréfentèrent la guerre ; un 
œil fîgmfia la Divinité ; un fceptre marqua 
la royauté; & des lignes qui joignaient ces 
figures exprimèrent des phrafes courtes. 
• Les Chinois inventèrent enfin des carac- 
tères pour exprimer chaque mot de leur 
langue Mais quel peuple inventa l'alpha- 
bet, lequel en 1 mettant fous, les yeux les 
difierens fons qu'on peut articuler , donne 
.la facilité de combiner par écrit tous les 
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mots poflibles? Qui put ainfi apprendre 
aux hommes à graver fi aifément leurs pen- 
fées ? Je ne répéterai point ici tous les con- 
tes des anciens fur cet art , qui éternife tous 
les arts 5 je dirai feulement qu'il a falu 
bien des fiécles pour y arriver. 

Les choen 5 ou prêtres d'Egypte , conti* 
mièrent long-tems décrire çn nléroglyphes, 
ce qui eft défendu par le fécond article de 
la loi des Hébreux 5 & quand les peuples 
d'Egypte eurent des cara&ères alphabéti*. 
ques > les choen en prirent de différens 
qu'ils appellèrent facrés ; afin de mettre 
toujours une barrière entre eux & le peu- 
ple. Les mages , les brames en ufaient de 
piême , tant l'art de fe cacher aux hommes 
£ femblé nécefTaire pour les gouverner. Non 
feulement ces choen avaient des caradtè* 
ries qui n'appartenaient qu'à eux* mais ils 
avaient encor confervé l'ancienne langue 
de TEgypte , quand le tems avait changé 
cçlle du vulgaire. 

Manéthon cité dans Eufibe parle de deux 
colonnes gravées par Thaitt^ le premier Her- 
mès , en caradores de la langue facrée. Mais 
qui fait en quel tems vivait cet ancien Her- 
mès ? Il eft très-vraifemblable qu'il vivait 
plus de huit cents ans avant le tems où 
l'on place Moïfe : car Sanchoniaton dit avoir 
lu les écrits de Thatit, faits , dit-il > il y a 
huit cents ans. Or Sanchoniaton écrivait en 
•Phénicie, pays voifin de la petite contré© 
'cananéenne > mife à feu & à fang par Jofué 9 
-félon les livres juifs^ s'il avait été contenu 
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■pôrain de Moïfe , ou s ? il était venu après 
lui, il aurait fans doute parié d'un hom- 
me fi extraordinaire, & de fes prodiges 
épouvantables > il aurait rendu témoignage 
à ce fameux légiflateur Juif, & Eufèbe n'au- 
rait pas manqué de fe prévaloir des aveux 
de Sanchonlaton. 

Quoiqu'il en foit, les Egyptiens gardè- 
rent fur - tout très - fcrupuleufement leurs 
premiers fymboles. C'eft une chofe curieufe 
de voir fur leurs monumens un ferpent 
qui fe mord la queue, figurant les douze 
mois de Tannée ; & ces douze mois expri- 
més chacun par des animaux , qui ne font 
pas. ceux du Zodiaque que nous connaif- 
fons. On voit encor les cinq jours ajoutés 
depuis aux douze mois fous la forme d'un 
petit ferpent , fur lequel cinq figures font 
aflîfesv c'eft un épervier, un homme, un 
chien , un lion & un ibis. On les voit def- 
finés dans Kircher d'après des monumens 
confervés à Rome. Ainfi prefque tout eft 
fymbole & allégorie dans l'antiquité. 

Des monumens des Egyptiens. 

U eft certain qu'après les fîécles où les 
Egyptiens fertilifèrent le fôl par les fai- 
jnées du fleuve, après les tems où les viî- 
'. âges commencèrent à être changés en vil- 
es opulentes , alors les arts néceflaires étant 
perfectionnés , les arts d'oftentation com- 
mencèrent à être en honneur. Alors il fe^ 
trouva des fouverains qni employèrent leurs 
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fijjets , & quèîqitesitrates voifins du lac 
Sirbon, à hàtir Leurs palais & leurs tonv 
beaux en, pyramides 9 à tailler des pierres 
énormes .dans les carrières de la haute Egypr- 
4:e, aies embarquer fur des radeaux Juiqu^â 
Memphis •> k jétever fur xles colonnes maf- 
fives de grandes pierres plates fans goiU & 
fans proportions. Us connurent le grand , 
& jamais le beau. Us enfeignèrent les pre- 
miers Gr,ecs \ mais enfuite les Grecs furent 
leurs maîtres en tout quand ils eurent bâti 
Alexandrie, 

Il eft trifte, que dans, la guerre d,e Cé~ 
far , la moitié de la fameufe bibliothèque 
des Ptoloynées ait été brûlée, & que l'autre 
moitié ait chauffé les bains des Mufulmans , 
■quand Omar fubjugija l'Egypte. On eût 
connu du mpins l'origine de;s fupfcrftitions 
doi\t ce .peuple fut infeété , lie chauos de leur 
phiïofopbie 5 quelques-unes de leurs anti- 
quités & de Içurs feiences'. 

U faut abfolutnent qu'ils euflent été en 
paix pendant plpfieurs fiéçlçs % pour que 
leurs princes eulfent le tems & le loifir d'é- 
lever to&s ces fcâtimens prodigieux , dont 
la plupart fubfiftent encore. 

Leurs pyramides coûtèrent bien des an- 
nées & bien des dépenfesj il falut qu'unfe 
nombreufe partie de la nation avec des ef- 
claves étrangers fût long- tems employée h 
ces ouvrages immenfes. Us furent élevés 
par le delpotifme, la vanité lafervitude, 
& fa fuperftition. pn effet, il n'y avait 
qu'un roi defpotïqae qyi pftt forcer ainfî 1* 
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nature. . L'Angleterre , par exemple , eft au- 
jourd'hui plus puiflànte que n'était l'Egyp- 
te i un roi d'Angleterre pourrait-il employer 
fa nation à élever de tels monumens ? 

- La vanité y avait part fans doute j c'é- 
tait chez les anciens rois d'Egypte à qui 
élèverait la plus belle pyramide à Ton père 
ou à lui-même; la fervitude procura la 
main-d'œuvre. Et quant à la fuperftition ; 
on fait que ces pyramides étaient des tom- 
beaux , on fait que les chochamatim où 
choen d'Egypte, c'eft-à-dire les prêtres , 
avaient perfuadé la nation que Pâme ren- 
trerait dans fon corps au bout de mille an- 
nées. On voulait que le corps fût mille ans 
entiers à l'abri de toute corruption : c'eft 
pourquoi 'on l'embaumait avec un foin fi 
fcrupuleux; & pour le dérober aux acci- 
'dchs, on l'enfermait dans une mafle de 
pierre fans iffue. Les rois, les grands fe 
dreifaient des tombeaux dans la forme là 
moins en prife aux injures du tems. Leurs- 
corps fe font çonfervés au delà des efpéran- 
"ces humaines. Nous avons aujourd'hui de* 
momies égyptiennes de plus de quatre mille 
années. ' Des cadavres ont duré autant que 
des pyramides. 

Cette opinion d'une réfurredion après 
dix ficelés pafla depuis chez les Grecs dif- 
cipïes des Egyptiens , & chez les Romains 
difciples des Grecs. On la retrouve dans 
le fixiéme livre de l'Enéide , qui n'eft que 
la defeription des myftères d'7/îj & de Cé- 
rèf Éetifine. 

G 4 
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fias omnes ubi mille rotam votvtre fer annos 
Lethaum ai fiuvium Dsus aivocat ogmine mtigno > 
Scilicet ut ntemorn fupsra, &f convexa revifmt. 

Elle s'introduifit enfuite chez les çhr&* 
tiens , qui établirent le règne de mille ans; 
Ja fecte des millénaires Ta fait revivre juC* 
qu'à 1105 jours. Ceft ainfi que pilleurs; opU 
nions ont fait le tour du monde. En voii^ 
^flez pour faire voir dans quçl efprit pn 
bâtit ces pyramides. Ne répétons pas cç 
qu'on a dit fur leur archite&ure & fur leurs 
dimenfîons j je' n'examine <juç i'hiftoiçç de* 
ï'efprit humain. 

Des rites égyptiens , & déjà çirconcijîon* . 

Premièrement les Egyptiens reconnurent? 
ils un Dieu fuprême ? Si on eût fait cettç 
queftion aux gens du peuple, il§ n'auraient 
lu q*ie répondre \ fi à des jeunes étudian? 
dans la théologie égyptienne , ils auraient 
parlé long-tems fans s'entendre 5 fi à quel T 
.qu'un des fages confultés par Pythagore* 
par Platon , par Plutarque , il eût dit nette^ 
ment qu'il n'adorait qu'un Cieu y il fe fe^ 
rait fondé fur l'ancieni\e irifcriptipn de la 
ftatue &lfis , Je fuis ce qui ejty & cette *m^ 
tre, Je fuis tout ce qui a été & qui fera f 
put mortel ne pourra lever mon voile i il fu- 
yait fait remarquer le globe placé fur la 
porte du temple de Memphi? > qui repré- 
fçfttaiç l'wiité dç 1& fiature divinç fçys 1$ 
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nom de Knef. Le nom même le plus façré 
parmi les Egyptiens était celui que les Hé- 
breux adoptèrent T ha ho. On le prononce 
diverfement, mais Clément d'Alexandrie a£« 
fure dans fes ftromates , que ceux; qui en* 
traient dans le temple de Séropis étaient* 
obEgës xle porter fur eux le nom de i b<* 
ho ? ou bien celui de i ha hou ,,qui lignifia 
le Dieu éternel. Les Arabes n'en ont re- 
ténu que la fyllabe hoti, adoptée .enfin pâ£ 
les Turcs, 'qui la prononcent 'avec çncor 

Ïlus de ïefpedt'que le motallah} ôar ils fa 
ervent tf allai) dans la converfôtion , & ils 
n'emploient hou que dans leurs . prières. Di-i 
fohs ici en paflktt que quanti l'ambafliideui? 
Turc Sâïd Èfféndi vit repréfenter,à Paris le 
Bourgeois Gentilhomme y & cette» cérémonie 
ridicule dans laquelle on le fait Turc, quand 
il entendit prononcer le nom facré t &Q^aveQ 
dérifion & avec des poftures ektaravagantçs , 
il regarda ce divertiffement comme la pro^ 
fanatidn la plus abominable, . \ \i .. , ::: 
Revenons. Les prêtres d'Egypte nourrie 
faient un bœuf facré , \m cnlea facré * tm 
crocodile facré ! oui , & les Romains eu-, 
ïent auffi des oies facrées; il» eurent des* 
Dieux de toute efpèce; & les dévotes 
avaient parmi leurs pénates le Dieu de la 
chaife percée, Deum ftercutium* & le Dieu 
Pet, Deum crepitum : mais 'en reconnaif* 
Aient-its moins le Deum optimum maximum, 
le maître des Dieux & des hommes ? Quel 
eft le pays qui n'ait pas eu iine foule de 
(ypçrftitieux & -un petit nombre de fages ? 
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Ce qu'on doit fur*tout remarquer de l'E- 
gypte & de toutes les nations , c'eft qu'el- 
les n'ont jamais eu d'opinions confiantes , 
comme elles n'ont jamais eu de loi* toû^ 
jours uniformes v malgré l'attachement que 
lès hommes ohtà leurs anciens ufages. Il 
n'y a d'immuable que la géométrie tout 1er 
refte eft une. variation continuelle. 

Les favaris difputent & difputeront. L'un 
aflure que les anciens peuples ont tous été 
idolâtres>, l'autre le nie. L'un, dit qu'ils: 
n'ont adoré qu'un Dieu fans fimulacre, 
Pautre qu'ils, ont révéré plùfietfrs , Dieu^ 
dansplufieurs:finhilacres; ils ont tops rai- 
fonj il n'y a qu'à diftingwer 4çs tems;& les 
hommes qui ont changé j rien ne; fut ja- 
mais d'accord. Quand les Ptofamées & les 
principaux: prêtres! fe moquaient du bœuf 
'Apis* le peuple tombait à genoux devant ljii< 
r Jmenalu dit que les Egyptiens adoraient 
des oignons 5 mais aucun hiftorien ne l'a- 
vait dit. Il y a. hien de la différence entre 
vkï oignon^Ç^rS & un oignon Dieu v.qn n'a- 
àero -pas itcrot :ce; qu'on place, tout ce que 
Von confacre fur un autel. Nous.lifons 
dans CicerDtt iquç les hommes qui ont épuifé 
toutes les fuperftitions ne font point par- 
venus encore à celle de manger leurs Dieux, 
& que c' eft la feule abfurdité qui leujr 
manque. , ; 

La circoncifîon vient-elle des Egyptiens» 
des Arabes , ou des Ethiopiens ? Je n'eu 
fais rien. • Que ceux qui le favent le difent. 
Tout ce que je fais # ç'eû que. les prêtres 
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4e V antiquité s'imprimaient fur, le-corps .des 
marques de leur confécnttiou , comme da- 
jpuis on marqua d'un fer ardeur la main 
des foldats Romains, Là des facrjSçatcurs 
ip tailladaient Je corps* comme firent de- 
puis les prêtres de Bel/aue; ici ils fe £u Paient 
eunuques, co#ime les prêtres de Qbèk\ 

Ce n'eft point du tout par un principe 
de. fanté queues Ethiopiens, les Abattes» 
les Egyptiens fe circoncirent On a dit 
qu'ils avaient le prepuce trop lon:(. Mais fi 
ou peut juger, d'une nation par un ïndivU 
du, j'ai vu un jpunc Ethiopien, qui né 
hors dç fa p<#rie • n avait point été CJf con- 
cis > ie peux affurer que fou prépuce était 
prépiiément çdmmc les nôtres. 

Je ne fais pas quelle nation' s'avifa la 
première de porter en proceHion le Kteis & 
le VhaUum , c*eft-à~dire la repréfentation 
des figues diftinctifs des mûow»x mile* & 
femelles ; cérémonie aujourd'hui indécen- 
te, autrefois facrée. Les Egyptiens eurent 
-cette coutume; on offrait aux Dieux dçs 
prémices , oii leur immolait ce qu'on avait 
déplus précieux. Il parait naturel & jufte 
que les prêtres offriifent une légère part ; e 
de l'organe de la génération à ceux par qui 
tout s'engendrait- Les Ethiopiens , les Ara- 
bes circoncirent aufïi leurs filles , en cou- 
pant une très4égère partie des nymphes; 
ce qui prouve bien que la fanté ni la net- 
teté ne pouvaient être la raifon de cette cé- 
rémonie ; car apurement une fille iiicircon- 
jcife peut être auili propre qu'une circouoife. 
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Quand les prêtres d'Egypte eurent con- 
facré cette Opération, leurs initiés la fubî- 
rent aufli ; mais avec le tems on abandon- 
na aux-feuls prêtres cette marque diftinc- 
tive. On ne voit pas qu'aucun Ptolomée fe 
foit fait circoncire , &r jamais les auteurs 
Romains ne flétrirent le peuple égyptien 
du nom d'Apella qu'ils donnaient aux Juif$. 
Ces Juifs avaient pris la circoncifion des 
Egyptiens , avec une partie de leurs céré- 
monies. Ils l'ont toujours confervée , ainfi 
que les Arabes & les Ethiopiens. Les Turcs 
s 5 y font fournis , quoiqu'elle ne foit pas or- 
donnée dans PAlcgran. Ce n'eft qu'un an- 
cien ufage * qui commença par la fuperftr- 
tion, 8ç qui s'eft confervé par la coutume. 



Des myftères des Egyptiens. 
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Je. fuis bien loin de fa voir .quelle nation 
inventa la première ces myftères , qui fu- 
rent fï accrédités depuis PÊuphrate jufqu'au 
Tibre. Les Egyptiens ne nomment poiiït 
l'auteur des myftères ftlfts. Zorôaftre pafle 
pour en "avoir établi en Perfe , Cadmus & 
Inachus en Grèce , Orphée en Thrace , Mi- 
nos en Crète. Il eft certain que tous ces 
myftères annonçaient une vie future ; car 
Celfe dit aux chrétiens (a) , Vous vous van- 
tez de croire des peines éternelles, $5* tous 
les minières des myftères ne Us annoncèrent* 
ils pas aux initiés ? 

(«) Origine Uvr* 8* 
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Les. Grecs qui prirent tant de chofes des 
Egyptiens > leur Tartharoth dont ils firent 
le Tartare , le lac dont ils firent VAchéron^ 
le batelier Caron dont ils firent le nocher 
dés morts , il' eurent leurs fameux myftè- 
ïes éCEleufine que d'après ceux àUfis. Mais 
que les myftères de Zoroafire n'aient pas 
précédé ceux des Egyptiens i c 'eft ce que 
perfonne ne peut affirmer. Les uns & les 
autres étaient de la plus haute antiquité* 
& tous les auteurs Grecs & Latins qui en 
x>nt parlé , conviennent que l'unité de Dieu, 
l'immortalité de Pâme , les peines & les ré- 
compenfes après la mort, étaient annoncées 
dans ces cérémonies facrées. 

Il y a grande apparence que les Egyp- 
tiens ayant une fois établi ces myftères eit 
tonfervèrettt les rites > car malgré leur ex- 
trême légèreté , ils furent confmns dans la 
fupôrftitîoii* La prière que nous trouvons 
dans Apulée quand Lucius eft initié aux.my£* 
lères à'Ifis , doit être l'ancienne prière. Les 
puiJJ onces cèle fies te fervent > les enfers te font 
fournis , l'univers tourne fous ta main , tes 
pieds foulent le Tartare, les aptes répondent 
à ta voix , les faifons reviennent à tes ordres* 
les élémens t'obéijfent , &c. 

Peut -on avoir une plus forte preuve de 
l'unité d'un feul Dieu reconnu par les Egyp* 
tiens, au milieu de toutes leurs fuperfti- 
tions méprifables ? 
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Des Grecs , de leurs anciens déluges > de leurs 
aiplmbets , fë? de leur génie. 

La Grèce eft un petit pays montagneux 
entrecoupé par la mer , à peu près de l'é- 
tendue ne la Grande - Bretagne. Tout at- 
telle dans cette contrée les révolutions phy- 
siques qu'elle a dû éprouver. Les iiles qui 
l'environnent montrent affez, par les écueils 
continus qui les bordent , par le peu de pro- 
fondeur de la mer , par les herbes & les 
racines qui croiffent fous les eaux , qu'elles 
çiît été détachées du continent. Les golphes 
del'Ëubée, de Calcis, d'Argos, deCorin- 
the , d'A&ium * de Meflene , apprennent 
aux yeux que la mer s'eft fait des pàflagçs 
dans le9 terres. Les coquillages de mer dont 
font remplies les montages qui renferment 
\à fameufe vallée de Tempe * font des té~ 
jnoignages vifibles d'une ancienne inonda- 
tion i & les déluges à'Ogigès & de Deuca~ 
lion, qui ont fourni tant de fables, font 
d'une vérité hiftorique. C'eft même pro- 
bablement ce qui fait des Grecs un peuple 
fi nouyeau. Ces grandes révolutions les re- 
plongèrent dans la barbarie , quand les na- 
tions- d& l'Afier & de l'Egypte étaient flo- 
riflantes* 

. Je kifle à de plu&fayans que moi le foin 
de prouver que les trois enfans de Noé, 
qui étaient les feuls habitans du globe, fe 
partagèrent tout entier , qu'ils allèrent cha- 
cun à deux ou trois mille lieues l'un de 
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Vautre, fonder par-tout de puif&ns empi- 
res , & que Javan fon petïtrfils peupla la 
•Grèce en paflant en Italien que c'eft de là 
*jue les Grecs s'appellèrent Ioniens , parce- 
;qu7a# envoya des colonies fur les côtes de 
FAfie mineure 5 que cet /o» eft visiblement 
Javan * en changeant / en jfa, & ow en ^aw. 
On fait, de ces contes aux enfans, & les 
jenfens n'en croient rien : 

*tfec pueri creiwtt niji qui ntmàum are hvantur* 

Le déluge à'Ogigès eft placé communi- 
aient environ douze cents années avant la 
première olympiade. Le premier qui en 
parle eft Acéfilas^ cité par Ettfèbe dans fa 
Préparution évcmgefiqiie » & par George k 
Sincelle. La Grèce > dit - on , refta preïque 
idéferte deux cents années après cette ir- 
ruption de la mer dans le pays. Cependant', 
ion prétend que dans le même tems il y 
avait un gouvernement établi à Sicione 9 
& dans Àrgos 5 on cite même les noms 
des premiers magiftrats de ces petites pro- 
vinces , & on leur donne le nom de Baju 
ieis, qui répond à celui de princes. Ne 
perdons point de tems à pénétrer ces inu- 
tiles obfcurités. 

* Il y eut eiicor une autre inondation du 
tems de Deucation fils de Pï*ométhée. La fa- 
ble ajouta qifih ne refta des habkans de ce$ 
blimats que DencaHon , & Pirm, qui refi- 
rent des hommes en jettant des pierres der* 
rière eux entre leurs jttmbes. Legenre hu- 
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main fe repeupla beaucoup £lus vite îju'ii. 
iie garemie. 

Si l'on en croit dés honimefc #è&-judï- 
deux, comme Pitàu lé jéfuite, un feui 
fils de Noé produifît une face qui au bout 
'de detix ceiits quatre- vingt>-eiiiq aiis , fe 
montait» à fix ceiits virigt-trôis milliards fix 
tents douze millions d'hommes. Le calcul 
éft un peu fort. Nous fomiiifes aujourd'hui 
aflez malheureux pour que de yingt-fix ma- 
riages , il n'y en ait d'ordinaire que qua- 
tre dont il refte des enfans qui deviennent* 

)ères. C'eft ce qu'on a calcule fur les re-* 
. evés des regiftres de nos plus grandes vîl- 

es*\De mille enfans nés dans une même 
année il en refte à peine fix cents au bout 
de vingt ans. Défions-nous de Pétau & dé 
ies femblables , qui font des enfans à coups 
de plume * auflî-bien que de ceux qui ont 
4it que Deucalion & Pirra peuplèrent la 
,Grèce à coups de pierres* 

La Grèce fut , comme oh fait , le pays 
des fables , & prefque chaque fable fut l'o- 
Jtigine d'un culte , d'un temple , d*une fête 
publique. Par quel e^cès de démence , par 
quelle opiniâtreté abfurde tant de compi- 
lateurs ont-ils voulu prouver dans tant de 
volumes énormes , qu'une fête publique éta^ 
blie en mémoire d'un événement était une 
démonftration de la vérité de cet événe^ 
ment? Quoi * parte qu'on célébrait dans 
un temple le jeune Bacchûs fortant de ïà 
suifle de Jupiter > ce Jupiter avait en effet 
gardé ce Bacchus dans fa cuifle ! Quoi* 

Càdfnm 
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Çadmus & fa femme avaient été changés 
en ferpents dans la Béotie, parce que les 
Béotiens en faifaient commémoration dans 
leurs cérémonies! Le -temple de Cqftor & 
de Pollux ù Rome démontrait - il que ces 
Dieux étaient venus combattre en faveur 
des Romains ? 

. . Soyez fur bien plutôt > quarid vous y oyez 
une ancienne fête, un temple antique» qu'ils 
font les ouvrages de Terreur* Cette erreur 
S'accrédite au bout de deux ou trois fiécles ; 
elle devient enfin facrée ; & on bâtit de* 
temples à des chimères* 

Dans les tems hlftoriques , au contraire* 
les plus nobles vérités trouvent peu de fec- 
tateursj les plus grands-hommes meurent 
fans honneur. Les fhemijiocles * les Cimom 9 
les Miltiades , les Ârijlides » les Phocion? font 
persécutés y tandis que Perfée > Èacchus & 
d'autres perfonnages fantaftiques put des 
temples» , 

: On peut Croire un peuple fut tt qu'il 
dit de ld>mèroe à fon défavafttagé * quand 
les récits font accompagnés de vraifemBkn- 
çe > & qu'ils ne contredifent en rien Tor- 
dre ordinaire de la nature. 

Lès Athéniens qui étaient épars dans un 
terrain très-ftérile ; nous apprennent eux- 
mêmes qu'un Egyptien nommé Cécrops chaf- 
fé de fon pays* leur donna leurs premiè- 
res iliftitutions* Cela paraît furprçnant, 
puifque les Egyptiens n'étaient pas naviga- 
teurs : mais il fe peut que les Phéniciens » 
gui voyageaient chez toutes les nations* 
£Jfai fur les mmrs. Tome I H 
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éierit amené ce Cècrcps dans l'Attiquè. C$ 
qui eft bien fur , c'eft que les Grecs ne pri- 
rent: point les lettres égyptiennes , à qui les 
leurs île rdfemblent point du tout. Les 
Phéniciens leur portèrent leur premier al- 
phabet , (Jui ne confiftatt alors qu'en feize 
tara&ères , qui font évidemment les mê- 
mes. Xes Phéniciens depuis y ajoutèrent 
huit i autfes lettres que les Grecs adoptèrent 
encore. 

* Je regarde un alphabet comme un mo- 
•hument incoiiteftable du pays dont une na- 
tion a tiré fes premières connaiflanfces. Il 
paraît eneor bien probable que ces Phéni- 
ciens exploitèrent les mines d'argent qui 
étaient dans PAttique y cômtfie ils travail* 
ièrqit à celles d'Efpagne. Deè marchanda 
foretit les premiers précepteurs de ces me- 
*ne£ Greds > qui depuis infouifirent tint 
tl'autretf nations* - 

Ce peuple tout barbare qu'il était au 
tëitiS ÏÏOgigès > paraît né avec des organes 
p\Us favorables aux beaux arts que tous ld 
autres peuples. Ils avaient dans leur natu- 
re je hë fats quoi depftis fin & de plus tfé* 
lié 5 leur langage en eft untémoignage > cîrf 
àvkrit même qu'ils fuffent écrire on Voit 
qifils- eurent dans leur langue un mélangé 
hîirriionieux de coiifonnes douces, & oe 
voyelles qu'aucun peuple de PAfîe n'a ja- 
mais connu. 

' Certainement le nom de Ktiath, qui dé- 
signe lés Phcniciehs félon Sanchmiiaton , 
n'eft pas fi harmonieux que celui à y Hellt- 
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fcor ou Gratos. Argos, Athènes, Lacédé-i 
mone * Olimpie , iomieiit mieux à l'oreiU 
le que la ville de Rehebtfth* Sophia > la fa- 
geflë, eft plus doux que Shochemath en fy-* 
riaque & en hébreu. Bafileus , foi * fonne 
mieux que Melk ou Shak. Comparez les 
noms & Agamemnon î de Diomède, ÏÏIdo* 
menée à ceux de Mardokempad , Simordak^ 
Sbhafduch j Niricajfolahjfar. Jofeph lui-mè- 
me dans fon livre eontre Appion avoué 
que les Grecs ne pouvaient prononcer le 
nom barbare de Jérusalem s c'eft que leë 
Juifs prononçaient HershalaM : ce mot écor- 
ehait le gofîer d'un Athénien * & ce furent 
les Grecs qui changèrent Hcrshalaïm en Je* 
Hijaletk. 

Les -Grec* transformèrent tous les hojn$ 
rudes fyriaques * perfans , égyptiens. De Oo* 
resh ils firent Cyrus ; A'Isheth^Oshireth^ ilé 
firent Ifis & Ofiris ; de Moph , ils firent Mm* 
phis > '& accoutumèrent enfin les barbares 
à prononcer comme eux ; de forte que du 
tems des Ptolomées>> les villes & les Dieux 
d'Egypte n'eurent plus que des noms à la 
grecque. 

Ce font les Grecs qui donnèrent le non! 
à l'Inde & au Gange. Le Gange s' appel- 
lait Sannmibi dans la .langue des brames ; 
l'Indils Sombadipo. Tels font les anciens 
homs qu'on trouve dans le Védarn. 

Lès Grecs en s'étendant fur les côte§ de 
PAfie miiieûre y amenèrent l'harmonie. Leur 
Homère naquit probablement à Smyrne. 
•- La belle arohitedure * la fculpture pér- 
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feétionnéç, la peinture, la bonne inufique,' 
la vraie poéfie , la vraie éloquence , Ja ma- 
nière de bien écrire l'hiftoire, enfin* la 
philofophie même quoiqu'informe & obf- 
cure , tout cela ne parvint aux nations que 
par les Grecs* Les derniers venus l'empor- 
tèrent en tout fur leurs maîtres. 

L'Egypte n'eut jamais de belles ftatues 
que de la main des Grecs. L'ancienne Bai- 
bek en Syrie 9 l'ancienne Palmire en Ara- 
bie , n!eurent oes palais , ces temples ré- 
guliers & magnifiques, que lorfque les fou- 
yerains de. ces pays appellèrent des artiftes 
de la Grèce. On ne voit que des reftes de 
barbarie , comme on l'a déjà dit ailleurs , 
dans les ruines de Perfépolis, bâtie par les 
Berfes j & les monumens de fyilbek & de 
ÎPalmire , font encor fous leurs décombres 
des chefs-d'oeuvre d'archite&ure* 

Pes législateurs Grecs , de Minos > £Qr$hée\ 
de ^immortalité de Pâme* t 

■ t Que des compilateurs repètent>les batail- 
les de Marathon & de Salamine, ce font 
de grands exploits affçz connus i que d'au- 
tres répètent qu'un petit-fils de £toè nom- 
mé Settim fut roi de Macédoine, parce 
que dans le premier livre des Macçahées , 
il eft dit op£ Alexandre fortit du pays de 
Xittim ; je m'attacherai à d'autres objets. 
Minos vivait à peu près au tems où nous 
plaçons Moïfe > & c'elt même ce qui a don- 
né au favaiit Htiet évêque d'Avranches quel* 
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que faux prétexte de foutehir que Minos 
né en Crète , & Moïfe né fur les confins 
de l'Egypte , étaient la même perfoiine i 
rfyftème qui n'a trouvé aucun partifan, 
tout abfurde qu'il eft. 

Ce n'eft pas ici une fable grecque v il 
eft indubitable que Minos fut un roi lé- 
gislateur. Les fameux marbres de Paros , 
monument le plus précieux de l'antiquité 
( & que nous devons aux Anglais ) fixent 
la naiffance quatorze cents quatre-vingt- 
deux arts avant notre ère vulgaire. Homère 
l'appelle dans l'Odyffee le fige confident 
de Dieu. Flavien Jofeph ne balance pas à 
dire qu'il reçut fes loix d'un Dieu. Cela 
eft un peu étrange dans un Juif qui ne 
femblait pas devoir admettre d'autre Dieu 
que le fien , à moins qu'il ne penfàt com- 
me les Romains fes maîtres , & comme 
chaque premier peuple de l'antiquité-, qui 
admettait Pexiftence de tous les Dieux des 
autres nations. 

Il eft fur que Minos était un légiflateur 
très-févèrc, puifqu'on fuppofa qu'après fa 
mort il jugeait les âmes des morts dans les 
enfers ; il eft évident qu'alors la croyance 
d'une autre vie était généralement répan- 
due dans une aflez grande partie de i'Afie 
& de l'Europe. 

Orphée eft un perfonnage auflî réel que 
Minos $ il ert vrai que les- marbres de Pa- 
ros n'etl font point mention i c'eft proba- 
blement pftrcô qu'il n'était pas né dans la 
Grèce ptopreihent dite , mais dans taThrace. 

H 3 
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Qpelquçs-ijns ont douté de Péxiftence.dij 
premier Orphée , fur un palfage de Crcerou, 
dans Ion excellent livre fur la nature fies 
Dieux. Cotta , un des interlocuteurs , pré- 
tend qvCAriJlote ne croyait pas que cet Or- 
phée eût été chez les Grecs 5 niais Arijtoie 
n'en parle pas dans les ouvrages 'que nous 
avons de lui. L'opinion de Cotta n'eft pa$ 
d'ailleurs celle de Ciceron. Cent auteurs an- 
ciens parlent d' Orphée. Les myftères qui 
portent fon nom lui rendaient témoignage, 
Paufanias , l'auteur le plus exadt qu'aient 
Jamais eu les Çrecs, dit que fes vers étaient 
chantés dans les cérémonies religieufes, de 

{ Préférence à ceux d'Homère qui ne vint que 
ong-tems après lui. On fait bien qu'il ne 
defcendit pas aux enfers $ mais cette fable 
inême prouve que les enfers étaient uq, 
point de la théologie de ces tems reculés. 

L'opinion vague de la permanence de l'a-< 
nie après la mort , ame aérienne , ombre 
du corps , mânes , foufle léger , ame hu 
connue , ame incompréhenfible , mais exi£ 
tante , & la croyance des peines & des ré T 
compenfes dans une autre vie , étaient ad T 
mifes dans toute la Grèce , dans les Mes » 
dans PAfiç , dans l'Egypte. 

Les Juifs feuls parurent ignorer abfolu 7 
ment ce myftère ; le livre de leurs loixn'en 
dit pas un feul mot j on n y y voit que des 
peines & des récompenfes temporelles. Il 
eft dit dans l'Exode , Honore ton pire & ta 
mère , afin qw'Adonaï prolonge fes jours fur 
ta tçrrei & le Uyrediv Zend , porte 1 1 , dit* 
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Honore ton père & ta mère , a/îw J* mériter 
le ciel. 

L'évèque Warbuîrton , qui a démontré 
3$ue le peitfciteuque ne fait aucune mention 
Je l'immortalité de l'aine-, prétend que ce 
4ogme n'était pas néceflaire dans la tïhécv- 
çratie. Àrnmdà , dans fon apologie de Port- 
oroyal , s'exprime ainfi : Ceji le comble dp 
r ignorance de mettre en doute cette vérité , 
qui ejl des phts communes , @* qui ejl attejlée 
far tous les fères , que les promejfes de l'an- 
cien tejiament n'étaient que temporelles & ter** 
refircs* & (pie les Juifs n'adoraient Dieu que 
four les biens charnel?. 

On a obje&é que fi les Perfçs , les Ara- 
bes , lea Syriens, les Indiens , les Egyptiens, 
les Grecs croyaient l'immortalité de l'amç, 
jx ne vie à -venir» des peines 8$ des réconv- 
penfes éternelles y les Hébreux pouvaient 
-bien auffi les croire* que fi tous les législa- 
teurs de l'antiquité ont établi de fageçloix 
fur ce fondement , Moïfe pouvait bien en 
ufer de même* que s'il ignorait ces dog- 
mes utiles , il n'était pas digne de conduire 
-une nation % que s'il les favait , & les ca- 
chait , il en était çncor plus indigne. 
; On répond à ces argumens, que Dieu, 
dont Moïfe était l'organe , daignait fe pro- 
portionner à la' groUïéreté* des Juifs. Je 
n'entre point dans cette queftion épineufe , 
"& relpedant toujours tout ce qyi éft di- 
-Vin, je continue l'examen de Fhiftoire des 
hommes* , 

- .• ' H: 4 • 
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Des fe&es des Grecs. ^ 

Il paraît que chez les Egyptiens , che* 
les f erfans , chez les Caldéens , chez les In- 
diens , il n'y avait qu'une fe&e de philofo*. 
phie. Les prêtres de toutes ces nations étant 
tous d'une race particulière , ce qu'on ap- 
pellait la fagejfe , n'appartenait qu'à cette 
race. Leur langue facrée, inconnue au peu- 
ple , ne laiflait le dépôt de la feience qu'en- 
tre leurs mains. Mais dans la Grèce plus 
libre & plus heursufe , Paccès de la raifon 
fut ouvert à tout le monde ; chacun donna 
l'effbr à fes idées 5 & c'eft ce qui rendit les 
Grecs le peuple le plus ingénieux de la ter- 
re. C'eft ainfi que de nos jours la nation ai*- 
glaife eft devenue la plus éclairée, parce 
qu'on peut penfer impunément chez elle. 

Les ftoïques admirent une ame univec- 
felle du monde , dans laquelle les âmes de 
tous les êtres vivans fe replongeaient. Les 
épicuriens nièrent qu'il y eût une ame , & 
ne connurent que des principes phyfiques. 
Ils foutinrent que les Dieux ne fe mêlaient 
pas des affaires des hommes > & on laifla les 
épicuriens en paix comme ils y lailfaient les 
Dieux. 

Les écoles retentirent depuis Thaïes jus- 
qu'au tems de Platon & à'Arijlùte, de dit 
putes philofophiques qui toutes décèlent 
la iagacité & la folie de l'efprit humain, fe 
grandeur & fa faibiefle. On argumenta pref- 
que toujours fens s'entendre , comme nous 
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avons fait depuis le treizième fiécle cù nous 
commençâmes à raifonner. 

La réputation qu'eut Platon ne m'étonne 
pas \ tous tes philofophes étaient inintelli- 
gibles , il Tétait autant que les autres , & 
s'exprimait avec plus d'éloquence. Maiè 
quel fuccès aurait Platon , s'il paraiffait au- 
jourd'hui dans, une compagnie de gens de 
bon fens , & s'il leur difait ces belles pa- 
roles qui font dans Ton Timéë , De la fubf- 
tance inâivtfîble & de la diviftble, Dieu corn- 
fofa une troifiéme efpèce de fubftance au mi- 
lieu des deux, tenant de la nature du même * 
& de l'autre > puis prenant ces trois natures 
enfemble , il les mêla toutes en une feule for- 
mé, & força la nature de Pâme à fe mêler 
avec la nature du même; & les ayant mê- 
lées avec la fubjïance , ^ de ces trois ayant 
fait utpfuppot, il le divifa' en portions cori- . 
venables } chacune de ces portions était mêlée 
du même & de l'autre -, & de la fubftance 
il fit fa. divifion. 

Enfuite il explique avec la même clarté 
le quaternaire de Pythagore. Il faut conve- 
nir que des hommes Taifonnables qui vien- 
draient de lire ^entendement humain de Loc- 
ke , prieraient Platon d'aller à fon école. 

Ce galimatias du bon Platon n^empèche 
pas qu'il- n'y ait de tems eii tems de très- 
belles idées dans Tes ouvrages. Les Grecs 
avaient tant d'efprit qu'ils en abufèrent. 
Mais ce qui leur fait beaucoup d'honneur, 
c'eft qu'aucun de leurs gouvernemens ne 
"gêna les penfées des hommes. Il n'y a que 
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Socrate dont il.fpjte avéré que fes opinions 
lui coûtèrent la vie > & il fiit ençor moins 
la viélime dç fes opinions que celle d'uïi 
parti violent élevé contre lui. Les Athé- 
niens , à la vérité , lui firent fepire de la 
ciguë i mais on fait combien ils s'en repen- 
tirent ; on fait qu'ils punirent fes accufa- 
teurs , & qu'ils élevèrent un temple à ce^ 
lui qu'ils avaient condamné. Athènes laiflà 
une liberté entière , non feulement à U 
philofophie , mais à toutes les religions* 
Elle recevait tous les Dieux étrangers , elle 
avait même \m autel dédié aux' Dieux in- 
connus. 

Il eft incpnteftable que lçs Grecs reçotu 
naiflaient un Dieu fuprême , ainfî que toi*-, 
tes, les notions dont nous avons parlé. Leur 
Zetts , leur Jupiter , était le maître des Dieux 
& des hommes. Cettç opinion ne changeai 
jamais depuis Orphée y on la retrouve cent 
fois dans Homère: tous les autres Dieux 
font inférieurs. On peut les comparer aux 
Péfis des Perfes , aux Génies des autres 
nations orientales. Tous les philpfophes > 
excepté les ftratoniciens & les épicuriens » 
reconnurent l'archite&e du monde y le Df- 
miourgos. 

. Ne craignons point de trop pefer fur 
cette graucfe vérité hiftorique , qye la rai- 
fon humaine commencée adora quelque 
puiflance, quelque être qu'on croyait au 
de/Tus du. pouvoir ordinaire, foit le foleil, 
Toit la lune , ou les étoiles j que la raifo/i 
fomiaina cultivée adora, malgré toutes fes 
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.erreurs, un Dieu fuprême mai&§ des élé~ 
jnejis & des autres Dieux , 8$ que toutes 
Jes nations policées depuis l'Inde jufqu'au. 
fond de l'Europe, crurent en général une 
vie à venir , quoique plyfieurs fe&es dp 
philosophes euflènt une opinion contraire^ 

J)e Zaleucns & de quelques autres législateurs. 

J'ofe ici défier tous les moraliftes & tou$ 
les législateurs , & je leur demande à tous 
s'ils ont dit rien de plus beau & dç plus 
utile que Pexorde des loix de Zaleucus , qui 
vivait avant Pithagore , & qui fut le pre- 
mier magiftrat des Ldcriens. 

Tout citoyen doit être perfuadé dePexiJl 
fence de la Divinité. Il fujfit d'obferver l'or^ 
dre $§ l\harmonie de V univers , pour êtrç 
convaincu que le hazard né peut- l'avoir for r 
mé. On doit maîtrifer fon ame* la purifier , 
en écarter tout mal , perfuadé que Dieu ne 
peut être bien fervi par les pervers , & qu'if 
ne rejfemble point aux misérables mortels qui 
fe laijfent toucher par de magnifiques cérémo* 
nies , & par de fomptueufes offrandes. La 
vertu feule, & la difpojitioti confiante à faire 
fe J bien , peuvent lui plaire. Qu'on cherche 
donc à être jufie dans fes principes & dans 
h pratique , défi ainfi qu'on fe rendra cher 
-à la Divinité. Chacun doit craindre ce qui 
mène à ^ignominie , bien plus que ce qui 
conduit à la ^pauvreté. Il faut regarder corn* 
me le meilleur citoyen celui qui abandonne la 
fartuw pour k jujikis mais, ceux qn$ fatrf 
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pajfîons violentes entraînent tiers le mal, honu 
mes , femmes > citoyens , [impies habitons , doi- 
vent être avertis de fe fouvenir des Dieux % 
& dé penfer fouvent aux jugemens févères 
qu'ils exercent contre les coupables j qiCils 
ment devant les yeux Pheure de la mort , Fheu*. 
re fatale qui nous attend tous , heure où le 
fouvenir des fautes amène les remords, & k 
vain repentir de n'avoir pas fournis toutes f es 
a&ions à l'équité. 

Chacun doit donc fe conduire à tout mo- 
ment , comme fi ce moment était le dernier 
de fa vie } mais fi un mauvais Génie le porte 
au crime , qu'il fuie aux pieds des autels, 
qu'il prie le ciel £ écarter loin de lui ce Génie 
maUfaifant , qu'il fe jette fur-tout entre les 
bras des gens de bien , dont les confeils le ra- 
mèneront h la vertu , en lui repréfentant la 
bonté de Dieu & fa vengeance. 

Ncm , il n'y a rien dans toute l'antiquité 
qu'on puiflè préférer à ce morceau fimple 
& fublînie , di&é par la rai£bn & par la 
vertu, dépouillé d'entoufiafme & de ces fi* 
gures gigantefques que le bon fens défavoue. 

Charondas , qui fuivit Zaleucus , s'expli* 
qua de même. Les Platons , les Cicerons , 
les divins Antonins , n'eurent point depuis 
d'autre langage. C'eft ainfi que s'explique 
en cent endroits ce Julien qui eut le malheur 
d'abandonner la religion chrétienne, mais 
qui fit tant d'honneur à la naturelle; Ju* 
lien le fcandale de notre églife & la gloir* 
de l'Empire romain. 

Il faut 9 dit-il, injiruire les ignorant , ^ 
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wm Us punir; tes plaindre, & non lèï haïr* 
ht devoir d'un empereur efi d'imiter Dieut 
F imiter , c y efi £ avoir le moins de befoins , & 
de faire le plus de bien qu'il eji pojjible. Que 
ceux donc qui infultent l'antiquité appren- 
nent à la connaître) qu'ils ne confondent 
pas les fagés légîflateurs avec des conteurs 
de fables ; qu'As fâchent diftinguer les lobe 
des plus fagesmagiftrats, & les ufages ridi- 
cules des peuples 5 qu'ils ne difent point, 
On inventa des cérémonies fuperftitieufes, 
oii prodigua de faux oracles & de faux pro- 
diges, donc tous les magiftrats de la Grèce 
& de Rome qui les toléraient , étaient des 
aveugles trompés & des trompeurs ; c'eft 
comme s'ils difaienj , H y a des bonzes à 
la Chine qui abufejit la populace , donc lé 
iàge fionfucius était! un miférable impofteur. 
_ On doit dans un iiécle auffi éclairé que 
le nôtre rougir de ces déclamations que Vu 
gnorance a fi fouvent débitées contre de» 
iages <iu'il falait imiter , & non pas calom- 
nier. Ne fait*on pas que dans tout pays 
le vulgaire eft imbçciile, fiiperftitieux , in~ 
fenfé ? N'y a-t-ii pas eu des convulfionnai- 
res «d^ns la patrie-du chancelier de XHbpi- 
tal, de Choron > de Montagne , de la Motte 
le Vayer^ de Defcartes , de Bayle 5 de Fon- 
tptplle^ de Montefquieu ? N'y a*t-il pas des 
inethodiftes* des moraves, dés millénaires, 
des fanatiques de toute efpèce dans le pays 
qui e\it le bonheur de donner naiflance au 
chancelier Bacon > à ces génies immortels 
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Newton* & Locke , & à une foule de grfcndd*- 
hommes? *\ 

î . D* Èâcvhufr 

: Excepteriez fables vifiblement allégbtîi» 
Çues * comme celles des JL é #/w * de Vénus* 
des Grâces 4 de l'Amour » 1 de Zépbire & def 
Eforê , . & quelques-unes de ce genre -, tou- 
tes les. autres font un* ramas de contes qui 
îl'oiit d'autre mérite que d'avoir fourni -'def 
beaux vêts à Ovide & à Qubtault * Se d'a- 
voir exercé, le pinceau de nos meilleure 
peintres s mais il en eft une qui parait nié-» 
riter l'ptfcention de tèux^ qui aiment les re- 
ohexchea, de l'antiquité, c'eft Ifc fable d^ 
Uacchiti* : • * ; 

. Ce . , Bacclnù > ou £«c£ , ou Backos^ '■ otf 
Tnmiifios ^ fils de Dieu , a-t-il été un-jpët- 
{bhnage véritable? Tant de nations eii'pàfJ 
tent amfrxjue d' Hcrctûei on a célébré tanC 
à'Bwcutts & tant de Bncdhus différais * tjuW 
peut, fttppofer qu'en effet il y a eu un Bac* 
chus idnfii jqii*un Hercule. : 

. Ck-qiiLjeft indubitable,; é^eft que dans4*E-i 

riii dans l'Afie &jdatfelk Grèce VS«^ 
ÀittJQ ^'iftra*/? ëfcaït reconnu poururt 
demi-Dieu,, qu'on célébrait leurs' -* fêtes V 
qu'jon ieùr«fttribuaitdesf;miracles, qu'il y 
^vak ràès myftères iflftitués au aom dè'Bactf 
<ehm arfant iqu'on connût tes livres jûlè. ; 
: Gniàit aJfez que tes Jfcifs rie comnluinw 
quèneat ieurs livres Suflc étranger^ <jite dtf 
tems de Ptolomée Pbiladelphe , environ deux 
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cents trente afts avant mère ètec ' Or avant 

^e tems l'Orient & ^Occident retentiflàient 

•des orgies de Èaâvkus. Le& verts attribués à 

l'ancien Orphée célèbrent les conquêtes & 

les bierifirits de -ce prétendu demi-Dieu^ 

Son hiftoire eft fi ancienne v que les père* 

ée l'églife Oftt prétendu que Sacchus était 

Nùéy parce que Bacàmi & >Hoé paflent touà 

ïàébx pour avoir cultivé fci vigne. 

• Hérodote v en rapportant les anciennes 

^opinions > dit que Bacehus étak un Egyp^ 

"tien élevé dans V Arabie heureufe. Les vers 

orphiques difefct qu'il fat fauve des eau* 

Sans Un petit coffre* qu'on l'appella MK 

fent 4& mémoire de cette aventura, qu'A 

fut inftruit des fecrêts des^ Dieux* qu'il 

fevait line verge qu'il changeait *n ferpent 

tjuand il voulait, qu'il paife la nterRouge 

à pied fee, comme Hertuk' pafla depuis 

dans : ftm gobelet le détroit de Calpé & d'A*. 

%ila ; que quarld il alla dttits » les Indes » lui 

^fôn aVméejouiflaientd^làda^té du folei. 

•pendâîit la tatiti, qu'il toWlaî de i.fa baguetf- 

4e enchanter fcflfe les eaux dû fleuve Oraip. 

te & de 1*Hidafpe > & queues eitfx s^écou*. 

lèrent_pout lui laifler lin paflkge libre. : M 

cft dit mênfé' qu'il arrêta le otfitfs du fa- 

iéil&de J lft hïne. Il écriVlrCefilôk fur dçwk 

•tables de ^pierre. Il ét&ir~âti£ièrtfcement re- 

préfenté avec des cornes ou des rayons qttt 

•ptotâiént -de ïa tête. " "' r 

Il h'eft pas- étonnant après cela que plti- 
•fieurs ftivâns hommes •* - & ^ftu^feéôt Wookufo 
-h Muet dans nos derniers tems, aient pré- 
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tendu * que Bacchus eft une copie de Mùïfe 
& de Jojué* Tout concourt à ftyorifer la 
reffemblance ■:. çax Bacchus . s'appell^it cfeez 
les Egyptiens Arfaph * & parmi le$ J noms 
que les pères ont donnés à Mpïfe on y trou- 
ve celui à'Qfafirph'* l 
;.'. Entre ces -deux hiftoires qui pàrâiflent 
femblabl.es en tant de points * iln'eft pas 
douteux que celle •„ de K Moïfi x\ç foit la yé- 
fité» & que, cette >de Bacchuf ne foit la fa- 
ble. Mais il parait que cette fable ét^it con- 
nue des nations lông-terpô $vaitt que Phif* 
j^oire âe.Moïfc futrpafvenue jufq#!à elles. 
Aucun auteuc Grec n'a cité Moïfe : avant 
Longiru qui vivait Jbus TenipèreUr jâwélim j 
& tous avaient célébré Bacchus. . . _ 
i. Il parait ineonteftable que tes Grecs ne 
purent prendre l'idée de Bacchus Av^ le li* 
;vrede la loi juive qu'ils n'entendaient pas > 
& dont ilsjtôntàientpas la moindre connaik 
fance , livre d'ailleurs iî rare chez les Juifs 
anèmes , que, fpM$ le roi Jùfiùs op.- n'en 
trouva quHuvfe*ri exemplaire j livre pref- 
jqu'entiérement perdu pendant , l'jçfclavage 
4es Juifs tranfporfés en Câldée & dans le 
#eft.ç de i'Afie ; livre reftaujé ^nfuite par 
£[dras dans les tems floriflans d'Athènes f 
]& des autres ^républiques de la Grèce* 
J$tns où les myftères de Bacchus étaient dé- 
jà inftitués, . t o >. : . 

Dieu permit donc que Pefprit de men- 
ipnge diivuigât les abfurdités de la vie de 
-Bacchus chez cent nations > avant que l'ef- 
* . , prit 
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prit dé vérité fît connaître la vie de Moïfe 
à aucun peuple excepté aux Juifs. 

Le favant évêque d'Avranches frappé de 
cette étonnante reflemblanée , ne balança 
pas à prononcer que Moïfh était non feule- 
ment Bacchuî) mais le Thanï> VOfîrit des 
Egyptiens* Il ajoute même (a), pour al- ^ 

Uer les contraires * que Moifi était auffî . 
leur Typhon > c'eft-à-dire > qu'il était à la 
fois le bon & le^mauvais principe ^ le pro- 
teéfceur & "l'ennemi * le Dieu & le Diable 
reconnu en Egypte* 

: Moïfe, félon ce favant homme > eft le 
mfcme que Zoroajtre* Il eft Efculape > Am+ 
fhion* Apollon, Faunus > Janus, Perfée , 
Romuluï ) Vertumne ? & enfin AdoHis & 
Priape. La preuve qu'il était Adonis, c'eft 
que Virgile a dit : 

. Et fomofus oves ai fiumina fnvit Adonis* 

1 Et la bel Adonis a gardé les montons. > 

Or MoSfe garda les moutons vers l'Arabie 
La preuve qu'il était Priape eft eiiCôr meiW 
kure : c'eft que quelquefois ôtt rôpréfêiitate 
Priape avec un âne , & <}uô les Juifs pak 
fèrent pour adorer un âne. Huet ajoute, 
pour dernière confirmation >' que h verge 
de Maife pouvait fort bien être comparée 
au fceptre de Priape (b). 

' Sctptrum frifipo trih$itw f <trga Mqfi\ ; 
• Y«VP*opdrititm4i #g> ft & $7» ~ "" 

^jfmfurlesjnmrSiTQmtt, . I 
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. Voilà ce que Htut appclje ft démotiftraù 
tiôn. Elle n'eft pas à la vérité géométrique; 
Il eft à croire qu'il en rougit les dernières 
ïyinées de fa vie > & qu'il fe fouvenait de 
la démonftration , quand il,. fi^t fon tfaité 
de la faiblefle de Pefpritf humain ^ & de. 
lUnceftityde de"&£ connaiflances. 

bes métamoTfljvfes chez tes Grecs * recueillie? 
* . - par Ovide. 

t L/opinion,de lâ.migratiSn des âmes <x>n< 
duit naturellement aux métamorphofes * 
comme nous l'avons déjà •„ vu. Toute idée 
qui frappe l'imagina|tion & qui Pamufe* 
s'étend bientôt par tout le monde. Dès quei 
yous t m'aves, peçfuadé que mon ame peift 
entrer c dans_ le. cprps d'un cheval, voua ' 
n'aurez pas de peine à tne foirs crotte que 
mon corps peut être changé en cheval auifi. 
Les métam&rphafes recueillies par 0*/~ 
de , dont n9fts :! a#oji$ déjà dit un mot > ne 
devaient point du tout étonner un pytha- 
j^tfcien; wtbrsme* énCaldéen, ûnEgyjw 
tten*r Ltê&JDfeux s'étaieint, changés en anu 
fliarçx dansiPflncièn&e Egyptei Dèrteto était! 
dçvçimfe.poîflib&'Çn .Syrien Sémiramis avait 
été changés en oolombe à JîaJbïlone. Les Juifs 
4ans\d$$ teins très-pcftérieua:© écrivent que 
Nafam4on$for> fut changé «en boeuf, fant 
compter* la femmç de ^/transformée en> 
ftatue de fel. N'eft-ce pas, même une rrçé- 
tamorphofe réelle "q^blqAe pàflfageré, que 
toutes les appariçioA|-,d^ T Diçux & des, G£* 
nies fous la forme nùmaîiàû2; ; 

J ,i f ~. r l .vuvrv.y., ... ;,*. 
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Un Dieu ne peut guère . ft communi- 
quer à nous qu'en fe métaitiorphofant en 
homme. Il eft vrai que Jupiter pHt la figu- 
re d'un beau cygne pour jouir de Léàa.- 
Mais ces cas font rares \ & dans toutes les 
religions la Divinité prend toujours la fi- 
gure humaine quand elle vient donner des 
ordres. Il ferait difficile d'entendre la voix 
des Dieux s'ils fe préfentaient à nous en 
ours ou en crocqpliles. 

Enfin les Dieux fe métamorphofèrent 
prefque par-tout \ & dès que nous fumes 
iiiftruits des fecrets de larnagie, nous nous 
métamorphofames nous-mêmes. Plufieurs 
perfonnes dignes de foi fe changèrent en 
loups.. Le mot de loup-garou attefte encor 
parmi nous cette métamorphofe. , 

Ce qui aide beaucoup à croire toutes ces 
tranfmutations & tous les prodiges de cette 
efpèce> c'eft qu'on ne peut prouver en for- 
me leur impolfibilité. On n'a nul argument ' 
à pouvoir alléguer à quiconque vous dira, 
Un Dieu vint hier chez moi fous la figure 
d'un beau jeune homme , & ma fille accou- 
chera dans neuf mois d'un bel enfant que 
le Dieu a daigné lui faire. Mon frère qui 
a' ofé en douter a été changé en loup > il 
court & heurle' actuellement dans lés bois. 
Si la fille ^accouche en effet > fi l'homme de- 
venu loup vous affirme qu'il a fubi en ef- 
fet cette métamorphofe * vous ne . pouvez 
démontrer que la chofe n'eft ,pàs vraie. t 
Vous n'auriez d'autre reflbiir.ee que d'aflîr»; 
gher "devant lés juges le jeune homme qui* 

I % 
- 
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a contrefait le Dieu , & feit l'enfant à la 
demoifelle, qu'à faire obferver l'oncle loup- 
garou, & à prendre des témoins de fon im- 
pofture* mais la famille ne s'expofera pas à 
cet examens elle vous foutiendra avec les 
prêtres du canton que vous êtes un profa- 
ne & un ignorants ils vous feront voir que 
puis qu'une chenille eft changée en papil- 
lon , un homme peut tout aufli aifement 
être changé en bête ; & fi vous difputez , 
vous ferez déféré à l'inqtfifition du pays 
comme un impie qui ne croit ni aux loups- 
garoux, ni aux Dieux qui engroflent les 
elles. / 

De F idolâtrie 

Après avoir lu tout ce qu'on a écrit fur 
l'idolâtrie 9 on ne trouve rien qui en don- 
ite une notion précife. Il femble que Locke 
foit le premier qui ait appris aux hommes 
à définir les mots qu'ils prononçaient , & 
à ne point parler au hazard. Le terme qui 
répond à idolâtrie ne fe trouve dans aucu- 
ne langue anciennes c' eft une expreffion 
des Grecs des derniers âges, dont on ije 
s'était jamais fervi avant le fécond fiécie de 
notre ère. Elle lignifie adoration d'images. 
C'eft un terme de reproche > un mot inju- 
rieux. Jamais aucun peuple n'a pris la qua- 
lité d'idolâtre , jamais aucun gouvernement 
n'ordonna qu'on adorât une image comme 
Je Dieu fùprème de la nature. Les anciens 
Caldéens, les anciens Arabes, les anciens 
Perfes , n'eurent long-tems ni images ni 



Digitized by 



Google 



ÎRÎIUINAIRL 133 

temples. Comment ceux qui vénéraient dans 
le foleil, les aftres & le feu, les emblèmes 
de la Divinité , peuvent-ils être appelles ido- 
lâtres ? Ils révéraient ce qu'ils voyaient. 
Mais certainement révérer le foleil & les 
aftres, ce n'eft pas adorer une figure tail- 
lée par un ouvrier ; c'eft avoir un culte er-r 
roné , mais ce n'eft point être idplâtré. 

Je fuppofe quç les Egyptiens aient adoré 
réellement le chien Amtbis , & le hçeaîApisi 
îju'ils' aient été aifez fous pour ne les pas 
Regarder comme des animaux confacrés a 
la Divinité , & comme un emblème du bien 
que leur Ishetb , leur 7/7/, faifait aux hom- 
mes , pour croire même qu'un rayon cé- 
-îéfte animât ce bœuf & ce chien confacrés , 
il eft clair que ce n'était pas adorer une 
ftatue. Une bête n'eft pas une idole. 

Il eft indubitable que les hommes eurent 
des objets de culte avant d'avoir des fculp- 
teurs , & il eft clair que ces hommes fi an- 
ciens ne pouvaient point être appelles ido- 
lâtres. Il refte donc à favoir fi ceux qui 
firent enfin placer des ftatues dans les tem- 
ples , & qui firent révérer ces itatues , fe 
nommèrent adorateurs de ftatues , & leurs 
peuples adorateurs de ftatues. C'eft aflfuré- 
frient ce qu'on ne trouve dans aucun mo- 
nument de l'antiquité. 

Mais en ne prenant point le titre d'ido- 
lâtres l'étaient-ils en effet ? était-il ordon- 
né de croire que la ftatue de bronze qui 
repréfentait la figure fantaftique de Bel à 
Babiione était le maitre , le Dieu * le créa- 
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teur du monde ? la figure de Jupiter était* 
elle Jupiter même ? n'eft-ce pas , s'il eft per* 
mis de comparer les ufages de notre famte 
religion avec les ufages antiques, n'eft-ce 
pas comme fi on difait que nous adorons 
la figure du Père éternel avec une barbe 
longue , la figure d'une femme & d'un en- 
fant ; la. figufe d'une colombe ? ce font de^ 
ornemens emblématiques dans nos temples. 
Nous les adorons fi peu que quand ces fta^ 
tues font de bois on. s'en chauffe , dès 
qu'elles pourrifient, on en érige d'autres; 
)lles font de iîmples avertiflemens qui par T 
eut îiux yeux & à l'imagination/ Les Turcs 
& les réformés croient que les catholiques 
font idolâtres , mais les catholiques ne cet 
fént de protefter contre cette injure. 

Il n'eft pas poflîble qu'on adore réelle- 
ment une ftatue , ni qu'on croie que cette 
ftatue eft le Dieu fuprème. Il n'y avai^j 
au' un Jupiter, mais il y avait mille de fe$ 
ftatvies. Or ce Jupiter qu'on croyait lancer 
la foudre , était fupofé habiter les nuées , 
ou le "mont Olimpe , ou la planète qui 
porte fon nom. Ses figures ne lançaient 
point la foudre, & n'étaient ni dans une 
planète , ni dans les nuées , ni fur le mont 
Olimpe. Toutes les prières étaient adrefleesf 
aux Dieux immortels, & aflurément les 
ftatues n'étaient pas immortelles. 

Des fourbes , il eft vrai , firent croire , 
& des fuperftitieux crurent, que des fta- 
tues avaient parlé. Combien de fois nos 
peuples groffiers n' ont-ils pas eu la nièniQ 
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4cr éâoalftsé<^ l^x«iîÈ5l ''jâmflis #fïeV r âucuft péupte 
<re& abfuikikéâ. lie^mit^la ret%k>n de ri v 
*tat* Qusftjue^ vieille imbécilîe ' n'aura pas 
^diftihgiié îa ftatiie '& le Dieu j ce n'ell pas - 
-*ine fai& ri d'affirmer que le ^ouvemernent 
içenfai-t comme cette vieille. Les magillrafs 
•Voulaient q-u'on révérât les repréfeiiuïtiurts 
•des Dieux adores^ Se que Fïmagination du 
^peuplé fût fixée par ces figries viljbles. Celt 
sprécifément ce qu'on fait dans la moitié de 
rl'Europe. On a des figures qui ' repréferu 
-tent Dieu le père fous la forme d'un vieil- 
«lard; & on fait bien que Dieu' n-eft pas 
4iiv vieillard.' On a des images de pluiïeuïs 
r failtts qu'on vénère , & oii finit 1 bien qtie 
ces-faints ne font pas Dieu le père. 
- De même, fi ton ofc ic dire, îes anciens 
-fiefe méprenaient pas entre les demi-Dieux, 
-les Dieux, & le maître des Dieux. Si ces 
^anciens ''étaient idolâtres pour avoir des fta^ 
"tués datis leurs temples , la moitié de la 
chrétienté dt donc idolâtre auffî ; & fi elle - 
oie Peft pas-, les nations ''antiques ne Pé- 
-tfti'erit ~jtâ& davantage. 

En'ùn mot ■; if' n'y a j^aTdans' toute Pan- 
-tlquité îm feul pdëte, uriTeùf philôfopliq., 
'4in IcUf-hôftirne d'état qûf alt'dit qu'on 
^idorak dé la pierre ; du marbre* dubrpii- . 
cze, btë-du'boîs. r Les 'tétîipiguages du corf- 
<ttLitê 'ftfnt ittnombtablés r J les nations idd- 
4kre§ifikit y ^rtexonimè j fti^ forciers, on eh 
parle, mais il-ft'y eiï fetor l jaHia7s.' ~ * 

Un commentateur a conclu qu'on ado- 
rait réellement la ftatue de Priape , parce 

I 4 
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qu' flbrafr en faiftot parler de$, ép&te«tntàtU 
lui fait dire , J'étais autrefois un tronc* 
V ouvrier incertain s'il en forait m Dieu ou 
une efcabelle , prit le parti 4 f m faire tm 
Dieu , &c. Le commentateur cite le pron 
phète Baruçh , . pour proyyer que du tem$ 
& Horace on regardait la figure de Priape 
.comme une divinité réejle.- Il ne voit pas 
qu'Home? fe moque & du prétendu Dieu 
& de fa ftatue, H fe peut qu'une de fes 
Cervantes en voyant cette énorme figure, 
crût qu'elle avait quelque chofe de divin-: 
mais apurement tous ces Priapes de bofe 
dont les iardins étaient remplis pour çhaflesr 
les oifeaux* notaient pas regardés* c&mmfc 
les créateurs du monde. i •; . 

11 eft 4it que Moïje^ m3tgr£ la Jpi divi- 
ne de ne -faire aucune repréfentation d'hom- 
mes ou d'animaux , érigea un ferpent d'aî- 
^ratn , ce qui éfait une imitation du ferperçt 
j d'argent que les prêtres d'Egypte portaient 
. en proceijion ^ mais quoique, ce. ferpent fut 
fait pour guérir les motfurqjs 4es;ferpçns 
véritables, cependant oiviie Padocait pas. 
Salomon piit deux chérubins «dans le tem- 
ple; mais t on.ne regardait pas pochera- 
oins comme des Dieux. Si doûc dans! le 
temple des juifs & dans, les nôtete:» on a 
refpedé des ftatues fans.ètre Jd^lâtrjes * 
pourquoi tant de reproches aux t autres na- 
tions i Ou nous; devons les afcfoudre * <M 
elles doivent ;nous aceufer.-. tl , 
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" rH éft évident qu'ôp. ne peuj^ fayqir Tai- 
vèjtjir^ parce^u^on.ne peut lavoir, ce * qui 
n^ëft" pas ; "mâts ri clï clair auifi qu'on peut 
conjeéturer un événement. 

Vous vo} r cz une armée nombreufe & dif- 
ciplinée conduite par un chef habile T s'a- 
vancer dalla un lieu avantageux, contre 
un capitaine .imprudent fuivi de peu de 
troupes' mal armées , mal portées , & dont 
vous, favez que la moitié le trahit> vous 
prédifez que ce capitaine fera battu. 

Vous avez remarque qu'un jeune horn- 
rae & une fille s'aiment éperdumeut ; vous 
• les avez obfcrvés fortans fuu & l'autre de 
la maifon paternelle - y vous annoncez que 
dans peu cette fille fera enceinte ; vous ne 
vous trompez guère. Toutes les prédic r 
tions Te réduifent au calcul des probabili- 
tés, IJ ji'y a donc point de nation chez la- 
quelle on n'ait fait des prédidions qui fe 
./ont en effet accomplies, La plus célèbre, 
la plus confirmée cft celle que fit ce traître 
flavien Jofiph k Vefpafim Se Titus fon fils» 
vainqueurs des Juifs. Il voyait Vefpaften & 
Titus, adorés des armées romaines dans l'O- 
rient, & Néron dételle de tout ('empire- 
Il ofc , pour gagner les bonnes grâces de 
Vejiajten , lui prédire au nom cfy Dieu des 
^ms r (a) que lui & fonfils feront empe- 



' W Jofefh hv. 3. chap. 28. •■;— J 
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reurs. Ils le furenjt en effet î mais il eft évî* 
dent que JofepB ne rifquait rien. Si Vcf- 
pajien fuccombe un jpur en , prétçnda^t à 
^empire, il n'eftpàs en état de punir \/o- 
feph ; s'il eft empereiiç , il 4e réçonmenïF, 
& tant qu'il ne régne, pas il efpere ré- 
gner^ Vefyafien fait dire à ce 'Jofèph qiiife 
^*iî letë' prophète 4T devait .avoir prêdif: Ja 
prïfe dé Jotapiat qu*il ^ait en' v^iîiâèfe^ 
aiiê tontre Parmée ïomaiiie : y jfàftpb' ré- 
pond qu'èiv effet ilTaVâit' prédite, ce qîfi 
îi'était pas bien fiirpienant; : ^et comrifahî. 
. ïïant en fopteriant un 'ïié£e dans une, |feitife 
placç t'oritte une gia&ife arinê& r 'ne '/w$Ht 
pas que 1 'là f pfcce ; fera priîe.^ >: - v ^ l ' ^ 7 
r II ri'êjçaït pas bié^dîfficile #£ {értâr «Ju'ôft 
pouvait è'àttfrër ' le ' ttTp$& '&'^ârgént dé la 
îîiult5ftidë ! 'éit. enfant |e prophète , & (jim 
ÎS^Kffuli^'du^^îé^dëVait être' le irevé?- 
îrji d£ miic^iqiib* faufaft le trompet. ' ÏF y 
T^t'j^^cW dès ' devins \ jnais ' ce ji'efetrt 
pas tfffez dç ne précjire qu*en fon ptojprfe 




propfiète ; jïu -mfençjr de ^empereur' -#fra 
^qyeiùi ,Dleu / u ^r eut un nombre 'pro^- 
*gieux de Aarlàtan^facrés ? <jui fiteiirpkN 
fer les t)ïetix px>jur (e moquer ées liotymtjsL 
pn'H&it' afféfe : comment ïk poiivaieift réut- 
fir, 1 tidtdt poulie jéjbonfe amb^ue qpo^i^s 
'ékpHtjiîaïent énfuïte comme ils voulaient-* 
tantôt en corrompait d$$ doj^ftUjues^ .en 
s'infonrantj d'eux lècretériient dçs aVenxu- 
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res des dévots qui 'venaient les çonfultçr* 
Un idiot était /tout étonné qu'un fourbe 
lui dit -de la part de Di^eu ce qij'il avait faiç 
de plus qaçhé. 

Ces prophètes pjfflaient pour favoir la 
pafle , le préfent & l'avenir ; c'eft l'éloge 
qxi'iJo»*^? faitde Calcas.- Je n'iajouterfii riel| 
ici à ce que le favant Vandale , & le judi-> 
çieux Fontenelk -fpn * rédacteur, ont dit dçs 
oracles. Ils ont dévoilé avec fagacité des 
fiécles de foijrbprie y & Je jéfuite Baltims 
jnontra bien peu de fens,, ou beaucoup de 
jnalignité r quand il foutint contre eux h 
vérité des oracles payens , par les principes 
de la religion chrétienne. C'était réellement 
faire à Dieju une injure, de; prétendre qus 
ce Dieu de Wnté & de vérité. eut lâché les 
diable? de l'enfer, pour vente 'faire fur la 
terre ce qu'ib ne fait ^p^tei-mème , pouB 
rendre des oracles. •..*..-. 

Ou ces diables difaient vrai * & en ce cas 
il était impoiEblq de ne. leç pas croire > & 
Dieu Juwnèmé appuyant toutes les fauffes 
religions par des miracle journaliers , jet* 
tait lui-même l'univers eiUrs les bras do 
fep ennemis : Ou ils difaïeht.faux y & en 
çù c$s> 35freyj déchaînait s les>>diables poutf 
tromper' tous les hommes. ILn'y a peuu 
être jamais eu d'opinion plus ^abfurde. . 

L'oracle le plus fameux .fat cehii de Defc 
phes. Qn .choifit d'abord de jeunes filles 
innoc£jjitçs , -comme plus propres 1 que les au- 
tres à être infpirées, c'eft-à-dire , à profit 
Ut 4e boîiaôfoi Ja galimatias .qaie les pre^ 
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très leur dictaient. La jeune pythie montait 
fur un trépied pofé dans l'ouverture d'un 
trou dont il fortait une exhalaifon prophé- 
tique. L'efprit divin entrait fous la robe de 
la pythie par un endroit fort humain; mais 
depuis qu'une jolie pythie fût enlevée par un 
dévot , on prit des vieilles pour faire le mé- 
tier : & je crois que c'eft la iraifbn pour la- 
quelle Poracle de Delphes commença à per- 
dre beaucoup de fon crédit. 

Les divinations , les augures , étaient des 
efpèces d'oracles , & font , je crois , d'une 
plus haute antiquité ; car il felait bien des 
cérémonies , bien du tems pour achalander 
un oracle divin qui ne pouvait fe pafler de 
temple & de prêtres 5 & rien n'était plus 
aifé que de dire la bonne aventure dans les 
carrefours. Cet art fe fubdivifa en mille fa- 
çons; on prédit par le vol des oifeaux, par 
le foie des moutons , par les plis formés dans 
la paume de la main , par des cercles tra- 
cés fur la terre , par l'eau , par le feu , par 
des petits cailloux:, par -des baguettes , par 
tout ce qu'on imagina, & fouveiit même par 
un pur entoufîafme qui tenait lieu de tou- 
tes les règles. Mais qui fut celui qui inven- 
ta cet art? ce fut le premier fripon qui 
rencontra un imbécille. - 

La plupart des prédidions étaient com- 
me celles de l'almanach de Liège. Un grand 
vtourra , il y aura des naufrage*. Un juge 
de village mourait-il dans l'année ? c'était , 
pour ce village le grand dont la mort était 
prédite : une barque de pêcheurs était-elle 
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Submergée? voilà les grands naufrages an- 
noncés. L'auteur de Palmanach de Liège 
cft un forcier , foit que fes prédirions 
f oient accomplies t, foit qu'elles ne lefoient 
pas i car fi quelque événement les fovorife, 
ia magie eft démontrée: fi les événement 
font contraires , on applique la prédidlion 
à toute autre chofe , & l'allégorie le tire 
d'affaire. 

L'almanach de Liège a dit qu'il viendrait 
un peuple du Nord qui détruirait tout j ce 
peuple ne vient point ; mais un vent du 
nord fait geler quelques vignes , c'eft ce qui 
a été prédit par Matthieu Lansbergr. Quel- 
qu'un ofe-t-ii douter de fon favoir? Auffi- 
tôt les colporteurs le dénoncent comme un 
mauvais citoyen , & les aftrologues le trai- 
tent même de petit efprit , & de méchant 
raifonneur. 

Les funnites mahométans ont beaucoup 
employé cette méthode .dans l'explication 
du Koran de Mahomet. L'étoile Aldebaram 
. avait été en grande vénération chez les Ara* 
bes, ellefigmfie l'œil du taureau; cela vou- 
lait dire que l'œil de Mahomet éclairerait les 
Arabes , & que comme un taureau il frap- 
perait fes ennemis de fes cornes. 

L'arbre acacia était en vénération dans 
l'Arabie , on en fâifait de grandes haies qui 
préfervaient les moiifons de Pardeur du fo- 
leil 5 Mahomet eft l'acacia qui doit couvrir 
la terre de fon ombre faiutaire. Les Turcs 
fenfés rient de ces bêtifes fubtiles 5 les jeu- 
nes femmes n'y penfentpas; les vieilles dé- 
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votes y croient y & celui qui dirait publia 
quement à *m derviche qu'il enftigne des 
lotifes , courrait rifque d'être empalé. Il 
y a eu f des favans qui ont trouvé l'hiftoi- 
re de leur tems dans l'Iliade & dans l'O- 
dyffée; mais ces favans n'ont pas fait la 
même fortune que les commentateurs de 
l'Alcoran. 

La plus brillante fon&ion, clés oracles fut? 
d'affurer la vicfloire dans la guerre. Cha- 
que armée , chaque nation avait fes oracle» 
qui lui promettaient des triomphes. L'un 
des deux partis avait reçu infailliblement- 
un ofacle véritable. Le vaincu qui avait 
été trompé attribuait fa défaite à quelque 
faute commife envers les Dieux après l'ora- 
cle rendu \ il efpérait qu'une autre fois l'o- 
racle s'accomplirait. Ainfî prefque toute la 
terre s' eft nourrie d'illufion. Il n'y eut pref- 
que point dé peuple qui ne confetvât dans 
fes archives , ou qui n'eût par la tradition 
orale , quelque prédidion qui Paflurait de 
la conquête du monde, c'eft-à-dire, des na- ; 
rions voifines ; point de conquérant qui n'ait 
été prédit formellement , aufli-tôt après fa 
conquête. Les Juift mêmes, enfermés dans- 
un coin dé terre prefqiie inconnu entre 
PAnti-Llban , l'Arabie défçrte, & la pétrée,. 
efpérèrent comme les autres peuples d'être 
les maîtres de .l'univers /'fondés fur millé T 
oracles que ilous expliquons dans un feris 
myftiqùe, &. qu'ils entendaient, dans le 'feus 
littéral : .:■-,:.: .- 
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'îHêsfihyUes chez les Grecs, & de leur influer 
ce fur les autres nations. 

Lorfque prefque toute la terre était rem-, 
Tglie d'oracles > il y eut de vieilles filles qui 
fans être attachées à aucun temple^ s'avifè- 
rent de prophétifer pour leur compte. . On 
Ifes appella fibyïïès , mot grec delà diale&ç, 
de Lacoriie, qui fîgnifie confeiLde Dieu r j 
^antiquité en compte dix principales eiï, 
divers pays. On fait aflez le conte de la 1 
fcônne femme qui vint apporter dans Ro- s 
me à l'ancien Tarquht^ les neuf livres de 
Tancienne fîbyile de Cumes. Cummc Tar~ 
qidn marchandait trop , la vieille jetta au 
feu les. fïx premiers livres, ik exigea autant 
«T argent des trois reftans s qu'elle eu avait 
demandé des neuf entiers, Tarquin les paya- 
Us furent > dit-on ,-confkrvcs à Rome, juf-, 
qu'au tenis de Sylla 9 & furent conl unies dans 
lin incendie du capitole. : 

Mais commeht fe pafler des prophéties, 
des fibyltes ? On envoya trolsTénateùrs à. 
Erytre , ville de Grèce où l'on gardait pçé-* 
cîéufefneht unmilliçr de mauvais vers grecs ,: 
quipaflaieht pour être de la façon de la GbyU, 
le Eiytrée. Chacun en voulait avoir des co- 
pies. Là fibylle Erytrée avait tout prédit II, 
en, était de fes prophéties comme de celles' 
de Nojlradahius parmi nous v , Qn lie man- 
quait pas à chaque événement de forger quèl T : 
<jues Vers grées qu'on attribuait à la, Sibylle.!] 
, Au£t\fte<x$L craignait avec xaifou qu'on* ne; 
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trouvât dans cette rapfodie quelques ver* 
qui autoriferaient des conspirations , défen-' 
dit fous pfcine de mort J qu'kucuù Romain 
eût chez lui des ^ers fibyllins * défenfe di- 
gne d'un tyran foupçonneux; , qui confer- 
vait avec adréfle un pouvoir ufurpé par le 
crime. 

Les vers iîbyllins furent refpe&és plus 
que jamais quand il fut défendu de les lire. 
M. fallait bien qu'ils continffent la vérité » 
puifqu'on les cachait aux citoyens. 
" Virgile , dans fon églogue fui* la naiflan- 
Ce de Pottion , ou de Marcelius , ou de Dru* 
fus , ne manqua pas de citer l'autorité de la 
fibylle de Cumes, qui avait' prédit nette- 
itvpnt que cet enfant qui mourut bientôt 
après, ramènerait le fiécle d'ôr. La fibylle 
Erytrée avait, dïfait-on alors, prophétifé 
aufli à Cumes. L'enfant nouveau né appar- 
tenant à Augufte , ou à fon favori , ne pou* 
Vait manquer d'être prédit par la fibylle* 
Les prédidtions , d'ailleurs , ne font jamais 
que pour les grands, les petits n'en valent 
pas la peine. 

Ces oracles des fîbylles étant donc tou- 
jours en très-grande réputation , les pre- 
miers chrétiens trop emportés par un faux: 
zèle , crurent qu'ils pouvaient forger de pa- 
reils oracles, pour battre les gentils par leurs 
propres armes. Hermas & St. Jufiin paflènt, 

Eour être les premiers qui eurent le mal- 
eur de foutenir cette impofture. St. Jufiin 
cite des oracles de la fibylle de Cumes, dé* 
bités pat un chrétien qui avait pris le nom 

$lfiap % 
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(SÙIfiape * & prétendait <pfe £* fibylle avait : 
vécu du terris dù^defuge. & } Gléwmt d'Ale- 
ocandrie * dans fes ftromafçç t IîWq i aflure» ■ 
que l'apôtre &. iW recommande t dans fes/ 
e^pîtres la letfuré fes fihyttt* >- qui bnt manu 
fijlèmetà, prédit, kl m$ancè du fiU/àt Dieu, 

II faut que cette épitrt àe Sl Paul foift 
perdue; car oh né trouve ces paroles, n£ r 
tien d'approchant* dans aucune des épîtres* 
dé St.JPaiiL II courait cfcms ce têms-là par- 
mi le? chrétiens ,» une,infinité de livres que 
nous .n'avons .plus* comme les prophéties 
de Jalâtibajtw celtes de Seth ± tflfyoch & de 
Cbam, la peiiitericè âÏAdiïm jThiftoire de 
Zachirie père- d$ Sfc Jea» * l'évangile desl 
Égyptiens; i'év^jigile dé §t< Pierre., ^An* 
4ré, de Jacques j l'évangile d'JSbf* l'apoca*' 
lypfe d'Adam i les lettrés de Jéfus r Çhrift * & 
cent autres écrits , dont il refté à peine quel- 
ques fragment ; enfevelis dans des livres 
qu'on ne, lit guère* 

L'églife chrétiepwié ét^t jilofft: partagée 
en fociétejudaifante ± ^& fbciété ttoivju-î 
daïfarite. Cîés deux étaieilt diviféés en plu-* 
fleurs autres* Quiconque feiwifci&uripeù 
de, talent 1 écrite* pour fon .parti Jttyeub 
fcjus de cinquante évangiles j$fqu ? au côn« ' 
çile cle Nkée* il v\e nous en rejfoe akjourw 




$out des vers attribués aux anciennes fibyl-i 
les* Tel était lé refpe<S du peuple pour ces 
wades fibyllins , .qu'on cO*Ç avçirJtefoin 
de cet appui étranger pour fortifier le chri& 
Fjfaifw If s mœurs 4 Torrie L K 
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tïanifme naïuaiit. Non fcufement 6n fit clés 
vers grèolè fît^ltëhs , qui fcttnonçaiettt JiJ 
ftt&Clmjt S ^ftiff (m les nt en acroftiches , de 
riianière <jbe : les : * lettres dé ces riiots , Je* 
fous Chrèijios Sbs Soter, étaient, Puhe après 
loutre le commencement de chaque Ters» * 
G^éft dàris ee& pdéfies qu'on trouve cette 
pfrédiétion : "* 

A?eç cîaq pains & deux poifîbns ^ 
f 11 nourrira cinq mille hèhund au déTert . 
Et en ramartant. les morceaux quf refteront i 
II' en remplira douze paniers. 

* On né^entilntpas là j on imagina qu'on 
pouvait détourner en faveur du chriftianifr 
wie le -ftnS de£ vers de k quatriéfne églo- 1 
gue de Pirgtfb: - 

Jam nova f régentes cœlo detnittttur alto. 
v Le* Igmti >d* »W fibytlr enfin' font arrivé* : 
" Un nouveau réjetton flefcen'd'dii haut des cieux» 

i Cette- opinion eut un 'fi gfand courrf 
dans v lés pferpters flécles *de Téglife , que 
PfcAipereur Coftfiaktin la feutitit hautement^ 
Quand un empereur parlait,- il avait Jure- 
ment raiion. Virgile pàfla iong-tems pour 
un prophète. JEnfin , on était fi - perfiiad^ 
des oracles des fibylles ; que nous avons 
dans une de nos hymnes 1 , qui n'eft pas 
fort ancienne , ces deux vers Remarquables : 
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. ÎParmi le^^prédiaions attribuées, aux fi- 
tylles > on ïaifait far- tout valoir le règne 
de .mille -ans n qme les pères de Téglife adop- 
tèrent jufqp'au tems de Thëodofe fécond. 

Xe règn&-de MfHs-Oyrijl : pendant mille 
ans fW la. terre- ecait fondé; d'abord fur la 
prophétie cle St. Luc 5 ch. ^n ptopWtie 
mal entendue-,, : . que Jéfus-Ckyijl viendrait 
doits les îiuées ? dans une grande puiffance & 
dans une grande majejié " a/ytotf que la, gêné* 
ration préfentefiitpafjée^ La génération avait 
pafféï. niais , St. Paul avait dituauilï dans & 
première épitf e aux Thêflalçniçi^ -, ch. 4* 
Nota vous , déclarons , comme Ta^nt ap- 
pris du Seîg7teu}\ A que, nom qu^ivons , & 
qui fouîmes rtjïyvés pour jo#- avènement » 
vous ne préviendrons point ceux qui font dé* 
ja dans UJommeU. ; fl 

Oj- aujjï-tèt que Je fignal aur$ 4té domiê 
par la voix de P archange * &par>Ufon de 
In trompette de Diert* le Seigneur lui même 
défeendra du ciel , & ceux qui jh;mit morts 
en -JéfusXhrift reffiifciteront les premiers* 

Puis nous autres qui, fommes vivant) Ç§ 
qui ferons demeura jufqu > akrs »! nous ferons 
emportés avë& : $njc ,'ans les nuées , pour aller 
au devant du Seigneur au milieu 4e Pair \ ^ 
jiinjj nous vivrons pour jamais avec le Seigneur. 

K % 
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II eft bien étrange qjiç .Pa/jf dife que 
c'eft le SeignfcW llti-memè quï $iï avait par- 
lé ; car 3W loîî* d'avoifêté iiS des difci- 
f>les dé Ckrïft^ avatt r &é' fctà^tëms un de 
les perféculwws.iX^ollqtfHienùpuifle être, 
TApocalypfe avait dit aufïî, chap. . 2p , que 
les $v&<&J^éfàcHÈ ] fi&tyïirrè periàànt. 
Mille tans 'âvec^fi&&mjf.~ • — Jw y * ^ 
-;Ofl fc'afcfë#çteit^!onc & tairf mb'fàent tjrue* 
Jéfw*Ghïijt ^efcendrâit-atf titi pour établie 
fëh rè|fiè^ r 8flrebât&r \Jérufaletri T dan^ 4a- 
qùeltë te§ dttetiéns devaiehtHfê^féJôvir javecf ; 
fesjtttffolrchê£ • e iU •& y ' . i 
■ Cette ^noùvefté J^fôlem <é&it annonce^ 
Sons i^tfc&l^pfe : Afpi 1 Jean * fe *is fo nûttl 
vefo.jhjfàlèfo fyi^defcbidèïf' dit cietpàrét 
èomiké Itâë^ofîÇêèX < . 0e "avait me p-an- 
de ^ha$m ( tkur aille >1 *Ttm* -jpwfw ," ç^ M 

o* f(torl®%ôm*£ès aptorés de FagneaH'. .... 
ÏCèlui ^ttiïmèfùrUfravàit méWfè ? tP6r pour 
tntfi#to*Ja*viti»\ 'tès ] poftes/& là muraille: 
Lb W& ijj&fc»» & quart?, dk>;éJ[\dfViH& 
mille ftades j fa longueur, - y fa'1à^eifr 9 L *& fit- 
yautmr'foWé]g)ei:.^. A.~ty erïiitèfitrà akff[ 
ia mk^aiUe\qnt> *& de lent} ^na^anie^quairi 
Wudié$S\ .v tem ninraiïïeéaiï $è']àfpe> $ 
i<rville'éta&d><rY&e. -^y^V 1 ,. * 
On pmft/d& ft cohtentër de cette pî-édifâ 
feàn ,">mâfc 0A Voulut feikôr av$£pour ga- 
Tant une fibyllèv * qui IWfiiit dfre à oeii 
près ;tes^ mêmes choies, ^ètté^rfuànoiî 
Vimprimafi fortement <fon$ lès>efprits , que 
#. Jn/Rfi dans fou .aiài^u^-fccntafe m 
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%er mxcf&iiftifks: '■ ' '. ™ - L:î ->c ' ] 
St'Irenêe fe livra fi pleinement à cette 
opinion , qu'il attribue à St. Jean Nvange- 
lilte ces paroles : Dans la nouvelle Jéruja- 
iem chaque fep de vigne produira dix mille 
brandies* & chaque branche dix mille bour- 
geons , chaque bourgeon dix mille grappes $ 
-chaque grappe dik mille g^ahtit chaque raifih 
1>mgt-GtHq amphores de vin . Et quand' wt des 
'faint s vendangeurs etteiltera'iiii'ïàtjm > le r%% 
fin voifin lui dira\ Prends mdï x je fuis niéiSettr 

que lui tMty ■ a ■ " ■'■ ' 

Ce notait çtftrfeïquc hfîhfWe eûtpre- 
dit ces merveilles , on ' ayift;et# térîfpiti Hé 
l'accompli (Tein£ht, . On vity ntt 'rapport de 
TertuUieu , la Jémfalem nouvelle defeen^ 
^àre du ciel Rendent quarante iiuits ptatré* 
cutives. ' * u>9 — 

Tertullien s'exprime ainfl H (h) H6its emu 
feffons que le royaume nous efi ' pràmti pour 
mille ans m terre , après la HfiHHrSfhu dans 
ilWiti de Jèrufniem apportée du ciel ici-bas. 

C'éft aiiilî que Pamour du merveilleux & 
Vcnvic d^ntëndre & de dïrc : dë4 ëhafes çx- 
traordiiiaires-ï : "a perverti l^îfoî^comnïiin 
dans tous les terne J C*cft airtfï ijif éh s^fcft 
fervi de la &màe v qkiaad l on 'na pas' eà 
la force: La ràligioir olif étieilnë fut cTniUeurs 
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fit VoycMis^i^o^d'hui^',^ r i LJJi . , .,, : . ^ 

Révélions toujours. à la nature de rhom-* 
jnie i il ji'aiime que l'extraordinaire ; & ce^ 
]a ejVfT.vrai que.fi-tôt que le beau, le fu- 
blime ett eomcnun , il ne parait plus ni beau 
ni fublinie. Ou veut de l'extraordinaire eii 
tout genre'; & on va jufqu'ail'ioipoilîbk- 
L'hiftoire :4uc^iiiie reiïimbLe à celle de ce 
cfyou p]ps gF?ad qu'une: tTUiUbiig & à ce 
pe*t plus, grand qu'unie iglife-jc^pit pour cui- 
re ce .chou..., , .* i ij 
! Quelle: idée avons-nous attachée au mot 
miracle , qui d'abord lignifiait chofe admira- 
ble ?. Nçus avorçs dit , c'eftcè que la , natu- 
re ne peut opérer , c'eft.-çe qui c(V contraire - 
a toutes f^Iqix. Ainfî l'Àngjâia qui pro- 
mit au peuple de Londres de fe mettre tout 
entier, diji^.^nç^boutcUle de deux pintes » 
annonçait un miracle. Et autrefois on n'ait- 
^ait p^ru^utquq 4e légendaires qui auraient 
affirma ^.apcaiBpltJTeruent.de.ce prodige , s'il 
£jj çtitft jjfivçuoi : quelque ehofô aai couvent. 
; ^i/^QHIj crpyons ■ fans difficulté .aux vrais 
miracles , opérés dans notre fainte religion, 
& chez les juifs dont là : religion 'prépara la 
nôtre. Nous he pifrk>ns*içfcqftfé des aifci-ea 
nations , & nousaie raifonnons que fuivant 
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les règles du. bon ftusvrtoûjou^fouiniiis 

à la révélation. * 

Quiconque h'eft pas illuminé par la foi, 

! ne peut regarder un miracle que comme 
une contravention aux Ioix éternelles de la 
nature. Il ne lui parait pas poflible que 

' Dieu dérange fon propre ouvrage > il fait 
que tout eft lié dans l'univers par des chaî- 
nes que rien ne peut rompre. Il fiât que 

,Dicy étant immuable , Tes loix le font auilî, 

" & qu'une roue de .la grande machine ne 
peut s'arrêter.» fans que la nature entrée 
foit dérangée. r 

Si Jupiter en couchant avécAlcmene fait 

"une nuit de vingt-quatre heures ; lbrfqu'eue 
devait être de douze, il eft, rççeçffaire qjje 

; la terre s'arrête dans fon cours , & re$e 
immobile douze heures entières. Mais coÀjl- 
meles mêmes phénomènes du ciel repariuf- 
fent la nuit fuivante , il eft; néceffaîre auffi 

. que la lune & toutes les planètes fe foient 
arrêtées. Voilà une grande révolution dans 
tous les orbes céleftes , en faveur d'uije 
femme de Thèbes en Béotie. - .. 

Un mort reiîufcite au bout de quelques 
jours : il faut que toutes les .parties imper- 
ceptibles de fon corps, qui s'itaient exha- 
lées dans l'air , & que les vents avaient em- 
portées au loin, reviennent fe mettre jeha- 
cime à leur place , que les vers & les oifeaujc, 

, ou le$ autres animaux nourris de^la fubltan- 
ce de cp ] cadavre, xendent ph^cun ce qu'ils 
lui ont priç., £esver& engf fliïfïes des entrail- 
les de cet fcommç auront eté.mangés par des 
- KV " "" 
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Jlirondelfes , ces hirondelles par des pigrié-* 
ches , ces pigriéches par des faucons , ces 
faucons par des vautours. Il faut que cha- 
cun reftitue précifétfient ce qui appartenait 
au mort rfans quoi ce ne ferait plus la mç- 
jne perfonhe. Tout cela n'eft rien encor , fi 
î*ame ne revient dans fon hôtellerie. 

Si l'Etre éternel qui a tout prévu , tout at- 
jrangé , qui gouverne tout par des loix inu 
muabies , devient contraire à lui-même çn 
renverfant toutes fes loix , ce ne peut être 
que pour l'avantage de la nature entière. 
Mais il paraît contradictoire de fuppofer un 
cas où le créateur & le maître de tout , puif- 
* fe changer l'ordre du monde pour le bien du 
monde. Car ou il a prévu le prétendu befoin 

?uUi en' aurait, ou il ne l'a pas prévu- S*ii 
a prévu , il y a mis ordre dès le comment 
cernent > sll'nç l'<i pas prévu , il n'eft plus 
Pieu, 

On dit que c'eft pour faire plaifir à une 
nation, à une ville, à une famille, que i'E- 
: tre éternel reâufcite Pélops , Hippolite , Hç- 
ris y & quelques autres fameux perfonnages s 
mais il ne parait pas vraifemblable que le 
' maître commun de l'univers oublie le foin 
de cet univers en faveur de cet Hippolite 8c 
de ce Félaps, 

Plus tes miracles font iitcrttyâblçs (félon 
les faibles lumières de' notre efprit), plus 
ils ont été crus, Chaque peuple eut tajit de 
prodiges, qu'ils devinrent des chofes très* 
ordinaires, Auiïï iies'avifait-onpasde niçr 
ceux de les voiflus, L«S <&<&§ d&tient aù-\ 
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Egyptiens,' aux notions antiques , Les 
ï)ieux vous otit parlé quelquefois , ils nous 
^jm^îent tous les jours j s'ils ont combattu 
Vingt fois pour. vous , ils fe fonttmïs qua- 
rante fois à 1a tètç de nos armées. Si vous 
avez des métamorphofes , nous eh av^ris 
cent fois plUs que vous. Si vos animaux 
parlçiit, les4iôtre£ ont fait de très-beau!*: 
~ difcours. 11 n'y a pas même jùfqu'aùx Rtf- 
e mains chez 'qui lés bê;tes Paient pris la pg- 
rèle£ pour prédira l'avenir. Tite^Uve ,rap~ 
: porte quhitL bœuf s'écria en plein marche, 
Rome, prends garde à toi. P/nz? dans ion li- 
vte huitième dit qu'un chien paris* torique 

* Tarqnm fut chafle dû trône. Une corneil- 
le 9 fi l'on çn croit Suétone , s ? écria dans le 

" papitole , lorfqu'oh allait aflaflîner Domi- 
tien i EJiai panta kulos ,- c'eft fort bien -fait > 

• tout eft bien, C'eft ainfi qu'un des chevaux 
& Achille nommç : Xante prédit à fon maîtfe 

r qu'il mourra devant Troye, Avant le che- 
'val à* Achille , lé bélier de fhr$xu$> avait 
parlé, auflï-bien que les vaches du -itiont 
Olimpe. Ainfi au Keu de réfuter les fables v 
on enchéjiflalt fur elles. On faifoit -dommo 
ce praticien à qui on produifait une faufïe 
Obligation; il ne s'amufà point à plaider , 
"11 produifit fur le champ une faûflfe quit- 
tance. ' ' y ; ' 
" Il eft vrai que nous ne voyons guère de 
" jnorts teflufcités chez les Romains, ils s'en, 
tenaient à des guérifons miràbuleufesi, Les 
Çrçcsplus attachés! la métemÈpfycofe; f ^- 
: f élit bea\JCoup-de réfurre&ions. Ite tenaient 

K 5 
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ce feçrejt des -orientaux., de „quL toutes l*s 
fciences & les fupeiftitiojis étaient; venues. 
De tpu^ les guêrifons miraculeufes ïjs 
plus att^tées, les plus ant en tiques, font 
celles de cet aveugle à qui Pempereur Vef* 
fqfien .rendit la vue » & de ce; paralytique 
auquel il rendit l'ufage de fts membre?. 
Ceft dans Alexandrie xjue ce double mira- 
cle s'opère i c'eft devant un peuple innom- 
brable, devant des Romains , des Grecs, 
Bes égyptiens. Ceft fur fbn tribunal que 
• Vefpafien opère ces prodiges; Ce n'eft pas 
lui qui cherche à fe faire valoir par des 
preftiges , dont un monarque affermi ii?a 
pasbefoin. Ce font ces deux malades eux- 
mêmes , qui profternés à fes pieds le con- 
jurent de les guérir: il rougit de leurs priè- 
res, il s'en moque, il dit qu'une telle gue- 
rifon n'eft pas au pouvoir d'un morteL Lés 
deux infortunés infiftent : Sérapis, leur efk 
. apparu * Sérapis leur a dit qu'ils, feraient 
guéris par Vefpajien. Enfin il fe laifle flé- 
chir, il les. touche fans fe flatter du fuccès. 
La Divinité favorable à fa modeftie & à fa 
vertu, lui communique fon pouvoir *.>* 
J'inftant l'aveugle voit & l'eftropie marche. 
Alexandrie, l'Egypte, tout l'empire applau- 
. diffent à Vefpapen favori du ciel. Le min- 
cie eft configné dans les archives de l'em- 
pire, & dans toutes les hiftoires contem- 
-poraiçes. Cependant avec le çems ce mit?- 
-cle ji'dï ,oru deperfonne, parce que pef- 
-fenj^.iVaiatérèt de le foutenir. > 

2 .$i:Jjofljeu croit je ne fais quel éçâvain 
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nie nos jSéçles barbares , nomme Hdgmtt , 
i le roi Robert fils de Hugues Capet guérit auiïï 
"om aveugle. jCe don des miracles dans Rq- 
ber^ A fut apparemment la reoompenfe de la 
'charité a,yec laquelle il avait fait rbrûler le 
'çonfefTeur de, fa femme & des chanoines 
"^'Qrléansïaccufés de ne pas croire Tintlul- 
"lïbilité & la pvuiHnce abfûlue du pape, & 
<j>ar conféquent d'être majiieheens ; ou fi ce 
"ne fut pas le prix de cette botme adion, 
" ce fut celui' dé' l'excommunication qu'il fout- 
~frit pour avoir couché avec la reine fa femme. 
* Les philofophes ont fait des miracles com~ 
xne les empereurs & les rois. On connaît 
ceux à? Apollonius- de Thianc; c'était un phi- 
lpfophe pythagoricien , tempérant , chafte , 
& jufte .,, à qui J'hiftoire ^ae reproche* au- 
cune adtion équivoque , ni aucune de ces 
f faibleffès dont fut aceufé Socrate^ Il voya- 

§~ ea chez les mages & chez les bracmanes $ 
i fût d'autant plus honoré partout, qu*il 
[était roodefte* donnant toujours de fagçs 
confeils j & difputant rarement La prière 
qu'il avait coutume de foire aux Dieux elfc 
admirable: Dieux immortels , accordez nous 
€e que vous jugerez convenable 3 §p dont noiir 
ne fuyons pas indignes. Il n'avait "mil entou- 
'jfi^fpiçi les difciples en eurent: ils lui fup- 
poferent des miracles qui furent recueillis 
.yar Phifajhate* Les Thianéens le mirent au 
îfang des demi-Dieux , & les empereurs Ro- 
mains approuvèrent fon-apothéofev Mats 
nvealetcms* rapothéofe d\dpollimios eut le 
fort de cellc^u'ou décernait aux* empereurs 
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-Romain*, & la chapelle à'Apollonios fut auflï 
: déferte que le Soaratéion élevé par les Athê- 
*niens à Socrate. ' " \' 9 ' . . 

Les rois d'Angleterre dépuis St.Èdomrd, 
' Jufqu*ay roi Guillmimc ttl 9 y firent journel- 
lement un grand miracle, cehii de guérir 
les écrouelles que lés médecins ne pou- 
vaient guérira Mais Guillaume III ne voii- 
lut point faire de miracles, & fes fuccef- 
* feurs s^ri font abftenus comme lui. Si l'An- 
gleterre éprouve jamais quelque grande ré- 
volution qui là replonge dans Pignorance, 
-alors elle aura des miracles tous les jours. 

: • Des temples. ) 

- On n'eut pas un temple fî-tôt qu'on re- 
connu tin Dieu. Les Arabes , les Caldéenç, 

-les Perfans qui révéraient les alites ne pou- 
vaient guère avoir d'abord des édifices cqn- 
*facrés$-ils n'avaient qu'à" regarder le ciel, 
; c'était là leur temple. Celui de Bel k Bi- 

bilone paflfe pour le plus ancien de tous; 

mais ceux de Brama dans l'Inde, doiverit 
; être d'Une antiquité plus reculées au moins 

les brames- le prétendent. 

- Il eft dit dariS les annaleç de, la Chiite 
-que lea ffrérttJ^r^éhipereurs Sacrifiaient daits 

un temples Celui d'Hercule à tyi ne pi- 
rait pas être des plus anciensï " 'Hercule 11e 

-fat jamais che* aucun peuple qif une dig- 
nité feookidbiire; cepéidaiit lé témpïè dé Tyr 

■ eft'très^itétieur à éeM f de Ju$éè.' Wrtm 
xn avait xm magnifique lorfque Sàlomon ai* 
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dé par Hiram bâtit le lien. Hérodote qui 
voyagea chez les Tyriens , c[it que de fou . 
tems les archives de Tyr lie donnaient à ce 
temple qiiç deux mille trois cents ans d'an- 
tiquité, L'Egypte était remplie de £emples 
depuis long-tem^ rn Hérodote dit suçor qu'il 
apprit que le.çemple de Vulcaht à Mem- 
pms avait été bâti par Menés vers le tems 
qui répond à troi^ mille ans : ayant notre 
ère j ,& il îvett.pas à croire que les Egyp- 
tiens euflent élevé* un temple a Vukain avant 
$vn avoir donné un à Ifis leur principale 

divinité ^ v; -.v^v.' ;< - '•» *»i t • , '" , -" •••' * 

JV rie* puis concilTer avec les noceurs or- 
dinaires de tous les hommes , ce que dit 
Hérodote w \ï\ye fécond ^ il prétend qu'ex- 
cepté les Egyptiens & les Grecs, tous les 
autres peuples avaient coutume de. coucher, 
avec les femmes au milieu de leurs tem-, 
pies, je foupçonne. Le -texte grec d'avoir été 
corrompu» les hommes les plus fauvages 
s'abftienjieiit de : cette a&ion devant des té- 
moins. On ne .s'eftjamais avife.de careiTer 
fa femme ou r h jnaî trèfle en préfence de 
gens pouç qpîon a les moindres égards 

Il n'eft guère Roffible que chez tant de 
nations quiétfiiéut religieufes jufqu'au plus 
grand ferupuîe, tous les temples euflent 
cté des lieux de proftitution. Je crois qu'/fr- 
rodote a voulu dire que les prêtres qui ha-> 
1 bitaient dans l'enceinte qui entourait ,1e tem- 
pie 3 pouvaient coucher avec leurs, femmes 
dans cette enceinte qui avait le nom dç 
temple } comme" en ufaient les prêtres Juifs * 
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& d 7 atfe&B ^kiaii 1 -qti^ les>?èt*é$ é^tfeitt' 
rfhabitaif€M£éirit <dans; rèiièelnté , J s'abftë-^ 
imentdQttàckev f kïidré Femmes quand ïfè^ 
étaient de garde dans l'es porches dont 1er 

temple était entoura 
. Les petits peuples Rirent très-long- tem$ 
fans avoir dé -temples. Ils portaient leurs 
Dieux dans des coffres , dans des taberna- 
cles. Nous avéns déjà vit -que quand les' 
Juifs habitèrent t& déferts à Portent du lac* 
Afphaltide , ils portaient le tabernacle du 
Dieu Remphén i du Dien Moiok f du Dieu 
Kium , comme le difent . Jérèmie , Àmos &! 

st. mmm 

Ceftaiufi qu'en ufaient toutes les aiïtrçS 
petites mirions du defert. Cet xHage doit 
être le plus ancien de tous, par la raifort 
qu'il eft bien plus aifé devoir mv coflre qne? 
de bâtir un grand édifice- 

Ceft probablement de ces Dieux porta- 
tifs ^ue vint ïa coutume des pTocefflons qui 
ft firent chez tous les pétales. Car il fem- 
He qu'on no fc ferait pas avife^ôter uil 
Dieu de fa place' dans fbii temple pour le 
promener dans la ville; & cette violence 
eût pu paraître mi facrilège, fi l'ancien tffa- 
ge déporter fon Dieu î dr un chariot, oit 
fur urt brancard, n'avait pas 'été dès lollg^ 
tems établi. 

- La £ht$mrt des temples furent d'abord 
des citadelles, dans lcf quelles on mettait cil 
fureté ks choies facrées, Àiïtfi le palladium 
était dans la fcrtcrriïe dcTroye, les bou-^ 
«■■-■- - 
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clîers dêfcëndus dtt ciel fe -gMdatertt-^Misï 
le capitole. /— '•*;■' 

" Nous voyons que le temple de» Juèfe^ 
était une maifori forte, crtpabte-defoutè- 
nir un alfeut. Il eft dit autreifiéme Kv*e> 
des Rois que l'édifiée avait i fdixafttè CôU-* 
dées de long , "& vingt dëtogè', • é^ft enw 
viron quatre vingts dix pieds i de long fur 
trente de fece. H 4 n*y\a guère cte >pfttè petit 5 
édifice public. Mais cette inaifoft : étant de ' 
pierre & bâtie fur une montagne* jptfuvait 
an moins fe, défendre d'une -ft^prlfe : les 
fënètres qui étaient' beaucoup pffcs' étroites 
att dehori qti*en dedans > f ' reffêniblaient k 
des meurtrière?. *. : ' . --'-r-'^ ;:.; 

Il eft dit que les prêtres 'logeaient- dan» 
des appentis de bois adoïTés à la -muraille. 

Il eft difficile de comprendre le&' ilimén- 
fions de cette architeélure. Le même livre 
des Rois nous apprend que fur les murail- 
les de ce temple it y avait trofe étages de 
bois : que le premier avait cinq coudées dé 
large, le fécond fix, & le troinéme fept., 
Ces proportions ne font pas les nôtres î ces 
étages de bois auraient "furpris Mkhd Ange 
& Bramante. Quoiqu'il eu fott,' il ftmt con- 
sidérer que ce temple était h$ti fur le peiv 
chant de la mbntaghe Moria J , & que par 
tonféquent il ne pouvait avoit* une -grande 
profondeur. Il fol ait monter phifieur s de- 
grés pour arriver à la petite ; érplai*ade J où 
fut bâti )e fanfliiaire 5 long de vingt coin 
dées. Or un temple 'daitsi lequel il ftut 
monter & dçfeenclrc eft un : étli&ce %arb;ire; 
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Il ^trtectyftupandabie par f^faintetç , Étâis , 
non pas par fon architeâ;Urè. Il n'était paa 
ttéteflatfé pour les deflài#£ $le Pieu que la 
ville de J^nMalem fût là plus magnifique, 
des viUe$V; & 7 fw jpeuple le plus puiflant 
de? peuple |it n'étajtpas neceflaire. non, 
plys que fon temple furpallat celui des au-» 
tr^s nations 5, le plus beau des temples eft 
«elui où les hommages, les plus purs lui. 
Jbnt-ei&n*' ^ 

La plpp^t ; 4es commentateurs fe font 
4ofiné 1$ jjeifte de deffinér cet édifice dut-; 
çujtràrfo fft^iw^ H çft à croiçe qu'aucun 
4e^^^ffi||?$furs n'a j^ais bâti de mai*, 
ion. On conçoit pourtant que les murait, 
les qui £ort#ie<}t ces trois étages étant de 
PWtftiiiftfiiffouyait ,fe défendre ,i#i jour ou 
deux; daçsj c^te^petite. retrake, 
v 0^fcfi^Qqae^r^cSQ.aun peuple pri* 
V&r des i %rtp * tj pe tint pas. contre Nabufar^ 
^aj%^%i f 4<^ capitaines ;dti roi de Babilô* 
na que noys nppunons Nabucodonoforé. j 
,: J# feconâ jtempip bâçî par Nékémiè îuft 
Engins g*and& moins fomptueux* Le livrq 

rçpuyegu, tempfô n'avaient que trois rangs 
àp< pierre ^br^te * & que le refte était de 
£mple boi$. (pétait bien jpjûtàt une grange 
^W.temple^Mais celui, QvfHérode fit bà* 
tir ; depuis fut ype vraie forSberefle, 11 lut 
pbligé t comme nous l'apprend jvjepbt dç 
démolir î^tet^ple de Héhénik\ qu*il. appelle 
Je tenrole,d\d(gg&. Hh'odt çpmbla.une partie 
4>fjr£çi£ice «m bas de la montagne Aïoria 

poitt 
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pout faire une plate -forme appuyée d*un 
très^gros mur fur lequel le temple fut éle- 
vé* Près de cet édifiée était la tour Antoma 

* qu'il fortifia encore* de foîrte que ce tern* 
pie était une vraie citadelle; 

En effets le* Juifs ofèrent $*y défendre 
contre l'armée de Titus i jufqu'à ce qu'un 
foldat Romain ayant jette une. folive en* 
flammée dan& l'intérieur de ce fort* tout 
prit feu à l'inftant; Ce qui prouve que les 
bâtiméns dans Pénc^inte du temple n'étaient 
que de bois du tems à'Hérode § aînfi quà 
fous Néhémie ■& fous Sàionton. 
i Ces bàtimens de fapiii eontfediferit urt 
|>eii cette grande magnificence, dont parle 
l'exagérateur Jofeph. Il dit que tite étant 
entré dans le fan&uaire l'admira 9 & avoua 
que fa richëfTe paiTait fa renommée. Il n'y 
a guère d'aÈ>p#rehce qu'un empereur Ro^ 
main au milieu du carnage, marchant fufc 
des hionceaux dé morts* s'amufàt à confia 
déref aveo admiration un édifice dé Vingt 
coudées de long tel qu'était le fan&uaire * 
& qu'un homme qui avait vu le capitold 
fût furpris de la beauté d'un temple juif; 
Ce temple était très-faint* fans doute j mais 

\ un fan&uaire de vingt coudées de long rfa^ 
vait pas été bâti par un Vitrûvèi Lés beaux 
temples étaient ceux d'Ephèfé* d'Àlëxàtv» 
. drie * d' Athènes » d'Olimpie $ dé Rome, 
: Jofeph dans fa dcelamation contre Appiori* 
dit qu'il né falait qu'un temple • aux Juifs * 
farce qu'il n'y a qu'Un Diétu Ce taifonné-» 
ment ne parait pas concluant ; car ii les 
Éjfai fur les nwiirs. Tome L % 
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Juifs avaient eu fept ou huit cents milles dç 
pays, commentant d'autres peuples , il aiu 
fait felu qu*ite paflaflènt leur vie à voya- 
ger peur aller facrifier dans ce temple cha- 
que année. De ce qu'il n'y a qu'un Dieu* 
il fuit que tous les temples du. monde ne 
doivent être élevés qu'à lui 5 mais il ne fuit 
pas que la terre ne doive avoir qu'un tem* 
pie. La fuperfèition a toujours une mau- 
vaife logique, 

* D'ailleurs comment Jofepb peut -il dire 
qu'il ne folait qu'un temple aux Juifs, lors- 
qu'ils avaient depuis le règne de Ptolomée 
Pbilometor le temple aflex connu de VOnion 
à JBubafte en Egypte ? 

De la magie. 

- Qu'feft-cé que la magie? Le fecret de 
faire ce que ne peut foire la nature ; c'eft 
la chofè impoffible 5 aufli a-t-on cru à la 
magie dans tous les tems. Le mot eft ve- 
nu des Mag\ Magàim , ou Mages de Cak 
dée. Us en favaient plus que les autres 5 ils 
recherchaient la caufe de la pluie & du 
beau temsi & bientôt ils paflerent pour fai- 
re te beau tems & la pluie. Ils étaient aftro* 
nomes ; les plus ignorans & les plus har- 
dis furent aftrologues. Un événement arri- 
vait fous la conjonction de deux planètes, 
donc ces deux planètes avaient caufé cet 
événement y & les aftrologues étaient les 
maitres.des planètes. Des imaginations frap- 
pées avaient vu en fonge leurs amis moiu 
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fan* ou olorcs a les magicien feifèient ap, 
paraître, là? iftorte,? . t s 

Ayant connu le cours de la lune x il étâiç 
tout finale qu'ils fiflent defçendfé la lune 
fur la terre. Ils .difpqfaient -même de la viç 
des hommes, foit en faifan^d-es. figures df 
cire, foit en prononçant le nom de Dieu, 
oii celui du diable* Clément £$emndrie % 
dans fes ftromgtes^ livre 5> $t que ft4- 
vant un ancien auteur , Moife |*rqnonça le 
nom de Ihaho> oujehovah* d'une manière 
fi efficace à-l'oreille dp roi d'Egjfpte Pbqra 
Nekçfr* : que ce roi en mourut fur Je champ. 
Enfin, depuis JannésSc Mernbrès* qui 
étaient les forciers à brevet de Pharaon , 
jufqu'à la maréchale éHÀncrç qui fut Ibrûiée • 
à Paris pour avoir tué un coq blanc dans 
la pleine lune , il n'y a pas eh un ïeul tems 
fans fortiiège. ' '••' j . -i 

La pythonifle d'JSpdor qui évoqua l'om- 

hre âeSatnuel , eft aflez connue ; & eft vrai 

qu'il eft fort étrange, que ce mot de Pythm 

qui eft grec, ftit connu des Juifs du tems 

de Saiil. Plufieurs favans en ont conclu 

que cette Aiftoire ne fat écrite que quand 

les Juifs furent en commerce avec les Grecs 

après Alexandre $ mais ce n'eft pas ce dont 

il s'agit ici. . .: ; 1 

i Revenons à la magie. Les Juifs en firent 

le métier dès qu'ils farentrépandus dans le 

monde. Le fabbat des) forciers en eft une 

preuve parlants ; & l& bouc avec lequel 

lés foncières étaient fuppofées s'accoupler , 

-vient de cet ancien .commerce- que. les Juifk 

L % 

Digitized by UOOQ IC 



i$4 /: : D-'i '<e8ti*^ 
curent *v*c lés boucs ding le -défait ; <tf 
qui leur eft reproché dsffis-'te iévitique? 
chap* 17. ' * - 

; II ny à guère eu parmi nous de procèj 
fcriniinels de forciers , Jaraqu'oft y ait im- 
pliqué quelque Jùi£ 

« Les Romains* tout éeiaiïés qulls étaient 
du tems- d?Augtcfh> s'infetuaieftt encor des 
•fortitèges tout "comme um&Vùy&L Pégi& 
<gue de 'VWgUi intitulée Pharmamitiria î < f 

w CaiiHina~4ik ctlâ'pùjfônt àeiucèrttméml 

A La voix de iTenchaiitetif ïait : defcdidrela lune. 

c * -#ïj ego-fape'iufaii fiin & Jh Wtierèjtèuh *; r ' } . 

jyiarim^ ficpe ttntmas tmis^xirê fefulçris. 
, ( Mioris '£eye£u tpup fe cachait; jians les i>oiS> 

Bu creux de leur tombeau j'ai vu Jfortir: les amei. • 

-no'' ./.vo.l kp r/ j '• *. : ''. ■ ■ # î 
ifi : v On js'étoimr que Vitph paflfe. aujour* 
«Phm àLNaples j pour /lin fiurder; II n'eu 
efeuit pas dierçhs^la.iaifon:ailleiurs que dans 
jcette égiogua;. ri -^ ' » ... r 

Lr-Homcf* reproche k Saganà^Sc ù.Canidi* 
<fcufts horribles. ^tUrèes. Les premières tè- 
ates.de la ^iibtiqiae.&eutjihietaééide ces 
imaginations funeftes. Siwtfaj .iv le fils du 
rgraiid Pofti^e * iftimola un'enfent dans iui 
îdecés.ericfeantemen^. i':;p :■;!; j-i:. 

Les philtres, polir feiaire akiïer. étaient 
^une magie; phas douce j le* Juifc qtaient en 
,pofTeflion de : les oyeadre aux; jdames Kota^ 
4ie& Ceux^de cette aiatiou qwi W-pmivai^it 
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devenir de riches courtiers;, faifaient des 
.prophéties ou des philtres.-. < -r - 

Toutes ces extravagances , ou jridicules * 
ou aiîreufes , fe perpétuèrent chea nous ; 
r& il n'y a pas un; fiécle qu'elles, font dé*, 
créditées. Des millionnaires on été tout 
étonnés de trouver ces extravagances au 
•ÎK>ut du m6nde ï ii& oiit plaint les peuples 
k qui le démon les infpirait; Ekraes amis\ 
qye ne reftiez r vous dans vôtre patrie? vous 
n'y auriez pas .trouvé plus de diables , mais 
vous y auriez trouvé tout autant <fo fotifes. 
- \ .Vous auriez vu des milliers de rmiféra* 
bies aflez infenfés pour fe croire forciers , 
& des juges aflez inabécHles & afiez; barba- 
res pour Jes condamner! aux flatomestf vous 
sauriez vu une. jurifprudence établie en Eu* 
rope fur la magie, comme oaa des loix 
fur lç larcin & fur le meurtre* jurifpru- 
dence fondée fur les décifidns des conciles* 
Ce qu'il y avait de pis, c'eft que les; peu* 
ples voyant que la magiftrature & l'églifa 
croyaient à. la magie* n'enitaiânt que plus 
invinciblement perfuadés de fon exiftence; 
par cpftféquerit.i plus on .powfutvait'les 
iorders , plus il s'en formait. D'où venait 
une erreur il funefte- & fi générale? de i'ii» 
gnonmcej [& cetaprouve que ceux qui dé- 
trompant les hommes font leurs: véritables 
•bj$nfaMftçurs}. „ *\.„*r :,i : \- .i\; ;:--.:- 

On a dit que le confentement de tous 
Jes hommes était^ une jj&refcve, de; la .vérité. 
Quelle preuve ! : tous. le$ pelles ©nt crurà 
h niagie^ à T^bÀtogie^.auKiroràcies-j aux 
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înflaértctts de^lr lurfô. Il eût falu dire m 
moins que le confentement de tous les fan- 
ges était "i non pas une preuve , mais une 
efpèce ifa probabilité. Et quelle prohabilité 
«ncofce! couples fages ne i croyaient-ils pas 
fcvaht Copernic que la terre était immobile 
au centre du monde ? 
* Âuqin peuple n'eft eh droit de fe moquet 
d'un autre. Si Rabtlms appelle Picatrix± 
mm teverenà pire en diable * parce qu'on 
enfeigitait lamagie à Tolède , a Salamanque 
& â Sévftte , • les Efpagnola peuvent repro- 
cher aux Français le nombre prodigieux de 
leurs fonciers. 

La Frahce eft peut-être de tous te$ pays 
celui qui a le plus uni la cruauté & le ridi- 
<mte; Il ti'y a point de tribunal en France 
qui n'ait fait brûter beaucoup de magiciens. 
11 y avait dans l'ancienne Rome des fous 
qui pensaient être forciers* mais on ne 
-trouva point de barbares qui les brûkffentt 

• r Des vi&imes humaines. 

Les hommes auraient été trop heureut 
s'ils n'avaietit été que trompés \ mais le tems 
qui tantôt corrompt les ufages , & tantôt 
les redtifie, ayant fait coûter le fang des 
animaux fur les autels y des prêtres bou- 
chers accoutumés au fang , paflerent ées 
anifaaùx' aux hommes y *& la fiipefftition 
fille dénaturée de -la religion s'écarta de la 
*>uret& ite fa pïère , au pôiht dfe forcer les 
hommes à immoler teu» propree enfaiis v 
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fous prétexte qu'il falait donner à Dieu ce 
qu'on avait de pl,us cher. 

Le premier facrifice de cette nature, fi 
F on en croit les fragmens de Sanchoniaton , 
fut celui de Jéhud chez les Phéniciens , qui 
fut immolé par fon père Hillu environ deux 
mille ans Rivant notre ère. C'était un tems 
où les grands états étaient déjà établis , ou 
la Syrie, la Caldée, l'Egypte étaient très-flo- 
riflantes, & déjà, dit Hérodote > on noyait 
une fille dans le Nil , pour obtenir de ce 
fleuve un plein débordement» qui ne fut ni 
trop fort , ni trop faible. 

- Ces abominables holocauftes s'établirent 
dans prefque toute la terre. Paufanias pré- 
tend oue Lycaon immola le premier des vic- 
times numaines en Grèce. Il falait tien que 
cet ufage fut reçu du tems de la guerre dé 
Troye , puis qu'Homère fait immoler par 
Achille douze Troyens à l'ombré de Pcaro- 
cle. Homère eût-il ofé dire une chofe fi hor- 
rible ? n'aurait-il pas craint de révolter tous* 
fes le&eurs, fi de tels holocauftes n'avaient 
pas été en ufage ? 

Je ne parle pas du facrifice â'Ipbigéme & l 
de celui èHlàamomte fils d'Idotpénêe ;, vrais 
ou faux ils prouvent l'opinion régnante; 
On ne peut guère révoquer en doute que 
les Scythes de la Tauride immolaifent des 
étrangers. 

; Si nous defeendons à dés tems plus mo^ 
dernes , les Tyriens & les Carthaginois > 
fans les grands dangers , Ratifiaient im 
homme à Saturne. On en fit autant en Ita- 
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lie ; & les' Romains eux-mêmes qui condanw 
lièrent ces horreurs, immolèrent deux Gau* 
lois & deux Grecs pour expier le crime d'un, 
ne vedale, Ceft piiitwque qui nous, Pap-* 
prend dans fes queftions f\ir les Romains, 

Les Gaulois , les Germains eurent cette 
horrible coutume. Les. druides brûlaiçnt des 
vi&imes humaines dans de grandes figures^ 
<Tofier : des fqrcières , chez les Germains % 
égorgeaient le§ hommes dévoués à la mort » 
$c jugeaient de ^avenir par le plus ou le 
moins de rapidité du fang <pp coulait; de la 
Vleflure^ . ^ 

Je crois, bien que ces facrifiçes étaient ra- 
res: s'ils avaient été fréquens, fi oi; ert 
avait fait des. fçtes annuelles , û chaque fa- 
mille avait eu continuellement à craindre 
que lçs prêtres yinffent clioifir la plus belle 
fille x ou le fils aine de la maifon pour lui 
arracher le oteur faintement fyr une pierre 
çonfaçrée* on aurait bientôt fini par im-?. 
jnoler les prêtres eux T mêmes. Il eft très,-, 
probable que ces faînts parricides ne fe com^ 
^ mettaient que dans une néceffité preflante * 
dans les grands dangers où les. hommes foi\t 
fubjijgues par la crainte, & où ht fauiîô 
idée de Tinter et public forçait ; J'intérèt par- 
ticulier à fe taire x 

Cher les; brames , toutes lés veuves ne fb 
brûlaient pas toujours fur les. corps de leuré 
mari^ Les plus dévotes & les plus/ folles. 
firent de teins immémorial^ & fojît encof 
cet étonnant facrifice. Les Scythes immo* 
lèrent quelquefois aux mai*e% dç lç«r% kam 
i 
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l'es officiers les plus chéris de ces princes. 
Hérodote dit qu'on les empalait autour du. 
cadavre royal* mais il ne paraît point par 
Phiftoire que cet ufage ait dure fong-tems. 
Si nous Ufîons l'hiftoire des Juifs écrite 
par un auteur d'une autre nation, nous au- 
rions peine à croire qu'il y ait eu en effet 
vn peuple fugitif d'Egypte , qui foit venu 

Ear ordre exprès de Dieu imftioler fept ou 
nit petites? nations qu'il ne connaiifait pas* 
égorger fans miféricorde toutes les femmes, 
les vieillards & les enfons à la mammelle, 
& né réferver que les petites filles*, que ce 
peuple faint ait été puni de fon Dieu quand 
ii avait "été afle? criminel pour épargner un 
feui homme dévoué à l'anathème. Nous ne; 
croirions pas qu'un peuple fi abominable 
eût pu exifter fur la terre: mais comme 
cette nation elle-même noi^s rapporte tous cc& 
faits dans fes livres faints , il taut la croire* 

Je ne tcaifce point ici la question fi ces 1k 
vres ont été infpirés. Notre fainte églifs 
qui a les Juifs en horreur , noua apprend 
que les livres juifs ont été di&és par le Dieu v . 
créateur 8ç père de tous les hommes s je ne 
puis en former aucun doute , $i me, pejrmeu 
tre mèpie le moindre raifonnement. 

Il eft vrai que notre faible entendement* 
ne peut concevoir dans Dieu une autre fa- 
geiïe , une autre . juftice , -une autre bonté 
que celle dorçt nous aVon& l'idée > niais en-» 
fin , il a fait ce qu'il a voulu 5 ce n'ell pas 
à ik>us de le juger - y je m'en tiens tp&jotoMft. 
au fimple.Jbiitoxiqj^ei . ; 
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. Les Juifs ont une loi par laquelle il leur 
cft expreiîement ordonné de n'épargner au-, 
cune chofe, aucun homme dévoué au Sei- 
gneur. On ne pourra le racheter 9 il faut t 
qu'il meure , dit la loi du Lévitique au cb&- 
pitre 27. C'eft en vertu de cette loi qu'on 
Toit Jephti immoler fa propre fille, le prè-: 
tre Samuel couper en morceaux le roi Agqg. 
Le pentateuqûe nous dit que dans le petit 
pays de Madian , qui eft environ de neuf 
lieues quarrées , les Ifraëlites ayant trouvé 
fix cents foixante & quinze nulle brebis , 
foixante & douze mille bœufs, foixante & 
tin mille ânes, & trente-deux mille filles 
vierges , Moïfe. commanda qu'on maffacrât 
tous les hommes , toutes les femmes , & 
tous les enfans , mais qu'on gardât les fil- 
fes , dont trente-deux feulement furent im«* 
molées. Ge qu'il y a de remarquable dans 
ce dévouement, c'eft que ce même Moïfe 
était gendre du grand prêtre des Madiani- 
tes Jéthro , qui lui avait rendu les plus fi- 
gnalcs fervices , -& qui l'avait comblé de 
bienfaits. 

Le même livre nous dit que Jofui , fils 
de Nun , ayant paffé avec fa horde la ri- 
vière du Jourdain à pied fec , & ayant fait 
tomber au fon des trompettes les, murs de 
Jérico dévouée à l'anathème , il fit périr 
tous les habitans dans les flammes , qu'il 
conferva feulement Rahab la paillarde & fa 
famille, qui avait caché les efpions du faint 
peuple :< que le même Jofui dévoua à la 
mort douze mille habitajis de la. ville de 
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Hâï , qu'il îtnttlola ail Seigneur tréifté & un 
rois du pays , tous fournis à Fanathème , & 
•^ui furent peitdus. Nous Savons rien de 
Comparable à ces aflaffinats religieux danis 
nos derniers tems, fi ce 11'eft peut-être la > 
•St. Barthelemi & les maflacres d'Irlande. 
< Ce qu'il y a de trifte , c'eft que piufieurs 
-perfonnes doutent que les Juifs aient trou- 
vé fix cents foixante & quinze mille bre- 
bis , & trente-deux mille filles pucelies dans 
le village d'un défert au milieu des rochers , 
-& que perforine ne doute de la St., Barthe^ 
lemi. Mais ne ceffons de répéter combien 
ies lumières de notre raifon font impuif- 
■fantes pour nous éclaires fur les étranges 
-événemens de l'antiquité , & fur les raifons 
que Dieu, maître de la vie & de la mort, 
pouvait avoir de choiiïr le peuple Juif pour 
exterminer le peuple Cananéen. 

Des tnyjth-es de Cérès Eleufine. 

Dans le chaos des fuperftitions populai- 
res qui auraient fait de prefquè tout le glo- 
«be un vafte repaire des bètes féroces, il y 
•eut une inltitution falutaire, qui empêcha 
fcne partie du genre humain die tomber dans 
un entier abrutiffement 5 ce fut celui defc 
iftyftères & des expiations. Il était impolE- 
•bie qu'il ne fe trouvât des efprits doux & 
-feges parmi tant de fous cruels , & qu'il n'y 
. «ût des philofophes qui tâchaflent de rame- 
ner les hommes à la raifon & à la morale. 
• Ces fftgcs-fc ; fervirent de la fuperftition 



Digitized by 



Google 



Ï73 D I 8 c p uns 

même poujr en corriger les abus énormes? 
comme on emploie le coeur des vipères pour 
guérir de leurs morfures ; on mêla beau^ 
coup de fables avec des vérités utiles, & , 
les vérités fe foutinrent par les febles. J 

On ne connaît plus les njyftères de Zo- j 
roafire. On fait peu de chofe de ceux à y ljis$ ■ 
mais nous ne pouvons douter qu'ils n'ai*. ; 
nonçafTent le grand fyftème d'une vie futu- ! 
re ; car Celfe dit à Origine , livre 8 » Vous 
vous vantez de croire des peines éternelles , & ! 
tous les minières des myjières ne les annoncè- 
rent-ils pas aux initiés ? 

L'unité de Dieu était le grand dogme de 
tous les myftères. Nous avons encor la priè- 
re des prètrefles d'Ifîs confervée dans Api* 
lée. Les puiffances célefles te fervent ; les en- 
fers te font fournis y l y univers tourne fous ta 
main i tes pieds foulent le Tartare\ les qftres 
répondent à ta voix y les faifons reviennent à 
tes ordres ; les élémens fobéijfent. 

Les cérémonies myftérieufes de Cérès fu- 
rent une imitation de celles d'7/î>. Ceux qui 
avaient commis des crimes les confeflaient 
& les expiaient: on jeûnait, onfe purifiait, 
on donnait l'aumône. Joutes les cérémo- 
nies étaient tenues feoretes, fous la religion 
du ferment pour les rendre plus; vénérables. 
Les myftères fe célébraient la nuit pour inf- 
pirer une fainte horreur. On y repréfen- 
tait des efpèces de tragédies , dont le fpec- 
tacle étalait aux yeux le bonheur des juftep 
& les peines des médians. Les -plus grandsr 
hommes de l'antiquité , les Platons , les Ch 
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cerons ont fait Féloge de ces myfteres , qui 
ft ? étaient pas encor dégénérés de *leut pure- 
té prenjière. . 

i * De très-favans horiimes ont prouvé que 
le fixiéme livté de PEiiéide n'èft que la pein- 
ture de ce qui fe pratiquait dans ces fpec- 
taàles fi fecrets & fi renommés. Il n'y par*-' 
le point à la vérité du Demiourgos qui re- 
préfentait le créateur y mais il* Fait voir dans 
le veftibule, dans l'avanfc-fcène , les enfens 
que leurs pareils avaient laifle périr , & 
c'était un avertiffemeht aux 'pères & aux 
mères: ;'['" 

Continué audit* wctf , vagîtus Èf ingens , &fc. 

. Ënfuite paraiflait Minos qui jugeaijt les 
piorts. Les méchai^s étaient entraînée dan* 
Je Tartare, & les juftes conduits dans les 
champs Elifées. Ces jardins étaient tout ce 
. gu'o# avait inventé de mieux pow les hom- 
jnes ordinaires. Il n'y avait qj^e {es-hpos 
demi-Dieux à qui on accordait l'honneur 
de monter au ciel. Toute religion adoptaui> 
jardin poijr la demeure dés jufte^â & mê- 
pie quand les eiléniens chez k peuple Juif 
reçurent le dogme d'une autre vie , ils cru- 
rent que les bons iraient après la mort dans 
des jardins au bord de la mer; cs& pour les 
pharifiens , ils adoptèrent la métempfyçofe, 
& non la réfurre&ion. SUi eft permis de 
citer l'hiftoire facrée de jéfus-Çhrifi parmi 
tant de choies profanes , nous remarque- 
rons qu'il dit au voleur repentant , Tu fe- 
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ras auipurd'hui avec moi dans le jardin (a)*i 
n fe "conformait au Jangage de tous les( 
hommes. ^ 

Les myffêres d'Mletdine devinrent les plus 
célèhrçs. tyfle choie trèsi-rçmarquaÛç 4 
c*eft qu'on y lîfait \e commencement de laf 
théogonie de Sanchoniaton lé Phénicien \ 
c'eft une preuve que Savcboniaton avait an* 
nonce un Dieu fuprême, créateur & gou-? 
verneur du monde. C'était donc cette doc, 
trine qu'on dévoilait aux initiés imbus dq 
la créance du polithéifjne. Figurons nou§ 
parmf nous un peuple fuperftitieux qui fe^ 
rait accoutumé dès fa tendre enfance à ren- 
dre k h Viûrgt > à St< Jofeph) &ux autres 
faints le même culte qu'à Dieu le père. Il 
ferait peut-être dangereux de vouloir les 
détromper tout d'un coup ; il ferait fagè dé 
révolter d ? ahord aux plus modérés , aux plus 
faifoniiahtes > la diftance infinie qui eft en* 
tre Dieu & les créatures. C'eft précifément 
te que firent lés myftagogues. Les particU 
pans aux myftères s'aflemblaient dans \t 
temple dé Çérès <>& l'hiérophante leurap* 
prenait ^«u Heu d'adorer Cérès coridui* 
faut Triftalhte fur un char traîné car déa 
dragons $ H fkîait adorer le Dieu qui nour- 
rit leà-hôftimes, & qui permit que Cérès & 
Triptotime miflent ^agriculture en hoiïneur. 
" Cela eft fi vrai que l'hiérophante com* 
mençait par réciter les vers de Fancien Or- 
phée, Marchez dans h voie de lajujticci 

-XC^KAÏm- $3* ■ .. ... „ . i 
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adorez te fifd maître de Eunivers i il efi un 9 
il efi feul par lui-même > tous les S fret lui dot* 
vent leur exifience t il agit dams* eux & par 
-eux i il voit touty & jamais il n'a été vu des 
yeux mortels. 

J'avoue que je ne conçois pas comment 
Paufanias peut dire que ces verfc ne valent 
pas ceux d'Homère -, il faut convenir que 
du moins pour le fens ils valent beaucoup 
mieux que l'Iliade & l'Ôdiffée entière. 
-' Le favant évèque Warburttm*, quoique 
très-injufte dans plufieurs de fes décifiorfe 
laudacieufes , donne beaucoup de force à 
tout ce que je viens de dire ae -te néceffite 
de cachet le dogme de l'unité de Dieu à u» 
peuple entêté du ; polithéifme. Il remarque 
d'après Plutarque que le jeune Alcihiade 
ayant aflïfté à ces myftères , ne fit aucune 
difficulté d'infulter aux ftatues de Mercure 
dans une partie de débauche avec plufieurs 
de fes amis , & que le peuple «en fureujr de* 
manda la condamnation à'Âlcibiade. 
•~ Il folait donc alors la plus grande diferé- 
tion pour ne pas choquer les préjugés de 
la multitude. Alexandre lui-même ayant 
obtenu en Egypte de l'hiérophante des mys- 
tères , la peirmiffion de mander à fa mère 
le fecret des initiés , la conjura en même 
tems de brûler fa lettre après l'avoir lue^ 
pour ne pas irriter les Grecs» 

Ceux qui trompés par un feux zèle ont 
prétendu depuis que ces myftères n'étaient 
que dcs-débauchçs infâmes, devaient être 
détrompés paç le mot même qui répond £ 
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,tK&# 9 é il veut dire , qu ? on cobimehqait ilni 
-nouvelle vie» 

• Une preuve etïcor fans Réplique que ces 
myftèrÀ iVét&ient.céiébré&qUe pour iiifpi- 
rer la vertu aux hommes , c'eft la formule 
^par laquelle- on congédiait raffemblée. On 
prononçait chez les Grecs les deux anciens 
inots phéniciens Kojf omfheï* VeiUez & 
Joye z ptàrsy Enfin pour dernière preuve * 
c'eft que l'empereur Néron QônpaWe de 1* 
mort de fa*nère » nfc put être reçu à ces myk 
rtères quand il voyagea dans la Grèce 5 lf 
xrime était trop énorme: &tout empereur 
qu'il étaitfj les initiés n'auraient, pas voulu 
d'admettre. Zofiim dit auffi que Co^imtin 
ne put trouver de prêtres pa^ehs qui vouluf* 
«ïent le purifier & l'abfoudre de fes parricides* 
' Il y avait donc eneifet ché2 les peuple* 
qu'oïl nomme payens * gentils * idolâtres » 
une religion trefc-pure 9 tandis que les peu- 
ples & les prêtres avaient; des. ufages hon* 
teux, des cérémonies puériles j îdeS doâri* 
lies iidieules>; & que même ils Vèrfaienti 
quelquefois le iàng humain à l'honneur de 
quelques Bieùtf imaginaires» méptifés à 
déteftés par leà fogès, 
• Cette religion pure Gorififtait dans l'ayeu 
de l'exiftenoe, d'un Dieu fuprètne , de fà 
providence & de fa juftdoe. Ce, qui défigu-» 
rait ces myftères* citait 5 fi l'on en croft 
Tertullkn, la cérémonie de la régénération* 
Il falait que l'initié parût reflulçiter 5 c'é- 
tait le fymbole du genre nouveau de via 
qu'il devaitemhraffer. Onluipréftntaitraf 

"* couronna, 
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couronné 5 il la foulait aux pieds ; l'hiéro- 
phante levait fur lui le couteau facré : L'i- 
nitié qu'pn feignait de frapper feignait aufli 
de tomber mort \ après quoi , il paraiflait 
Sjeflufciten II y a encor chez les francs-ma- 
çons un refte de cette, ancienne cérémonie. 
: Paufanjas dans fes . arcadiques nous ap- 
prend que dans pluficurs temples &Eleufi~ 
ne où.flâgellait les péjiifens , les.initiés j cou- 
tume :; ç(Uçufe* introduite long*tems après 
dans plusieurs, églife$ : chrétiennes. Je ne 
doute pas que dans tdu$ ces myftères* dont 
Iç fonds était fi fage & fi utile , il n'entrât 
bçaucçup de fuperftitÎQns , condamnables. 
Les . fuperftitions; qohduifir.ent à. la débau- 
che 5 . qui amena, le mépris. Il &e:refta enfin 
4e tous ces anciens myftères que des trou- 
pes de gu£u* qqe' nous avonis vus fous ld 
nom d'igyptiens&.de Bohèmes cpurir l'Eu- 
rope ayec des caftagnettes > daitfer la danfe 
des prêtres d'7/fr» vendre du baume, guç-r, 
rir la gale, & cn/èftç couverts > dire la bon- 
ne aventure > & voler des poules. Telle a, 
Qté la fin de ce qu'on . eut de plus facré da^s 
la moitié dç la terre ,çdjmue* : — ,• . 

Jp^rx Jtqfs > au temt.où ilt corittncncéren& à 

;. . "m .* • . » ■ •' ' '[•: «i * 

si]!St<m. tpwcherpn$ |e mp m que nPtosftmr-; 
x&ns- Jk.ce; qui, çA r divin, dans Thiftoite ildesi 
MfejzW. Ûd%oW,^ny»eçi«rcéd é&iugJtf*, 
Wfii^et n^eft iqu'autant que^éWss ? mijfctàeS' 
qnt m r»pj)çr|jB!^i^; à, Ja pfofce^dfaofeflfe: 
mfaifar Us mmfs. Tome L M 
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nemens. Noœavons pour les pfodiges coi v 
tmueis qui fignaièrent tous les pas de cette 
nation , le refpeâ qu^n leur doit. Nous 
tes croyions avec la foi raifomtabte qu'exi- 
ge Péglife fubftituée à la fynagogtië -, nous 
ne les examinons pas, nous nous en tenons 
toujours à Fhiftorique. Nous parlerons des 
Juifs comme nous parlerions des Scythes 
& des Grecs, en pelant les probabilités & 
endifcutant les faits. Perfonrie au monde 
n'ayant écrit leur hiftoire qu'eux-mêmes 
avaiit que les Romains détruififlènt leur 
état , il faut ne confulter que leurs annales. 
Cette nation eft des plus modernes , à ne 
fa regarder comme les autres peuples que 
depuis le teftis- où elle forme un établine- 
ment, & tf&\eHé poffèdéune capitale-. Les 
Juift ne jtartfSIfent confidér& de leurs voi- 
fins que cta tons de Sdomm , qui était à 
j*œ pré* <5€*œ i'HéJkde & $Homfre> & : 
des piîemietfs archontes d'Athènes* 
• Ld *K»fc-de Sàiômùh ou Sokintan\ eft fort 
t&mtu des oriehtaux ; niais celui de Dôèvtâ 
ae l'eftpoiiW, SaiU^i\èoï moins. Les Juife 
avant Saul ne $toe aifleAt qu%ne horde d'Ara* 
bes du défert , fi peu puiflans que les Phé- 
niciens ^rç*rii^ près comme le* 
Lacédémoniens traitfcfent les Ilotes. C'é- 
taient des efclaves auxquels il n'était pas 
p^mis Savoir des artnes. Il n'avàîerrt pas 
le ^roit «te férg^r lé fe^i -pas^-fflème^elui? 
d^guife* tes^fccs dfe teutis chtirr 1 i*es & : W? 
trahdumt teAe&i&c&griéë&'Il f&àit- qur'îfc 1 
attaâfem' à^lttUfs mtâtrei>JU* tes mofc&iteP 

;;. • -I .:^I' .1-.:^..; '.:-'*;• .'„ **;„-* 
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cuivrages de cette efpèce? lès JtSft le décla- 
rent dans le livte de SitHkèl , : 8c il* ajou- 
tent qu'ils n'avaient fri épée , m javelot , 
dans la bataille qufé Sititf & JvHâthas doh- 
lièrent à Béthavén contre les Fftéiticîéife , 
chi Philiftins j journée où il eft rapporté 
cjue Saul fit ferment d'immoler au Seigneur 
celui qui aurait mangé pendant le combat* • 

Il eil vrai qu'avant cette bataille gagnée 
fttis armes il eft dit au chapitre précédent , 
( a ) que Saul avec une armée de trois cents 
trente mille hommes défit entièrement les 
Ammonites ; ce qui femble ne fe pas atcor- 
der avec l'aveu qu'ils n'avaient ni)avelot, 
ni épée , ni aratune arme. D'aitteurs les'plus 
grands rois ont eu rarement à la fois trois, 
cents treftte mille cèfribattàris effe&îfs. Com- 
ment les Juifs qui femblent errans & op- 
primés dans ,çé petit pays, qui n'ont pas* 
une ville fortifiée , pas une arme , pas une' 
épée, ont-ils mis en campagne trois cents 
trente mille foldats ? il y avait là de quoi' 
conquérir l'Afie & l'Europe. LaifTons à des 1 
atateurs favans & refpedables le foin de con- 
cilier ces contradictions apparentes que des* 
lumières fu^érièures font difparaitre; rèf- 
petfténs ce que nous fommes tenus de ref- 
pecler , & remontons à Phiftoire des Juifs 
par leurs propres écrits. 

Des Juifs en Egypte. 

Les annales des Juifs ctifeut que cette na- 
• (*) I. Rok chap. 2. 
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tion habitait fur les confins de l'Egypte 
dans les tems ignorés , que fon féjour était, 
dans le petit ^pays de Golfen, ou GeiTen, 
vers le mont Cafius & le lac Sirbon. C'eft 
là que font encpr des Arabes qui viennent 
en hiver paître leurs troupeaux dans la. 
bafle Egypte. Cette nation n'était compofée 
que d'une feule famille, qui en deux cents 
cinq années produifit un peuple de deux 
millions de perfonnes > car pour fournir fix 
cents mille combattans que laGenèfe compte 
au fortir de l'Egypte , il faut au moins deux 
millions de tètes. Cette multiplication con- 
tre l'ordre de la nature , eft un des mira- 
cles que Dieu daigna faire en faveur des 
Juifs. ^ , 

Ç'eft en vain qu'une foule de favans 
hommes s'étonne que le roi d'Egypte ait 
ordonné à deux fages-femmes de faire pé- 
rir tous les enfans mâles des Hébreux ; que 
la fille du roi qui demeurait à Memphis foit 
venue fe baigner loin de Memphis dans un 
bras du Nil où jamais perfonne ne fe bai- 
gne à caufe des crocodiles. C'eft en vain 
qu'ils font des objections fur l'âge de qua- 
tre vingts ans auquel Moï/e était déjà par- 
venu avant d'entreprendre de conduire un 
peuple entier hors d'efclavage. 

Ils difputent fur les dix plaies d'Egyp- 
te y ils difent que les magiciens du royau- 
me ne pouvaient faire les mêmes miracles 
que l'envoyé de Dieu 5 & que fi Dieu leur 
donnait ce pouvoir , il femblait agir contre 
lui-même. Ils prétendent que Moïfe ayant 
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-Changé toutes les eaux en.fang , il-ne reftait 
plus d'eau pour que les magicïefts puflent 
faire la même métamorphose. 

Ils demandent comment Pharaon put pour- 
suivre les Juifs avec une cavalerie nombreu- 
se , après que tôtis les chevaux étaient morts 
: dï*ns la cinquième & fixiéme plate ? Ils de- 
mandent pourquoi fix cents mille combat- 
tans s'enfuirent ayant-Dieu à leur tète, & 
pouvant combattre avec avantage des Egyp- 
tiens dont tous les premiers-nës avaient été 
ïîrappés de mort ? Ils demandent encor pour- 
crubi Dieu ne donna pas la fertile Egypte à 
ton peuple chéri, au lieu de le faire errer 
quarante ans da#s d'&ffreubc Ôéferts i 
' " On n'a .qu'une feule rép()n.fe à toutes ces 
bbjeàibnjs fans nombre ; & cette réppnfe 
êft i Dieu Pà youhi ; Péglife le croit , & 
ïious devons^' le croire. Ê'eft en quoi cette 
Hillôtre ' dffififere dps autres. Chaque peuple 
a" fes prodiges, mais tout êft prodige chez 
le peuple Juif ; * .& cela devait être ainfi « 
puifqu'il était cotiduit par Dieu même, il 
eft clair qiie l'hiftoire de Dieu ne doit point: 
reffembler à celle des hommes. Ceft pour- 
quoi noûs^ ne rapporterons aucun de ces 
feits fttmaturels 'dont il n'appartient qu'à 
l'Efprit faint de parler 5 encor moins ofe- 
rons-nous . tenter de les expliquer. Exami- 
nons feulement le peu d'événemens qui peu- 
vent être fournis à la critique. 
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pe ifosfç càn/tjért JpWf>kmmP .cfftytue chef 

Le maître de la nature donne feul la fpro* 
au bras qu'il daigne cholffr. Tout eft fui?* 
naturel dans A/bï/f. Pin? 4'vn hvmt'\% 
regardé comme un politise très-habile ? 
D'autres ne voient en lui qu'un rofeau faw 
ble 5 dont la main divine fàgrie fe fervî^ 
pour Faire le dcftin des empires. Qu'cft-cç 
en effet qu'un vieillard 4e qnatçç vingts» an$ 
pour entreprendre de cond^i^Pfir tuûrriê T 
me tout un peuple fur lequel iî;i?i aucun 
droit? Son bras ne peut CQrnb^ttjrç.î ftfk 
langue ne peut articuler. . Il çft.pèpit; ^ecxd- 
pit & bègue. Il ne concjwt tes JuJLy^ W 
dans des rolîtudes affreufes. p.m4an£. <ju%r 
rante années. Il veut leur, jcjoniî^r un é# 7 
Miflement , & il ne lçiuf qn ^arui^e a^çuty 
Â fuivre fa marche dans lps4éfert$4 e &* r * 




_ __, parti v _ _ 
ralt difficile de le regarder, comtpe un gran4 
capirr,ine. Il cft à la tète de fix cents rriilljç 
çombËittans , & il ne pourvoit, ni au vêtd* 
ment nia lïi fubfiftance 4e fes trQupps. JXlçx) 
fait tout > Diqn remédie à tout , u pourrit. 
Il vêtit le peuple par 4es miracles. Mpïje 
n'eft donc rien pîir iui-mêrne ;3r j&^fon ini^ 
puifFance montre qu'il ne peut étire guide 
que par le bras du Tout-puiflant y auilî nous 
yie çonfidérons en lui que l'homme » & 
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tipj-t le miaiftr* dç Dieu. Sa, perfôhnc eà 
cette qualité eft l'objet d'une recherche plus 
fublipie. 

r: H veut aller au pays des Cananéens à Poe* 
cideijit du Jourdain , dans la contrée de Jé^ 
&co., qui eft en effet le feul bon terroir dç 
cette provinces & au lieu de prendre cette* 
route , il tourne à l'orient entre Efiongaber 
& h mer Morte , pays fauvage , ftériie * héU 
rifle de montagnes fur lefqyelles il ne croît 
pas un arbufte* fans aucun rafTçauV fana 
îburces , excepté quelques petits puitad'eatt 
falée. Les Cananéens du Phéniciens, fur lp 
bruit de cette irruption d!un peiidbçétranT 
gpr , viennent Je battre dans ces déferts vers 
Çadés-Barné. Comment fe. laiiTe^t-ti ^atîtrû 
à la tète de fix csnt& mille fcddate , ; dans ni* 
pays qui ne Contient pas aujourd'hui troîa 
iuille habitans ? Auhout cteferefcterfieufanè 
U remporte deux yiéloires,^ mais il ne rem* 
piit aucun obje$ de fa tégiflatîofr r hii&foi^ 
peuple meurent avant d'avoir roi*, le pied 
dans le pays qu'il, voulait fubtjuguer. 
. Un ieriilateur feJ,on nos nations £ommu~ 
nés doit fe faire aimer & craindre ; mais ii 
lie doit pas pou/Ter la fé vérité jufqu'à la bar* 
^arie 5 il ne doit pas 9 au lieu d'infliger par 
Ips miuiityrçs df fo loi quelques fupplices.auit 
coupables , faire égorger au hazard une gran* 
d$ partie de fa n#tipn pa* l'autre. 

§e pourrait-il qu'à l'âge dte près ,df fix* 
vingts aijs , Moïfe n'étant ccjnduit qu# pajc 
jui-mème, eût Ité ftinhuruain, fi endurci 
au carnage, <qji 5 iis&t pommadé %u* )éyity 
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de maflacrer , fans diftin&ion , leurs frèirei 
jufqu'au nombre de vingt-trois mille , pour 
la prévarication de fon propre frère , qui 
devait plutôt mourir que de faire un veau 
pour être adoré ? Quoi, après cette indi- 
gne adion fon frère eft grand-pontife , & 
vingt-trois mille hommes font mariàcrés. 

Moïfe avait époufé une Madianite, fille 
de Jéthro grand prëtrç de Madian, dans 
l'Arabie pétrée 5 Jétkro Pavait comblé de 
bienfaits * il lui avait- donné fon fils pour 
lui fervir die guide dans- les déferts; par 
quelle cruauté oppofee à la politique (à ne 
jugerjque par nos faibles notions), Moïfe 
aurait -il pu immoler vingt -quatre mille 
hommes de fa nation, fouspretexte qu'on 
a trouvé un Juif éouché avec une Madia- 
jùte?i Et comment peùt>on dire, après ces 
étonnantes boucheries , que Moïfe était le 
flus douât dé"tot& les' hommes ? Avouons 
qu*humaiiietnent parlant , ces horreurs ré- 
voltent 1» raiïbn & la nature. Mais fi nous 
confidéronS; dans Moïfe le miniftre des déft 
feins&des' vengeances de Dieu, tout chan- 
ge alors 4 ftosyeux ; ce n'eft point un hom- 
me qiii agit -en homme, c'efi rinftrument 
de la Divinité, à laquelle nous ne devohs 
pas demander compte* Nous rie devons qu'a- 
dorer ^&-nous taire. . 

Si Moïfe avait ïnftitué fa religion de lui- 
mèmè \ comme Zoroajire , Thaut> les pre- 
miers brames , Numa , * Mahomet , & tant 
d'autres , nous pourrions lui demander pour- 
quoi il ne s*cft pas fervi dans fa religion 
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jflu mojhm le ! phts efficace 4 & le plus utile 
pour mèmœ uif frein à la Cupidité & an 
crirtie? p<&ia^uoïiil n'a pas annoncé exprefr 
féntent? ftttitnofltalité dé Tàtfiè , lés peines 
& les?«cbmpëiîfeg aprèsrla ittoxt , cdo£riiés 
Jreçus dès long-tettis en Egypte 4 , ëtt Phénk 
-cie ; etrMéfopotamie, eftl&rfe ft^ari^ri^- 
de ? Vous ^œvwité inftruit , hir dirioris-nous \ 
odam tefxgeJhKdts 'Egyptiens 'i'ixAÛ itës J t$- 
gtsDatiUr\ <-&vmif négligez àbfohtmekt lé dog T 
m^ wimi^d^^ptiehs 1 ] le' dogme le plia 
ViéctjfttTte -dm» hommes , froyctnce fi faltitairt 
'^ fi fiàtt^'^ quèms propres Jûtfsj tout giroJL 
fieras qtfik'êtui&ri^ • font emfoa$e { long-tertà 
-apfès m\is^ydùm%ms elkjkt~aa$ïë£èh r pàii. 
Vie ^^Ùo^éHim^^^fkmfién^ àukié 

" (Sotta* <&j$<9î6tf accâblàîitfe -feëh&è ^h 1& 
giflateur ofcdinàltie ! > tombé' r & perd / -tioftimè 
on voit, toute fa force quand; il '^âgîtld^ùi. 
*ïe : Ibi aoftité&pft^Dteù ftfëtfte V .'4* ayant 
^taàgiié^tsrë te rai? du peuple *Yûm ■*£ p& 
niflait- &Hfë éétoirftpeft^ 
i& quitte vtftïlàit lui-fcévélefc^fc e^kmiiiràiii 
-ce de l'immortalité de Tàtrie,' & 1 " lfes Tupi 
-plices éternfcte dé- l'enfer* '^ùé' flaSa^les' -fëmi 
^marqués par feg décrets. Vtâqùèiout evéi 
nemenf purement humafn chez Ae j peruoîè 
Juif eftle comble de PtortéhW 'Totit^èe 
qui efti divin eft au deffuS "&f hb£ foibtèfc 
idées. ; L'iuï &r lïautre nous réduifent toû- 
jours: au fileriez -• ri -'"- J -— • ' ; ' 

Il s'eft trouvé des hommçs 4'une.fcieuce • 
profonde qui ont pouffé le pyïrhonifme de 

■"* ^ Digitizedby GoOgle 



Jl^iftoir* jufc#i'à< &>uter qu'il i^ ai* * eu uh 
jftfo*/* ,• fa vie qui eft toute prodigieufe def 
pms fpn berceau jufqtfà fèn fëpttiltre ♦ leur 
>a paru wie, imitation des ancimrves- feJWes 
Crabes, fk p^ti^Ùérem^UiCdc^dJèidei'ajt- 
iâen; Ptcçhw (fi\ Ds ne fiivent j&i «|ud 
j#ms placer tfojtfp} lp nom même du Pfcfc- 
;*0o# ou foi d ? Egypte fousiequel <m Jéfti* 
>ivre, eft incoanu. Nul moaument, imite 
irace ne om$ SÊ&e 4u payajd^s Jçquel o* 
ie foit voyager, Jl leur parait irappffibie que 
^fp/fc ait go^vçrné deux jw£ trais ^taillions 
ji'homtues perçd^nt quarcnteyan«\*Uiis défi 
^éfçrts juifcabtfiWes , qù J WtroAYe à pek 
^c au jos^'foii ^? ux 9 U fo 0}s ^çtdes vâg&- 
&?nde* q#ijue ^n^ofejikpas ta$ois\à 4 quatre 
mille hommes, fîous fommçfc&te» kAi\ ,d'ar 
iioptear ç© ferment témçmt e qui feppérait 
$PU$ les. £ondejne#s de J'-WftQtee ) aneiehn? 
4p. ppupte Juif». v : > . * 

- )t Nou$ ^adfe?wms pas pçttplus k ltopinio* 
$Jhen $fr$ > f4*: MaimoftUe* étNugnef» 
f de l>utey* 4ft? çéréiqonieç judaiîuçs ; quoi- 
que, le doélç i> C&rc, MiàUtmh les fevai» 
sonnas fpjis^lc ^tfe de tftéQlogiens'de Hol- 
Jsuufe^&jatpne le gr^nd. Wfwtm^ aient fos- 
4fté ce feçtimefif . Ces illufttes fovans pré- 
fendent que ni Moife^ ni Jçfité ne pureaf 
écrire les livres qui leijr font attribués : il? 
<dtfent que teur* hiftoirçs & leius loix .»• 
j«4ent été gravées, fur la pie#e ,. fi. eu $ifc# 
elles avaient exifté > que pet art exige dqs 

^ ( <f )•* Vftyez .r*J#cfc Baccbuu ,. ï , 
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&m$ prodigieux ,•«. & qp'jl n'éteîfc pas pot 
tffcte 4e jGuitiYfii: oefc ajtfi dans des déferez 
Ils fe fondent, mmm on peut te Jimr jait 
leurs, fur des anticipations, fur des con- 
tradlâtorô appai;ente^ Nws Qï\}hrafions 
contre ces grands-hommes , l'opinion com- 
mune, Çui sft çeHe de la fynaèogiœ» & de 
Dégiife dont nous recôonaijafrns l'injaû ibilité, 
-• Ce nfeft pas qn$ nous ofiofls acoufer tes 
J> C/Vrc » îos Miikton * les Hewiou d'irn^ 
pieté , à Dieu ne plaife ! Nob$ £omrt/e$ coîir 
kaificus qu£ fi les livres de Mmfe &. de fa 
fité & le refte» du pentajteuquâ ne leur pa* 
railfai&i* pas être de la main de ces héros 
ïfraélkesY ils n'en, ont pas été moins perv 
firadés que ces livaresf foatiftfpirés., Bs ro- 
cormaiftènt le daigt de Diqu à ichaqwe ligiœ 
daris la Genèfe , 4an* -•/^i^4'*'i^iw-5Swî|/ô«i 
dans Atôi^ L'écrivairç Jfcif » ? af » été*, pour 
ainfi iîre * que le fcrcf sta^tè dsDimi 3 tfeft 
Dieu qui a tout <Ji<&é, Mjhfctm fens doute 
n'a pu peîafer autœmsn* 5 ^n le font aifcx 
Biju mous préférée dfr wôçmbter à .ces hyv 
pôçrites peryerrf qui iptûfenfc tous |es prè- 
testes dhiéoffertous l^gi3aids,hommes d'ir r 
religion ,. comme jtoi les acculait autrefois 
de. magie ! Nous çroirion? non ftuicment 
agir contre la probité , mail>i*fi*ltçr crueU 
lement la religion chrétienne, fi nom étions 
aflèz abandonnes pour vouloir pferfuadbr aij 
public <pe les plus ià^n^Jâcinines & les 
plus grands, génies de te 8en* ne font pas 
dfi vrais, chrétiens, Plus nous ffefpoftons Véi 
gUfp à hqudie nous fouîmes iitamis, plus 
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nous pcnfons que cette églife tolère les op£. 
liions de ces fa vans vertueux avec la cha- 
rité qui fait ion caractère; . 

Des Juifs après MoîJe r jufytCàStôL ■ î 

Je ne recherche point pourquoi Jojuah du 
r Jojué capitaine des Juifs , faifant pafler fi 
horde de l'orient du Jourdain à'Koccident 
vers Jérico, a béfoin que Dieu fufpende le 
cours de ce fleuve, qui n'a pasi en cet en* 
<lfr)it quarante pieds de largeur * fur lequel 
il était fi aifé de jetter; un» pont de plan- 
ches, '& qu'il était plui aifé encçrexiè pàf- 
fer à gué.? ïl y avait plufieurs : gués à cette 
rivière , témoin celui auquel les :Jfmëiitei 
égorgèrçnt'- les iquatante^deux éiilie Ifraëlû 
tes qui ne* pouvaient prononcer Sbiboïetbj<) 

Je -né demandé, point pourquoi 7 Jérico 
tombe: au Tott des trompettes 5 ce font de 
nouveaux' prtdigés que Dieu daigne iaifé 
en faveur dur peuple dfcnt il sîeft déclaré 
le roi ■■;:; cela n^eft pas du-reflbrt de Phafl 
toire.- Je n'examine point de quel- drak Jo* 
fué venait détruire des villages qui n'avaient 
jamais entendu parler de lui. Les Juifs dU 
faient, Nous descendons tfAbiïahhm }<Abrcu 
ham voyage 1 chez vous il y a qwatre>cei^8 
quarante années, dolic votre pays rions ap- 
partient ; & nous devons égorger vos mè- 
res, vos femmes & vos estons. " r >. t 

Fabricius & Holjienius fe font ifeife Fob* 
jeétion ibivamte. Que dirait-on fi »un: Nor-» 
végien vernit en Allemagne :aveq quelques 
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centaines de fes compatriotes, & di&it aux 
Allemans , Il y a quatre cents ans qu'un 
Homme de notre pays fils d'un potier voya- 
gea près de Vienne , ainfi l'Autriche nous 
appartient , & nous venons tout maflacrer 
au nom du Seigneur ? Les mêmes auteurs 
confidèrent que le tems de Jofué n'eft pas 
le nôtre, que ce n'eft pas à nous à porter 
lin œil profane dans les chofes divines.; & 
lur-tout que Dieu avait le droit de punir 
les péchés des -Cananéens par les mains des 
Juifs. 

Il eft dit qu'à peine Jérico çft fans dé- 
fenfe , que lçs Juifs immolent à leur Dieu 
tous les habitans , vieillards , femmes * fil- 
les , enfans à la mammelle , & tous les ani- 
maux , excepté une femme proftituée , qiii 
avait gardé chez elle les efpions Juifs j et 
pions d'ailleurs inutiles , puifque les murs 
devaient tomber au fon des trompettes. 
Pourquoi tuer aufli tous les animaux qui 
pouvaient fervir ? 

A l'égard de cette femme que la vulgate 
appelle meretrix , apparemment elle mena 
depuis une vie plus honnête , puifqu'elle 
fut une ayeule de David , & même du Sau- 
veur du monde. Tous ces événemens font 
des figures , des prophéties qui annoncent 
de loin la loi.de grâce. Ce font encor une 
{ois des myftères auxquels, nous ne tou- 
chons pas. 

, Le livre de Joftiç rapporte que ce chef s'ç- 
tant rendu maître d'une partie du pays de 
Canaan , fit pendre fes rois au nombre de 
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tfentë & un , c f eft-à-(fire , ttettte 8c im éhé& 
ée bourgades, dui avaient ofé défendre leurs 
fbyer§ ? îetits fetfimcs & leurs enfans. II 
fkut fe profterner* ici devant la Providence, 
q\iî châtfait les péchés de ces' rois pat le 
glaive de' /q/W. 

l!l h'éft pus bïeh étoùriant que les peu- 
ples Voîfifis fe réunifient coùtre les Juifs , 
qui îïé pouvaient pâflèif que pour des bri- 
gands e^écratïes dans Pefprit des peuples 
aveuglés , & non pour Uè inftrumens &- 
crés de la vengeance divine & dû futur fa- 
Tut dû genre humain. ïls furent réduits en 
éfdàvage pîir Cufan rôi de Méfouotataie. H 

Ï" \a toin, if eft vrai, de la Méfopotamiéà 
éricô i il felàit donc que Cufan eût con- 
duis la Syrie & une partie de la Paleftine. 
Quoi qu'il en fok , ils font efclaves huit an- 
nées, & retient eftfuite foixante & deux 
ans fans remuer. Ces foixante & deux ans 
font une efpècè d'afferviflement , puïfqu'il 
leur était ordonné par la loi de prendre 
fout te' pays depuis la Méditerranée jtrfqu'à 
l^Euphfate , que tout ce vafte pays (a) leut 
était promis , & qu'afllirément ils auraient 
été tentés de sVn emparer, s'ils avaient été 
libres 1 . Ils font efclaves dix-huit années fous 
Eglori rôi des Moabites, aflafliné par Aodj 
ils font éiifuité pendant vingt années efcla- 
ves d'uii peuplé Cananéen qu'ils ne nom- 
ment pas, jufqu'au tems où la prophètefle' 
guerrière Éébora\es délivre. Ils font encore 
éfclâvëé pehdant fept ariS jufqtfà Gédéon. 

(a) Gkrnèfb ch. 15. f. 18. Dcuter.' ch. 1. f. ?* 
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- v ïls fenk efclaves dbc-huit ans dtes Phéni- 
ciens , qu'ils appellent PhiHftini , jufqn'à 
Jephti.^ Bs Font encor efclaves cfes Pheni£ 
ciens quarante années jufqtfà &#/. Ce dui 
peut confondre notre jùfgttnent , c'eft q&M 
étaient efclaves du tems mènie de Samfon * 
pendant qu'il fuffifait l\ Samfon (fume fini- : 
pie mâchoire d'âne pour tuer iriilie PhiliCr 
tins , & que Dieu opérait par hé màirts âtr 
Samfon les plus* étomiaris prodiges. 

Arrêtons nous ici tut rfiomeftt pour oIk .. 
ferver combien de Juifs furent exterminésr 
par leurs propres frères , oïi par l'ordre à& 
I)ieu thème , depuis qu'ils errèrent dans iesf 
déferts' jufqu'au tems où ils eurent un roi 
élu pâï le fort. 

Les îévites après l'adora- 
tion du veau d'or jette ert 
fonte pat le frère de Moïfe, 
égorgent ... SJOôo Juifs.' 

Coitfbïriés par le feu pour 
la révolte de Coré. - - 2ço ' 

Egorgés pour la même ré- 
•Vôlte. - - - '- 14700 : 

Egorges pour avoir corn- 
rfierce avec des filles Madia- 
riites. - - - w 44000 

Egorgés au gué du Jbur- 
dain, potif tfavoit pas pti 
jltononcer Sinbûteth. - 4S0Ô0 

Tûéfc par les Benjamites 
qtfon attaquait. - - 40000 ' * 

HÏ9& J • 
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De l'autre part - • i439fo Juifs. 
] Benjamites tués par les au- 
Ôres tribus, - . .- - r . 45000 
• Lorfque l'arche fut prife 
par les Phiiliftins, &que Dieu 

Sour les punir les ayant af- 
igés d'hémorrhoïdes ils ra- 
menèrent l'arche à Bethfa- 
mes, & qu'ils offrirent au 
Seigneur cinq anus d'or & 
cinq rats d'or , les Bethfami- 
tes frappés de mort pour 
avoir regardé l'arche , au 
nombre de l - .. {0070 

Somme totale 239020 

Voilà deux cents trente-neuf mille vingt 
Juifs exterminés par l'ordre de Dieu même, 
ou par leurs guerres civiles , fans compter 
ceux qui périrent dans le défert , & ceux 
qui moururent dans les batailles contre les 
Cananéens, &c. 

Si on jugeait des Juifs comme des autres 
nations , on ne pourrait concevoir com- 
ment les enfans de Jacob auraient pu pro- 
duire une race aflez nombreufe pour iup- 
porter une telle perte. Mais Dieu qui les 
conduifait , Dieu qui les éprouvait & les 
puniflait, rendit cette natioji fi différente 
en tout des autres hommes , qu'il faut la 
regarder avec d*autres yeux que ceux dont 
on examine le refte de la terre, & ne point, 
juger de ces événemëns comme on jjige des 
évenemens ordinaires. 
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Les Juifs ne paraiflent po& jouir d*u»' 
fort plus heureux fous léûte rois que fctts* 
leurs juges. * ' - ji * •-.--- - « 

Leur ptemier roi Satil eft obligé de fê» 
donner te mort. Isbofeth & Miphibofetb fe$ 
filsfohfc àflàffînés. 

David livre aux Gabaoriites fept petits-i r 
fils.de &*#/ pour être mis en crcfix. Il or-' 
donne à Salomon fon fils de faire mourir 
Adônias fon autre fils * & fon -général JoabA 
te roi -yf/i fait tuer une partie du péupfe' 
dans Jérufalenv Baafa aflàffine Hadab fils' 
rfç Jéroboam & tous fes pateris-.' J4hu -gflàt' 
fine JormiuSù Ochofias , fokalitô & dix fils* 
â'Achab * qWaiite-dcux ^frères lé'pchqftàs , 
& tous leurs amis. Athalie aflaflîiiè tous Ûé> 
petits^fiïs, excepté Joas > elle eft aflhflinéë* 
par lé grand-prètre Joiadad; Joâs, eft aflfcfc 
fine par Tes domeftiques i Atitajias eft tué$* 
Zaclyarias * ; éft; alfaflîné par'&Zfyto v qui éft' £ 
aflhfîiné par • Manahem^ lequel Mânahem foit^ 
fendre le'véhtre à toutes les fertunefc grofi, 
fes dans -Tapfa. Fhatéîa i : J fils' de Màhahâm {\ 
eft aflaffiné par Phacée fils cfe Ràitiëli ,~ <$[A> 
eft aifaflîné par Ofée fils $Ela. Àfaïiaffé fàil> 
tuer un grand nombre de Juifs \ & les Juifs ' 
aflaflinent A ntmon fils de Mana$è-<> *&e. . -'™ 

Au milieu de ces maflàcres dix tribus enï £ 
levées par Salmanafar roi des Babïloniens, J 
font efciaves& difperfées pour jamais , ex- 
cepté quelques manœuvres qu'on garde pour 
cultiver la* terre. - : , - * 

FJfaifur les moeurs. Tome L N~ 
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Il refte encore deux tribus , jqui bientôt 
font efclaves à leur tour pèhdarit foixante 
&<d& aim W:;bwt de ces foirante & dix 
2$\$ , les, (!eiixjtirifeu8 obtjç^Wt de leurs 
vainqueurs & de leurs maîtres, 4a permit 
f&n de' ret&urftfr* à Jérufalem. Ces deux 
tçibu!& 5 aîtifixjue le peu $e Juifs qui peu- 
vent être reftés à Samarie avec les nouveaux 
h^bitans étrangers , font toujours Sujettes 
de$, riois de Perfe. . , -. • 

: Quaijd /ïtitemftdpe s'empare de .la Perfe,. 
Ja Ji\dée e(t comprife dans fe? conquêtes. 
Après Akwmàïe les, Juifs demeurèrent fou- 
içis çant£t aux Séleucides fes fucceffeurs en 
Sjrriej, tantôt, aux Ptohmées fes fucceffeurs 
^i"Ëgyp&Y toujours aflujettîs, & ne fe ; 
f pu tenant jqve j3$r y )e métier de courtiers, 
qn*àls faifaient dans PAfie. Ils ^obtinrent, 
qiielquos. faveurs, du roi d'Egypte . Ptolomée 
TÎpiQham» Un Juit , nommé Joftpb , devint' 
fermier général; des impôts fur la baffe Sy- 
r^p & fci Jm44p qui, appartenaient à ce Fto- 
lomée. C'eft Jà l'état le plus heureux des 
Juifs i car c'eft .alors qu'ils bâtirent latroi- 
fiéme partie de, i*ur ville , appeilée depuis 
Fteaceinte des Maccakées , parce que les Mac* 
cabéel l'achevèrent, 

; Du jqug du roi Ptolomée ils repaient à 
celui du toi de Syrie Antiochus le Dieu. Com- 
ité ils s'étaient enrichis da^sJes fermes, ils 
devinrent audacieux, & fe révoltèrent con- 
tre leur n^altre Antiochus. C'eft le tems des 
Maccabées , dont les Juifs d'Alexandrie ont 
célébré le courage & les grandes actions >, 

* 



triais les Maçcabées ne purent empêcher , que 
le général ■ è! Àntiochm Enpator hls dMwrio- 
cfrax j^p/p/jûi/f. s ..hc r 'fit rarer les 'murailles du 
temple , en hûiîhnt fubfiftêr, feulement le 
jluiduaire* & qifou ne fit h-ancher la tête 
ïïu grand~pijêfy*fijQj«iiJ* regardé cOitimellau-. 
tcur de lat, révolte* 

. jamais, tes Juifs ne furent al us inviplît* 
llemcnt , attacha ^ leur loi que Tous les roï^ 

} <A$ Syrie , ïlç ii'aiîarérent plus, de divinités 
étrangères ï C0' fut alors quç'îcyr. religion 
fut irrévocablement fixée ; & cependant ils 

.furent plus malheureux quç jamais 3 comp- 
tant .mûjuiirs' fur 'leur délivrance!, fur les 
prQineiïbs cte Jeuj-s^ro poètes /Jur f îç fecour.s 
cie leur" Dieu , mais abandonnés par la Pro- 

^idwcfc, .àpnt Jçs décrets ne font bas cou- 
ûUs. <^es hommes, , . 

Ils rclpirarcnt quelque teips.par. les guer- 
res inteftines des rois de SjTiê*', Mais bien- 
tôt les Juifs eux-mêmes 'Varinèrertt les uns 
contfe 'les* autres. Comme ils '^avaient 
poiut.de rois s & que la dignité de grand- 

. _iaçrifieatem\e#iit la première., t^tkit pour 

, l'obtenir qu'il s'élevait de vidions partis : 
on n'était gralid-prètre qiîêMÎS armes à la 

'. maln.i : ^ #ji .jVarrivaitaù fanctuaire qiie 

. fur les catïayres dé fes rivaux. 

HircaH) de la- race 'des Maccàbéeï ^ de* 
venu grand-prêtre» mais lÉoùjoùrs Tujet des 
Syriens, fit ouvrir 'le fépulcre de David * 
dans, lequel , Vcxagérateut Jofèph prétend 
qu'on trouva trois mille taleiis. C'était 
quand on rcbàtiflâit'lc temple foust Kéhémie 
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qu'il ctit falu cliercher ce prcwndu tréryr; 
pet Hifcan obtint d'Antioclw Sidétif le droit 
âe battre monnoic. Mais comme il n'y eut 
jamais de moiinoie juive» il y a grande ap- 
parence que le. tréfor du tombeau de Da- 
vid n'avait" pas été coftfidérable. ■ 

Il eft à remarquer que ce grand-prêtre 
[fîircnn était fàducccti , & qu'il ne croyai* 
ni à l'imtnortilité de l'ame, ni. aux ange'i'; 
Tuîct nouveau de querellé qui commençait à 
aivtfer Icsfaducéens&lc's pharifiéns. Ceux- 
ci confpiïèrcnt contre Wrcun , & voulurent 
Je condamner à la prlfbh & nii fbuer. Il fc 
Vpng«i d'eux '•>' & gouverna defpotiqucment. 
~ Son &\ï : AriJtobtde oh fe faire roi pen- 
dant les troubles de Syric"& d'Egypte. Ce 
"fut" uTï^raîî phis cruel qtie ttite. ceux qui 
avaient, opprimé le peuple Juif. Arijiobt(fc> 
"éxàcYa -ja vlrité à prier 'dans le temple;, & 
"ne' mangeant' jamais de porc , Et mourit.de 
fc faïjn'fa'mére, '& et egôrgef ÀSïtigàm frti 
'ftèie.' Ttl eut -jtfMt fucPefféitt un nomme 
Jèanl ou 'jéiimié, auffi méchant que lui. ^ 
Ce jcmiué x 'fouillé de crimes ,' ' laiffo deux- 
fils quife 'firent la guerre. Ces deux' -fil» 
étaient %-r/iotitïë & Hfrcau. Aripbtdè cfcfl- 
fa fôn frere'& le'fit roi. . Les 'fcoriiains alors 
fubjuguaicritlfôfie- Pofiipde cn ! panant vite 
' mettre les juifs a la raifoïi .» ..prjt le temple, 
fit pendre les; leditieux àtiï portes , & char- 
gea de ft'rs ; le prétendu toi Ayijhbitle. 

Cet A)-ifiqku/e avAit uû fils qui ofaît fe 

nommer Alexandre. Iliqmua, il leva qiiel- 

% ques troupes , '&• fout "par être 'pendu pk 

ordre 9e Pompée. 
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. : • Enfin , Jiftw^Antoine donna #W jroi aux: 
juifs un Arabe ïdumeen^ du pays de ççs 
t Jlmaiécite$ r tauit maudits par lestjuifs. Ceft 
r *£e même HeWf qua Sk MattfaatQit avoir 
# fait égorger tous les. petits ,enfon^des, envi- 
rons de Bethléem, fur ce qu'if apprit qu'il 
pétait né un r ; oi ( des t Juifs dan? ce. village, 
, & que txoip mages conduftg j?aç uije étoile 
. étaient venus , lui offrir des prêjféns* . ' 
. j jAjnfî les, Juifs .furent prefqpe.tQiioifrs 
^fubjiijgyép pi» efçlayes. On fait coii,ime ijs Je 
.révqltèrçnt contre, les, Romains^ '& comme 
. Titus les St tous,, vendre au,, marché •, au 
„prix de l'aniifl^ -dont ils; : uer yoiuaiënt p|s. 
-manger^ ■ r "■'■ 

- Ils efluyèrent un fort.encor plus funefte 
rfous les empereurs Trajan & Aérien y & ils 
le méritèrent II y eut du tems de Trajan 
-un tremblemcnE déterre qui engloutit Tes 
-plus belles villes de la Syrie. Les Juifs cru- 

• revit que c'était le fignal de la colère de 
Dieu contre les Romains i ils fe railemblè- 
rent , ils s'armèrent eu Afrique & eu Chi- 

♦pte; une telle fureur les anima, qu'ils d£^ 
. vorèreïU ks membres des Romains égorges 
..par eux. Mais bientôt tous lea coupables 
.coururent dans les fupplices* Ce qui ref- 
T 'tait fut anime.de la même rage fous Adrien* 
.«juand Banocbebai fç difant leur meflie fe 
.•mit a leur tète, Ce fanatifme fut; étouffé* 

• dans des torrens de lang,. ; . , :; . 

,:: . Il cft étonnant qu'il refte ^i)Gor"des juifs. 

Le fameux BtnjamijL d§ fi^el^^dbm trtrs^ 

y&vmt m voj^ia d;um rEqropc' & dyis 
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l'Afiç air iïouziëme fiêcle, cri comptait en- 
' viron trois cents quatre 'vingts mlite $ triât 
.Jtrifs tjue» Samaritains : car* il rie faiit pas 
taire irçention dHuv prétendu royaume âé 
TThéma ; Viers 1è ; Thibet, ! éïi -çè Çenjàmih\ 
trompé ' ëa ' tf ompçiir fur cet article , pr&* 
tend qu*iï y avait trois ! cents* taille Juifs 
' des rfii' anciennes tribus,, raflemblés fous 
un fouverfcirt. Jamais tes J&fs Meurent au- 
'çuh pays en propre depuis Vefphjten * ex-' 
^cépté quelques : bourgades dah& les ctéfefts 
'de l'Arabie heui'eufe Vers- lia-mèr Rougé. 
4 : M<à)07net ftit d'abord Qbligé de les ména- 
ger. Mais à la 'fin H détnrifitlfc petite do- 
mination qu'ils avalent établie au nord de 
]a Mecque, Ceft depuis Mahomet qifils tînt 
1 cefTé réellement de compofer un corps de 
peuple. 

En fuh^rit^firtplemëntle fil hiftorique 
fie la petite natirifi juive , on voit quelle 
île pouvait avoir ime nutre fin. Elîe fe vnnte 
" elie-mbmo d'être fortie d'Egypte comme une 
honte de voleurs, emportant tout ce qu'elle 
'$vait emphuité des Egyptiens* 3 elle fiïic 
gloire de rf avoir jamais épargné -m la vieil- 
* léflç , ni Je Tester ni Penfhncé, dans les vil- 
~T^çs'&"dius les bourgs dam elle si pu 1 s' em- 
parer. Elle ofe ctnlri* une frime îrréconci r 
1 liab!ç coMiiè tçuté les litres rmiloite i cHc 
'■■ fb itéviMtfe £6ftt¥é J tous les maîtres 3 totV 
jours fuperftitieir&; ïofrjoriH flvide du bien 
"d'vuièriii 3 r tdiU(^n^\bftrtyafê^tïïmpante dans 
le malHburs-'&^BifôiéHte dans la'profpérïté- 
Voilà ce quefeiit? le jiiilV aux. yeux des 
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Cïrecs & des Romains qui purent \%tt leurs 

livres: niais aux yeux des chrétieiis éclaires 

"par la foi, ils ont été nos pjœeurfturs, ils 

nous ont préparé la voie. Ils ont été les h^ 

rauts de la Providence, •._, - -;♦ 

Les deux autres nations qui font eirrfut- 

tes comme la juive dafcs l'Orient , 5ç ^fci 
: comme elle ne s'allient avec aucun autfis 
-peuple, font les Banians & tes Parfis novk" 
'mes Guèbres/ Ces Baniitnsiadçmtriés >au conv- 

merce. ainfi que les Juifs ,~ font les defcaii- 
* dans des premiers hs&itaWpaifiblesxle l'Jç- 

de ; , ils n'ont jamais mêlé \mtl fmg à Vfi 
-fang étranger, non plur que lesbracny*- 
, neSi Les Parfis 'font ces mèfïiQSvPçrfes , m- 
. trefois dominateurs de l'Orienta : fy , fouvç- 
irains .dei Juife.', Ifs font\ dijpecfés depuis 

Omar^ & labourent Gtipnhs unfe p«rft£ <fe 

- la terré ; où ils régnèrent , fidèles à , qette 

- antique j?eftgi<Hi; des mages,* adorant un fëi#l 

- Dieu y i&confervant le tetf.fapré qu'ils -*$-• 
•~ gardon*; comme, l'ouvrage, & l'emblème 4e 

la Divinité, . • : • • ,i v V * ; - - , j : '» 
Je ne «compte point çe$.refte$i d'Egyfi- 
tiens adorateurs, fecrets ârfjfa-i qui ne îuîf- 
fiftent; plus* aujourd'hui qtiq A*i\$ quelques 
troupes vagabondes , bientôt pour jamajs 
■* anéanties;:. v/:ï-w 1 .,' , .-. f^. - . i;— : - ! 

."', Iï ~, -,. i Bcr prophètes ijttifbr,:: > .:> 



i- Nous nous £aïdetonfr:fcktt do o<mfqnd$e 
les Noibim , * les Roheim des Hébreux ^vec 

' " >4 fait 
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les impofteurs des' autres riatioft&v fart &** 
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Pgue'Dtéù lie fe Hconpnuriiquait qu'aux Juifs?, 
^cxcejpté daà^quclques cas particuliers:, coirt- 
•me, par exemple *« quand U infpira Saluant 
-prophète de Méfopotamie,: & qu'il lui fit 
prononcer le contraire de ce qu'on voulait 
lui faite dite. Ce Baiaam était le prophète 
itf&m autre Dieu, ~& cependant il n'eft point 
^dit qu y il fût un faux prophète ( a }. Nous 
-avons «déjà remarqué, que les prêtres d'E- 
gypte étaient prophètes &> voyans. Quel 
ién$ attftchaifc-on à ce mot ? celui d'infpiré, 
-Tuntôt lHnfpiré devinait le paffé -, tantôt 
-l'avenir y fbuvent il fe contentait de parler 
-dflûïs Un ftyle £guré. C'eft pourquoi, lorf- 
que St. Jhmi cite ce vers d'un poète Grec, 
•Aratus > TùtCf Vit dans Dieu , tout fe meut, 
'Mit refpin 4& y Dieu 9 il donne à ce poète 
le 'nom de prophète (£)i 
•"""Le titra, la qualité de prophète était- 
; èlle>une dignité chez les Hébreux, un mi- 
•niftère particulier attaché par la loi à cer- 
taines pef formes choifies , comme \w dignité 
de pythie à Delphes ? Non; les prophètes 
• étaient feulement ceux qiîi fe' fentaient inf- 
pirésf , ou* qui avaient des vifions. Il -ara- 
^vait de là que fou vent il s'élevait: de faux 
prophètes fans miffion , qui croyaient avoir 
refprit de Dieu , & qui fouvent caulerent 
dé grands malheurs, comme les prophètes' 
des Cévennes aù.commenoemeiit de ce fîécle. 
Il était très-difficile de diftinguçr le faux 
prophète du véritable. C'eft pourquoi Ma- 






s^ilcs apôtres tfo. ïj. 
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WaJJe rôi die Juda fit périr //ïife "parle fup- 
plice de là fcie. Le foi Sédécias ne pouvait 
-décider entre Jérémie & Ananje qui prédi- 
raient des chofes contraires* & il fit met- 
tre Jérémié éiï prifon. Ezéchkl fut tué par 
des Juifs compagnons de fôn efclavage. Mi- 
chée ayant prophétifé des malheurs aux rois 

• Achab & Jofaphat) un autre prophète Thfe r 
déchia fils de Gitftfa (a) lui donna uufoiif- 
flet , en lui difant * L'efprit de l'Eternel a 
pafle par ma main pour aller fur ta joué. 

-Opée chap.'îJ.' déclare que les prophètes font 
des fousi fiultum frophetam , infanum vi- 
rum fpiritualem. Les prophètes fe traitaient 
les uns tes autres de vifionnaires & de men- 

; teurs. Il n'y avait donc d'autre moyen de 
difcerner le vrai du faux que d'attendre 
î'accômpliifëmeiit des prédiétions- 

Elrfée étant allé à Damas en Syrie , le roi 

• qui était malade lui envoya quarante cha- 
meaux chargés de préfens , pour favoir s'il 
guérirait 5 Mlifte répondit , que le roi pour- 
rait guérit ,' mais qïi 'il mourrait. Le roi mou- 
rut eh effet, i Si Elifée n'avait pas été un 
prophète dû yraUtieb, on mirait pu le 
îoupçonner Aé fe ménage* une évafion à 
tout événement $ ?tar fi le roi n'était pas 

- mort, EHféeytflât prédit fa guérifcft en di- 
fant qu'il pouvait gtférir , & qu'il n'avait 

' pas f^écifié'tetefti&dê fa mttrt; Mais ayant 
confirmé fa mifflott par defc : iniracles écla- 
tans , on lie pouvait douter de -fa Véracité. 

::* («^ Paralipoinènes,ch.'is; ' r'^ :'-. i 
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2oa Discours 

. Notxs ne rechercherons' pas ici avec les, 
commentateurs, ce que c'était que i'efprit 
double qu'ij/i/fe reçut d'Elie , ni ce que li- 
gnifie le manteau que lui .donna Elit, eft 
montant au ciel dans un char.de feu traîné 
par des chevaux enflammés 5 comme les 
Grecs figurèrent en poéfie le char ^Afollùn. 
Nous n'approfondirons point quel eft le ty- 
pe , quel eft le fens, myftique de ces qua- 
rante-deux petits enfans, quLen voyant 
Elifée dans le chemin efçarpé -qui conduit^ 
BetheU lui dirent en riant, monte, chatevt, 
monte* & de la vengeance «qu! en • tira le 
prophète, en faifant vfenir fur ie,chan>p 
deux ours qui dévorèrent ces innocentçs 
créatures. Les faits font connus > & le fejis 
peut en être caché. ' 

Il faut obferver ici une coutume de l'O- 
rient , que les Juifs pouflerent à un point 
qui nous étonne. Cet nH\ge était non feu- 
lement de parler eh allégories , mais d'e£- 

. primer; par des. pétions fingulières les chç- 
fes qu'on VQulait fignifier. .Rien n'était pivs 
naturel alors que c£t ufage * .:câr les horçi- 

- mes n'ayant^ éçrijt îcàig-fcenjs Jeurs . penfées 
qu'en, hiéroglyphes, ±U£ cuvaient prendre 
l'habitude. dç parler çommsiis écrivaient» 

Ainfi les. Scythes (fi on/ en croit Héro- 
dote;) ; envoyer put £ À#^> -que nous ap- 
•p^lom/parjtts j .ijn oife^tt^ urie fouris , une 

. grjeno^Uç; ^c^ftiq ;ôèc&ç& *;qçl£ voulait dire 
que fi PflKW }}? £$tâlWQ& aii® ; vîte r qu' vn 
oifeau, ou s'il ne fe cachait comme une 
fouris & comme une. grenouille^ il périrait 
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par leurs flèches- "Le conte j^euf n'être pas 
-vrai, mais il eft toujours* un témoignage 
des emblèmes en ufage dans, ces tems re- 
culés. ' : ; ? , 

Les rois décrivaient en' énigmes s on eft 
a des exemples dans târcm , dans S(domoft 9 
vdans la reine de: Saha. Tcmpàn<b fuperbe 
-cônfultédansfott jàrdih:par ( \fonfiis fut la 
manière "dont il faut fe conduire, avec les 
;Gat>iensvnç répond 'qu'en rabattant ies-pft- 
vots qui s'élevaient au deflus des autres 
«fleurs. Il" ïaifait aflfez , entendre qu'il falaifc 
exterminer les grands , & épargner ie peuple. 

C'eft à ces hiéroglyphes que nous: de vous 

• les fables-, qiii furent, les premiers écrits 
des hommesi ta; table eft &ierç piits àncieiv- 
ne que i'hiftoirp iîhiple. ; : *,-.Ll ./:■ - 

Il faut çtre am peu , fnmiBarifé avec l'anti- 
-quité pour n'être .point «ifrfrojucbé dçs aq- 
tions & des difeours énigmatiques des pro- 
phètes Juife.. -'• ; • r , : . » » 

If aïe veut iaireventendre au roi Achas 
qu'il fera délivre dans quelques années du 
roi de Sytie , & du melk ot* roitelet de Sa- 

* marie unis contre luu il -lui; dote Avant 
:mCivn> enfant foii, m âge de-jdffçery&'le^ mal 

ç^ le. bien ,. v(ms ferez délivré \Àe ces deux 
hrois, Le Seigneur preiadrûLWtirflfoir.de loua- 
y ^£e four rufer la téte,^ \hr po&JiPpénil (<qui 
eft figuré .par; le?. pieds), &. Uèttitty* 0f- 
-Alors, le ; : prophète vpiend. deux témoins*, 
-ttrebarre 'Sç\Xfâ i i t & , QmffajMtâtQ> proph<*- 
: i tefle> v elle:: met 'r» mpjide~*uit enfant* Je 

Seigneur lui donne le nom de Maker-SalaU 
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has-bas , Partagez vite iet<dipQuilks i & *p 
'nom fîgnifie quton partagera les "dépouilles 
-des ennemis, r 

je n'entre point dans le fens allégorique 
j& infiniment rèfpeâabie qu'on donne à cet- 
te prophétie^ je nie borne à l'examen de 
ces ufagès:étonnans aujourd'hui pour nous. 

Le même Ifaïe marche tout nud dans Je- 
rufalem , pour marquer que les Egyptiens 
►feront entièrement dépouillés par le ro| de 
«Babilone. 

Quoi? dirait-on, eft-ii poffible qu'un 
-homme marche tout iind dans Jérufalem 
fans être repris de juftice ? Oui , fans dou- 
te : Diogène ne fut pas le feul dans l'antiqui- 
té qui eut cette hardiedfe > Strabon , dans 
fon quinzième livre, dit qu'il y avait dans 
les Indes une fe<$e de bracmanes qui auraient 
été honteux de porter des vètemens. Au- 
jourd'hui çncor on voit des- pénitens dans 
l'Inde qui marchent nuds & chargés de chaî- 
nes, avec un anneau de fer attaché à la ver- 
ge , pour expier les péchés du peuple. Il 
-y en a dans l'Afrique & dans la Turquie. 
Ces moeurs ne ibnt pas nos* moeurs , & je 
ne crois pas que du tems tfifa/e il y eût un 
: feul ufage quiiefièmblât aux nôtres. 

Jérémie n'avait que- quatorze ans quand 
n\ reçut PEfprit.'Dieu^étendit&main&'lvi 

• toucha la bouche , parce qu ? ii avait quelque 
difficulté de parler; Il voitd'abord aine châb- 

• dière bouillante tournée au notfd *xette.cto~ 
;dière repréCbnte les peuples?? qui viepdtoat 
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dtt SeptèÀStribri y& l'eau -bôtiillâilte figure? 
les malheurs.^ de Jëruftflem. 
?i f r li' achètei^è ceinture de lin , la 1 met fur 
Fés' reiirè ,- & va la cacher jtàr -l'ordre de Dieiï 
dàns'im trotf auprès de t'Euphrate. 11 re- 
tourne enfuite la prendre & la trouve pour* 
tïtel-'Il iîôti? expjique lui-même cette para- 
ftpïe eit^difarit^ que l'orgueil . dé JérulalenV 
poùrtirar" M * :r> ->. :' : •';■' :! - -• :i: " - ; '"■ ' ' y 
Il fc met des cordes nu cou , 51 fc charge 
tifc chaînes-, il'met-uii joug fur fes épaules» 
ît envoiecefs bordés , ces chaînes 3 & ce joug 
ïuix rois voilïns , pour les avertir de fe fou- 
jTÎettre ati roi de Babilone Nabucodonofw # 
îeh faveur 'duquel il prophétifè. 

Ezéciiic! peut Turprendrë davantage ; îi 

prêdft aux Jirifs. que les pères mangeront 
•leurs cnfattsV & que les ëtffaiis mangeront 
leurs pères. : Mais avant d'en venir à cette 
'prédiftion, il voit quatre aritmauic cti'nce- 
iàiis 'dé lumière, & quatre roues couvertes 
:, <Tyeux \ il mange un volume de parchemin * 

on le lie "avec : des chaînes.' Il trace un plan 
"de Jérufaiem fur une brique ; il inetàtcr- 
# re une poêle de fer \ il couche trois cents 
' quatre vingts dix jours fur le côté" gauche 1 , 
; & quarante jours fur le côté droit. Il doit 

'manger du pain de froment , jtirge', de fè- 

^es., dç jentïlîes", de millet , & le couvrir 
^'excrémerts hutnains. Cèjïàinji, dit-il ,- que 
[les etifans d'Ifraël mangeront leur pain jbu #- 
: '1é papntteï* nations chez lefqpuelles il feront 

chajjes. Mais après avoir, mangé de ce pain 
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toi .* , 9 ; i q 9 q * ç .. 

4e douleur* ©i^MJuà'perjneçde aie te édtj* 
vrir que des excrsroens ap içeufs. */' 

-: Il c#upp fpsx^pveqx & Ies4ivife r en ttoig 
parts ; il enm^sne partie .^ Jeu , coupe la 
féconde avecune çpée auçpiir çlç ta ville * £ç 
jetfë au ye#ç la troiûéme r ~; ;.;,' . ï |t 7 tî 
. I*e mèp\o. y Ezéclml\ a ,'d^ t ÂUf œjries encof 
l>lus fytgpejwnt&s H introduit Je Spignçitf 
qui parle ainfi , châp. i& ^Qdand tu naquis f 
on n$ , fàvait point coupé ^nombril i tu p'& 
faifini liiyétnj. falée f y . * tyfjtJeyenuçjrrctyd?^ 

###' ifahcfiwu&g tétait kjftmi dès mafli* 

fa fçfMWffâ > #£ ?' *??? #« v ; #*#* i«r *& 

ignominie. . . V/ /j: rai dom^df^^a^ttres £z 
$es. r*obs4 : fl9tf8fou* des brajfelitï , tffr .tp/fer » «?/ 
pendans $pr$ille<. ..•. ;Jifaif £Â;ifl* 4fifi°**fi ai }f? 
pi ta %evttféjlf i% livrée a 1$ f Vacation. < !;» 
4$ PkMKVfî ****> fyûuvais lififj tu, t* es profit 
Juée dans les fi^*/ô«pf S M WiÇHVfXt, tes ja^» 
Jbes \-à tqtfs tei,pa$ans r \ ;;> tu kslrççlïMxU { lJp 

jçourftjtyîfs* ^\tu mas dp^é à tes amans % Q$ç. 
„-. (a) t O^lïa aforniqué far nwi : § : elle a ji}+ 
mé av& fureur î& Autans rpri^ces^agip-au * 
fWVqliers:^.^ ga~£œur OoUba /cfiprqjlitiù^e 
•Avec $lùs;/fiefltppriemmt> Sa luxure a reçhéir- 
jjjé , ceux qw. avaient le ... , * d*un, âne , $<$ 
<*qui... r çpmyne les chevaux. - y 
v , Ces exprelHons nous lemblent laien indf. 
.oetites s 8ç tuçh.grollières > . elles ne l'étaient 
.point chez les Juifs, elles lignifiaient les 
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apoftnfîes* de Jcîiufelem & de: Saiharié; • Ces 
apoftafies ^étaimt^ repréfentées t?è$-fouvent 
comme une fornication», comme un acbltè- 
xet- Il ne feufcpas , emor une fais * jugôr des 
mœurs ,. des *ifages , des façons de parler 
anciienaesyjjaîîlesjçbâtresî eHer ne fe reffem- 
bleuit pis plus que la, langue fnmçaife ne rek= 
fcmble au caldéen :&fl à l'arabe. ♦ , . = \ 
, Le Seigneur («domie d'ahacclàu prophè- 
te, ÛjfeV chape i; de prendre^polw: m femme 
une proftititée, &il obéit Cette profHtuée' 
lm 'donne un ifc,; Dieu appelle ce fils< Jef- . v H 
taèï: c'eft un type de la maiip&fte Jéhu, qui; 
périra, paçce que Jébu avait t&é jforarç* dans .^ r .H 
JifiratL • Énfuite. Je< Seigneur ordonne à Q/fo ^ 
ebap- 3. jd'ip^ttfer ulie femmà adult&œ qui. * 
f&t 4mée d'^uu $utfe / comme i^vÇ^gneur > 
aimelës, enfaris $Ifrtàl„ qui t 4fôga*de&tjes ~?i M 
Bièux étrangers ,& qqi aimotf£ ta Wtc dej\ 
raifin: Le Seigneur 4aq§ la ^prophétie d\4- ; 
wioj chap.:^rJ«tjBnacei\lfis. vaches, de cSapiarie^ 
de 1^ mototf «^U^chsu^ 
çft Toppofe de nç^mœur^ i& : d^ :^(^;^ four 
d'efpritj & fi on examine les ufages'de tou- 1 
tes les, naiiaus drô&tales , nous tes tfpuve- . r .Vi 
rons égalemeM Sgpftfçs.à np&.xorçEumes ^ 
non feulement dans lçs tems re<qttlés^ mais 
aujourd'hui ;mèmç Jprfque tfiçw; fes : cou* 
naiflbns mietix.n ,,*',_ ' . v L .;;;. f uv . v 

Ces fr&& des jutfk _. ^ ' . : ; 

Il iujUfrféftQ peu 4« prières dçs anciens _ : 
peuples. Nqus n'avojis que deux ou trois # ~ 
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aasr :< Disc o xr ft t 

forrtiulés de& myftères * fc/Fiâftcienne pHè-f: 
te à .//Tjr-rapportée dans Apulée, Les juif»; 

ont xtmfervé les- leurs*; - A. - 3 

Si Ppttîp^iïtcônjcdhMrerleearadère d'u- 
ne nation paar 4&s prières qu'elle fait à Dieu *< 
on s'appeceevra fcnémeiitjque les Juifs étaient 
un peuple eham*i & fanguijiaire. Us pav. 
raiflènt dans leurs : pfaùmes Souhaiter li 
mott}xln pécheuir plutôt que* & eonverfion ; 
&ilsr dîemanderit au Stfgnbur dans le ilyle- 
oriental tous- les bien» terreftrès; 

Pf. se. Tm airôferàs les montagne f, la terre fera» 
rajfafié* Je fruits. : • 

Pf. 103. Tu produis lêjbifipour les bêtes, & Mur- 
b& pour $kûtoMe+Tu fcàs- fortirUtr pain *de, 
là * ferre v j $$* le vin?- qui réjouit c k uœur $\tw 
d^nés/P^k^ui répmdiajoUfw le vifageS 

Pf. 107. : Jûdu^èfi^m^ marmite remplie devicmdefi$ 
ItfmoHttigtà dk Seîgnetfr "eji uw montagne 
coagulée ; kne : tbontàgh'e gtbjfe* > J?o#rquoïre*t 
gm*de%*atottv lès montagnes- (toagultesï -•> 
: Mais ft faut avorter qUeîës> Juifs n*audifr 
fentleutséiin^Misd^i^uiV'flylô non moins- 
figuré* > - '•; ■ -' - •--> *- -'-'. • - - > 

Pf. 2. - Demande moi, & je te donnera* en hériJ 
tage'iWtès lei nations j MM ïégteas avecfflt*' 
vergé defér. : : : '■ 

* f - *7- - : Mbn*Bià*t traitez mes tnnemip félon leurs 
œuvres, félon leurs dejfeins miétënï , r pumfi 
fez les comme ils le méritent. 

Pf. 30. Qtie mes ennemis 'mfpite rçUgifent » qu'ils 
foient conduits dans le féptdcre. 

Pf. 34. Seigneur , prenez vbs> ârnïef J& ixiïré bùti^ 
dier\ tirez votre -épée , fermez *<fos lespafi 

fages 
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fyges} Que mer èntieïnts foieùh couverts de çQn* 
fiifioh > qtàils [oient- tomme la poitjftè'te em~ 
pméè pat lèvent-, qu'ils tombent dans le •*' ' •' 1 
^r f . > * • ^ -•• --• -•;-• 

Que là mort les fùrpremïb , £rtV/Sr ttefçen-**- fo 
dm tout vivahi dans ici foffe. . t -^ T n 

- Dif/i brifera leurs dents dans ieift bouché > &» & 
il mettra en poudre lef mâctyoiïes de ces lions. 

Ht fokffHrôni lu faim comme dét cftietis,_ïL ç$> 
il? fè difpéf&Mïpoïtr chercher à manger > ^ 
né feron?p)irit ràffafiés. 

" Je m'cMnïcérai v&s PldiUiàié'i &jé la fou- ft. w 
lierai aux pïtds. * 

Réprimez tes 'bêtes fativàgès~i tfejt une a/I;p£ 67* 
feriïbléè dé peuples femblàbles à des tûureatix 
g# à des- bâches. 1 '. .'; . tos pieds feront' bau 
giïés dànllè fdHg de irts ienrtèriiiïï & là lan± 
gtie Je i)Os chiens en fera abreuvée. * " : r 

Faites fbiïdïéftfr'euxiouïlei'^ *fa 

m cblèïc y Qu'ils foient éocpéfé?'$/$àtr.é fu^ 
rtur j que leur denieitre © li&r Vérités Jbièht 1 
déferte^[ ' ' . vr ' ' ""■"• —"H— • -"'• 
1 Répande^ àbèndnnttiieni vdfrë cbl&è fnr tes M. fo 
peuples a qui vous êtes incoftnùi^ ! ' ' 

Mèn Dieu i fraitéz lès anime ks L Madiahï^t£. *u 
tts, résidez les comme tort- rbùt ijùi tourne 1 
toùjoMf , cbfntoè Jà paillé qiie lé W)it érk^ 
porte* ctinime uiiéfotèt h Siée fat U feu. 
> Afftrviffei k flxkeùr * [èfué le kàïin 'Mt™ *<* 
tb&jwri 'û Jim' dii 'droit. \ ' : ' ? v ; c 
Qu'il foitïbûjoUrs tobdfflte'friand ÏÏ 
plaidera. • «'" -^ > •- -"^' ; !i " / - ' " } 
Que /* pri&etilifotf iMé^échff^ui' 
fis eHfans'foiènt tàphéMs ^ &fy -femme letè* 
Eflai fur les mœurs. Tome I< -O 
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w ,• {pce yfcf enfans fuient des mendions vaga* 
bonds i que Pufwier enlevé tout fon bien. 
Pf» î*8. Le Seigneur jufle, coupera leurs têtes: qu§' 
tous tes ennemis de Sion foient comme Pker~ 
*; ^k g fi c fy ^es toits. 
ÎPf. 136. Heureux celui qui éventrera tes petits eu* 
^ \ fans encore * h mammelle> & qui les icra- 
fera contra la pierre , &c. 

On vpit^quefî Dieu avait /exaucé toutes 
*"* l les prières, de fbn peuple ^ il ne ferait rct 
té que des Juifs fur la terre 5 car ils dé-, 
teftaient toutes les nations, ils en étaient 
<iéteftésj & en demandant fans cefle que, 
t Dieu exterminât tous ceux qu'ils haïflaient, 
*"" ''ils femblaient demander la ruine de la ter- 
re entière. Jtyfcûs il faut toujours fe fouvfc-. 




t.té 



fait lç^ecné^des autres nations, comme 
il pluniîîUt Èïjl peuple par elles. Il n'eft plus 
permis aujourd'hui de faire les mêmes prié-. 

^^res , & de lui demander qu'on éventre les 
"mères 8c Tés çnfans encor à la mammciie , 
; :î & q^'on les écrafe contre la pierjre. Dieu 
étant reconnu pour le père commun de tous, 
lès hommes , aucun peuple ne fait ces im-: 
précations contre fes voifii^s» ^fpus ayons 

a ;été auffi cruels, quelquefois^ que^ \es Juifc ; * 
mais en chantant leurs plaumes , nous n'en\ 
détournas jaas^le fens contre vie$ peuples 
4jùi nousibnt ïa guerre. C'èflt un dés grands 
avantages que la loi de grâce. a f^r te loi de* 
rigueur. Etj^ M v 
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fsûnte & avec des prières divkies , nous 
n'euflïons pas répandu le fang de ticfo frères*- 
& ravagé la terré au nom d'uft Diefu dé 
miféricorde ! ..- . *» 

De Jofeph , hijlorieft des jfmfî. 

' On ne doit pas s'étonner que l'hiftoire- 
de Flavien Jofeph trouvât des contradicteur? 
quand elle parut à Rome. Il eft vrai tyu'il J 
n'y en avait que très-peu d'exemplaires i 
it falait au moins trois mois à tih copifte 
habile pour la tranfcfire. Les livres étaient^ 
très-chers i& très-rares : peu dfe ;r Rômaiiis 
daignaient lire les annales: d'une thétivëna-' 
tion d'efclaves , pour qui les grands & les* 
petits avaient îiri mépris égal. Cependant 
il parait par la répome de Joftphk Appion-, : 
qu'il trouva- ttîF fetit nombre de lefteurs >• 
& l'on voit auflî que ce petit nombre le traiv 
ta de menteur & de viiîomiaire, p 

Il faut fe mettre à la place cte$ Romains» 
du tenïs de Titus v poin* éénceyôir avec 
quel- mépris -mêlé d'horreur les ^iftihqueurs^ 
de la, terre connue & l.es légiflateurs des nft- 1 
tlorts devaient regarder l'hiftoiré du. peuple* 
Juif. Ces Romains ne pouvaient guère fa-» ; 
voir qtie Jofeph avait tiré Ta plupart des : 
faits des livres facrés didiés-parle r St. È€> 
ï^rit. r Us ne pouvaient pas être inftruitsque- 
Jùfeph avait ajouté beaucoup de chofes à 
lu Bible, & en avait paffé beaucoup fous- 
fil enoe. Ils ignoraient qu'il avait pris le fonds 
de quelques* Wftoricttes dans -le treifiéme ^ 

Q a .:.. ' .1 
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yre $Ef4rw f & que ce.liVre $EfJrat eft" 
mi de ceux qu'on nomme apocryphes». « 

^.Que deyait penfer mai Sénateur Romain 
en lifant ces contes orientmix? :/<>/*pk rap- 
porte liv. 10. ch. 12. que Darius fils d'4£ 
tiage avait fait le prophètç paniel : gpuver- 
neur de trois cents foixânte villes , lorfqu'il 
4éffei|diçfous : peine de la vie <le ' pïieç: aucjm 
Diep pendant ,un. .mois* Certainement l'é- , 
criture n? ,dit? point que thmiek gpuyeçr , 
i#it troia cents foixânte ;villes. / 

v Jofephrtsni&lç fuppofer . enfuite qi*è tou- ; 
te. la £e$ft fy fit Juive. 

^Lemçme' Jqfhph donne au fécond temple, 
fles Juife , ^ebâptpar Zorobak4 9 /um fingu-, 
lièjre or^ne., i , 

Zorobabei) dit-il > ttait Vintime apii du 
rpi Paruif. ; Un efçla vç Juif intime #mi du 
roi des rois î c'^ft à peifcfijès oomrosfitin, 
de nos hiftofiens; nous difailqç'itti fanati- 
que des Cevennçs deliyré dçs galères» était; 
l'intime ami A? Louis XIV*. - ; . : 

Quoiqu'il en. fôit, fçfonjfavifnjofephî. 
Jjarius qx# était un prii^. de beaucoup 
d'efprit , f propofa à toute £acou£ tfttf qpei- 
tion ; digne ; du mëraure galant , fàypir , r qui 
savait le j*lu$, de force , ou du vift , ou . dç$ 
rois , w , 4çs femmes ,'? Celui qui répond 
«Irait tenûeùx devait ppur jjfc&mpenfe ayohrf 
uns tiare «tel Un >, We xobe de g<*urp*ç * J4H; 
colier A'pr ^ j^oire dans une» ,<&wpe. d'or , çow, 
cher; dan§ un lit d'çr , : fe promener e dans un: 
chariot d-of^ : tr^îné par de$ ( ehavâi|j$ enjiar- 
nachés r à 7 ot a ,& avoir de^pftimï^ desou^ 
fin du roi. - 
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.ï JParw stefife fur fort trôrte4;orpont 
écouter .Uy çéponfes de ibi* #&démie, de 
Jbeaux.efpjcits. L'un diflqrta en faveur dm 
,vin , l'autte fut ppur les rois;, ZQrofaàttpsit 
Je parti il§$i femmes. Il n'y a tiwde fi puifi. 
i&nt qu'îles f ;car j'ai vu, ditril , Apamée\% 
jnaîtireflfe.du r<£ mon feigftepr^ donner de 
pg^ts Jpufflets- fur l$s JQiieçdç fa facree 
majeftév: &jh*i ôter fon turban pourra 
coëfier. , .■.,;.;»• , * r 

. Dotriw, trouva; la réponfe de Zorobabel fi 
ftomique^ que fur le champ il fit £ebitte:l* 
temple (kjitpfalçm; '■_,..'••/ ; 
. Ge .Qôftte reflTçmble aflez 4 celui qu'un 4ç 
&os plus.iflgjénimjtf académkieA^ a fait 4« 
Soliman iS^'iV^nez retroufle* lequel a fer* 
vi de canevas- à un fort-JQli opérn bouffon* 
JVfeis fto^fonmie? contraints d'avouer quf 
Fauteur ;dtt nez retrouffé tfa <eu ni lit d'or * 
ni çarroflfe d'os * & que le;»roi fe France n§ 
Ta point appelle pion coufinj nousnefonit 

ffteç plu$;au $ei?ïi$ des Darius* : - ; 

• r Ges rêveries dont Jofeph furcbargeait les 
livres ,famt$ > ; Jirpnt tort fans doute chez le$ 
payons -au^ : vérités que la Bible : confient; 
J^es Romams.nç pouvaient difting^er ce qui 
avait çt^ppifé^ dans une fource impure* 
de ce que Jofepjik avait tiré d'une fource fa* 
crée. Cet^e Biblp» facrée pour jipus ,, était 
-$u inconnue. apx Romains,; ou auffi mé* 
prifée d'eux, que Jofeph \luirmèmé. Tout 
fut également l'objet des railleries, & du pro* 
fond dédain que les lecteurs .conçurent pouf 
l'hiftoire juive. Les apparitions des anges 
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srax patriarches, le pâflagè delà mer Hou- 
^e , les dix plaies d'Egypte , Pihcôtacevfc- 
4*e mûêplteztiàn du peuple JÛ&&li G 'peu 
de tems\ & daiftS un aûflv petfc terrain ; 
-tdtis tes ptodiges qui figriatèrèiït 1 cette f nai 
tion ignorée* , firent traités avec; £é mépris 
^[u'ttti peuple vainqueur de tan« de nations; 
toi peuple foi; mais à qui Dieu' s*&ait ca; 
fché, avait naturellement pour un petit peti* 
pie réduit en efclavage. 
* Jffefls ftntaitr fcfen que tout ctf qu'il écri- 
*kiby révolterait des aufetfrs profiuues 5 il 
dit en plufieurs endroits, le JeBet^-eu jugé± 
ta comme- ' ii voudra. Il' craint + #effarou- 
fcher lesefprits ; il diminué àti&h£ ] qu'il U 
pleut la foi qif<yn doit aiik 'miracles. On 
voit à tout moment qu'ii J éft hom&iùx d'ê£ 
trë Juif , fors même qu'il 'sfëtâbrcê- de ren- 
dre fa îfttkm ' recommandable ft f fôS vain* 
^ueurs. \l iaut fans doute ordonner au* 
Romains* qui n*avaieht que 4e feîts comi 
mun, & qui n'avaient pas^èncor'la'foi y d* 
tf avoir fegardé Vïà&oriefi^Jèfepb quecdm- 
ftie un miférable transfuge qui leur con^ 
tait des fables ridicules , : pbtfr tirer quel-* 
que argent de fes maîtres. Béniflbns DieuJ 
nous qui avons le honneur d ? ètre;phis éclai- 
res que les Titus, les Trâjans >\ts AHtonim 9 
& que tout le fénat & tes chevaliers Ro-f 
fnains nos tiiaitres;, nous qui éclairés pa# 
des lumières fupérieures, pouvons difcer4 
ner las fables abfurdes de Jofeph & les fu- 
biimes vérités que la fainte écriture nou$ 
annonce. * 
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{jyim tmnÇwp de Ftcwiçtl Jofepb!, concert 

Lors tm'MtjKmdfe élu par têtus les Grecs 
rcomme foapèrç, & comme \ autrefois i^a- 
jwernwn y poiii aller vengea la Grèbedèsifi. 
jures 4e i'Afie, eut remporte la vi&oire 
4'10us, il s'empara, de la Syrie: ^fune des 
..provinces cfô Dixah ou Darim ; M ] voulait 
.steffwer de l'Egypte avant : de, palier l'Eti- 
iphrate &j, 1$ Tigre-, & ôter i JE)ori^/ «tous kfc 
-ports ^quj. pourraient, lui fournir* des flottes. 
/Dans {Ce deflein , qui était -celui od'un très- 
.grand capitaine , : il falut afliéger Tyr* Ceù 
te yilje &$fcîatos 1$ prpteâiimtdes rois «te 
;Perfe & foiiveraitje de la mer ^AÙxmdx 1 * 
,1a prit apiçès unfïege opiniâtre der.feptmoik, 
_& y empjgfii autant d'art que de courage». 
la digue qtfil o& fjiire fur temer ; eftr encor 
.aujourd'hui ^gardée comme «le mtidèlè que 
doivent fièvre ,to\is. les généraux dans &e 
. pareilles entreprises. C'elt :en imitant Ale- 
xandre que. 1# duc de Parme: /prit AnverST, 
: & le cardinal de Richelieu la Rochelle-, s'il 
.,eft permis de comparer les petites chofes 
aux grandes. Rôllin à la vérité dit qu'^4fe- 
t aiaw^r* ,ne^ prit Tyr qtie parce qu'eilé s'i 
tait moquée des Juifs , & que Dieu voulut 
venger l'honneur de fon peuple. Mais Ale- 
xandre pouvait avoir encor d'autres raifons: 
: ii falait .après avoir fournis Tyr, ne" pas 
perdre un moment pçyr s'emparer du port 
.de Pé^ufe, &i$Q Akxandft ayant fait uie 
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inarche forcée pour furprendre Gaza, il 
-alla, de Gsa&\ Pélufe 7 en v fep£ jours. Ceft 
ainfi qd\ ? i4|rivéw >_> Qriittte-Siùvèi Diodore * 
faul Qrofe même , le rapportent fidélisaient 
iï'ftf&è&Ue jjflturn^l âïAfa&Htdjn*' 1 "] - 1 
! Qi*e feitii ^Jq^pfe pour , rëteyét ïa nation 
ju jette: desCPetfes , tôrîibéô fous la puiffai*. 
£c :éiÂle9tknid»imvec toute ^la ; Syrie, & ha- 
.nOrée depuis de quelques privilèges par de 
grand-hioinme.? El prétend bpfÀlexandre eh 
Macédoine; avait vu en fû[ngeil£-grànd-prè- 
;tre ;des Jiufe Jaddus ( -fappof&î qu'il y^eût 
.en .effet un piètre Juif dottë të itam finît 
-en ia )', bqiiwf! xe pfetfë' S'avait 1 ehcouragê % 
Son fttjSéditjaa contre les<PerfèsV que c'é- 
tait paç -bette raifon, o$ Alexandre avait at- 
taqué A^Afte. H : ne manqua (toiltf pas âprls 
,1e fiégei de Tyr de fe dëwttfftfcë - de cinq ôb 
fix JQumçes; dq « chemifl' pbuï tttftfë V9ir . Ji- 
rufalehu r comme le "grai$^rèere> Jaddfa 
avait JtijttrefiJisK apparu --en ;fongé à Alevéah- 
-dre, , il wçutL' aufïï ètf-fbiige un çrdre de 
.Dieu. daller faluerixe roi; i il* obéit, & re- 
vêtu, (te ftsjhahits pontificats, ^«ffovi defts 
lévite^ AU Ûirpli9, il atfa'ën^bceiîïon au 
devait: & Alexandre t -dès qu&'te monarque 
vit Jaddus*. *û reconnu ty iè\ même homrtie 
qui Jîatfaifc averti en fônge fëpt ou huit ans. 
: auparavant tde, venir enquérir ; la PerlV; 
.&ii ledit & Pœrtoéniw*, >*Jâddu* avait fiir 
fa ïHt fon:bbnnet orné d'une lame d'or, 
: fiir laquelle était gravé un rttot hébreu; 
/ilexaiuhre. qui fans ' doute entendait Phé- 
' b^eiJ: parfaitement , reconnut a^fli-têt; te 
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. ^cl^aiit îbien; ^Uft Dieu, aerpotuyak avoir 
<$$Q, (?fc JiQfrfei JfMtîs -tecmonljrarçufli -tôt 
•j r!w. prppftétif soqjûfcl dif&enfcjGladtearçnt qu'-#- 
iexandre s'emparerait de Pempicèudës Pét- 
ées » prpph^ti^ 4«i. »«: Aitent* jamais faites 
^aprèsJ'^Teftefflt^lfe: ïiileflattaîqàerDieu Tsu 
^.yajt ;çhQi(i îpjourk Ôter à £op ^peuple ^h&i 
.toute pfppf?^â & qrégner fttrcfciiwrre <jta)- 
z j;Hife, ^fijjqu^wait^oiâtaBtrofbisiM^ 
^Hc^r^r/M^&m^ -qui atorieçtcpoiTédé fa 
?$$»$ pj^i^^ <3e (tonte 

. abfurde du romancier Jofeph ne devait trâç, 
c çfii'\$tâqptfo>]p'4 tOûrè- copte psmAbU&i', corn- 
ue js'U étatfaaj&fté p*r un^rftiain: facréi 
•i i j . . Mais £'«§£ ai?*& qucoaâJoâti Phiftbire aiu 
..#ieiine >; &r!b^ife*lv«nt^ aawdfenie; r 
t r.;.;.>; ;■ . < î — j<«.t;' ; ; : ;: "-.• ' iJti' î .Tîr:/t>-i 
,^p préjOgfa topilfaîrts anxquds kvkvfamfit 

<t . , , ; ^ ii4<àtfofîètdmty£^ m ?. •-*! > 
D'";, 4 j .-. )•••:/ i/fhoi ; " •••: " î; -"!«v.rf ^ -^ 
les JàYfcfS: ftinte font iaksî ptàur ehfeà- 
^n^ la n^i^te fciion làîphyfique. r k 

, X e ^erppl^i^alt.dans Vàlïtkitttté pour 
ilç plH8:H a &teïdp>tQus lès animmix; I/att- 
.-teijç 4w ^nto^et^weiveïitibieit'difrô qi*e le 
: ferpenÉ' tftft -éfl«i>î fubtil ' ^oui^fëdmre ift*. , 
L £>l\ ^mWn\ quetqBefois ht- pmr old c aufc^bê- 
tes: Péçrivain facré fait pattiçnîe^ferpent, 
r:&MùS$Ç ie'Baitmm. .Flufïeufs Juifs & plu- 
iï îlÎQ^rs ,d&$eïâs nhréttens ©htf-regardé cette 
■, hiftoifç içdfltfue içrie allégorie* maïs foit em- 
blème, foit réalité, elle eft également réf. 
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,peétablë. Lès* étoiles étaient regardées cwft- 
me «des points dans les nuées 1 : fauteur di- 
iwin fe. proportionne à -c&te idée? vulgaire, 
Jk <&t.que: là hifte fut ÊMjte jknir préfidèr 
-aux étoitesL.; ;i'i i: * ' " / v 

^ , L'opinicai commune : 4tai^ iqfûe les cieific 
-étaient fid\desî}i >bn tleS nommait en hébreu 
fcfi^'ai^anot qui répond à^ te filaqtfé de me- 
ntal 5 < à jun lioips &e&du & ferme , que 4ioiis 
-traduifîmes upiïjtfirimrntrk. ' - lll* portait dès 
iéaux^olpfquBites ^répandaient par des ott- 
rwerture*. L'écriture ie p^ctftl^ulé à cette 
t phy&$ue^ on rV , \ - •^'"«•^'; */■ ; ,: 
►i tes liidîfens, les Cafdfen« n , ; 'les Perfané, 
imaginaient; que Dieu aVait formé le môA- 
^jîe en flx tami&jUauteuy dtfiif (Penèfe, pour 
ne p a^ueifecoii cher la ffriblGflede^ Juifs, rè- 
préfente Dieu formant le monde en (ix jours» 
tljttoiqu'uii mot &>un irift^nt fuffifent à Va 
toutçnjjuifiance. Un jar*h; deis ôtnbrages 
étaient un très^grand hoaheur dans les pays 
fecs, brûlés du foleil , le divin auteur place 
. H premier homme dans? lin jardin*. 

On n'avait point d*id& A'uftf'être pure- 
iment ijnpifrtériek Dieu eft toujours repré- 
. fente comme uiir homme ; » il ïè promène à 
: midi danë lef jaidin, il pairie; & m lui £arfe. 
Le, mat #me ., . Jiuah , lignifie 4e 1 fôuflfe , 4a 
,vie ; l'aine efti toujours employée; pour ^la 
vie dans- lepentateukiue» * 

On . créait qu'il y avait des nations de 
c géans ? : fÂ/J^.Genèfé veut bien; dire qu ? ils 
. étaient Içjj^nfttns des anges & des filles des 
. J'hoiQme&w ". i * : j::./j 4> 



Digitized by 



Google 



P R t Z M* i tf A t R E. 2ï$ 

<"' Ôfrrftccôrd^ 4e 

*aifon; Dtejti digne fake aUiaiice apeèls Le 
déluge âvéc; j tè^"teit(W eèftirôe avec lés 
fc<*m«ie£.;-' -^ r t rv V" : ; ] — H :-•"*:-> -: -;o 
« Perfbnna iW'farttèft ce qué^jèft ? que Faré- 
«en^ctel , il &dt regardé ëOriiMB lifte -éhofe 
&rnâturèlte??^&-|ift ) ^^p éll pa*le tbtfjôutis 

ïïgue tFalticfrtcèf " ■" ■'■ 

Parmi beaucoup d'erreurs auxquelles le 
Ijfcnre humain a été livré, en croyait qu'on 
pouvait faire naître- les animaux de la cou- 
leur qu'oit voulait, en préfentaiït cette cou^ 
leur aux mères àvmït qu'elles eonquflent : 
hauteur de la Genè/Te dit quejaceb.cat des 
1àrebis< tachetées par cet artifice;, 
: Toute l'antiquité- fe fervalt dés chfcrmcs 
contre la tuorfure-des ferpens; & quand la 

Elaie n'était pas mortelle, oii qu'elle était 
eureufemeiit fùcéé par des charlatans' nom- 
més Pfilles , ou qu'enfin un avilît apptiqité 
avec fuccès des topiques convenables ,, on 
Hë doutait pas que les charmes iV eu fient 
tipéré, Moïfe éleva nia ferpent d'airain, clont 
la vue guériilaît cmx que les ferpens avaient 
mordus. Dieu -changeait une erreur popu- 
laire eu une vérité nouvelle. 

Une des plus anciennes erreurs était l'o- 
pinion que Ton pouvait faire naître "de*: 
abeilles d'un cadavre pourri. Cette idée était 
fondée fur l'expérience journalière de voir 
des mouches & des vermUfeaux couvrir les 
corps morts des animaux. De cette expé- 
rience qui trompait kï* jreux K toyte TantU 
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principe de là génération». P^fq^on croyait 
.qV'iSQ-.çprpft inprt produiï&tj d^^ouches» 
on fe figurait que le moyen fur de fe proi- 
£>Mm r Âpv3ke\tifi9 aj ét^r de r préparer les 
peaUx- fangiantes des ammfi^ ide fia mat- 
jûèrôj rjsqplfe p$uj? ; Qp&er xefte métamoft- 
phpfe j^i^j^frit.^^^ 
les abeilles ont d'averfîon gçur. toute chaXt 
$of&mkfw&i, r gftm^4ei\. tpjwe *nft d&Hi leur 
:eft. contraire. .J*a iH$ah^:;à&i$fce naitis 
.des -. ^4fte^ L gft ;p^uy^it , rçufltf s- mais, 9$ 
.çroyajytj qije, citait} fortes :s'K/ freq p*enr 

;g49Çg«l^§v v dit .^çe^^^gd^ fi£t hç&lt 
reufement &tfgpar 4rJM e * Vftàùwfciïi &ty9Vb 
te que c*eft,uamiracJç> rn\^^^\mo^firimt. 
Ceft, en reftifiant -cet s^itûlV* pxé}&ç$ 
mW ^eiiiappprté que ft«|^dtrj?Hya un. efr 
(ain- 4Vkçfie$ r ïîans la gueule d,'#*i lion qji$ 
■avait déchiré dp fes mains^. ; , v , .,-,,. 
4 Çqtait euçor une opinion iy^lga^^qw 
Jj'afpiç fe bouchait ks oi-eilleg^e-peuf d'ent 
tendre (a voix de rendrajgfttf. te pff*l* 
niifie fe. prête à cette erreur çîidifantpf. $g. 
Tel qiie, Fqfpic fourd qui bwch$\$e$ OYQilk^s 
&' qui 7i* entend pQint tes e^ckan^fpms. . .1 
_« L'^u4 e ^W^ ^pimpn.qttfî les' femmes font 
^owrg^îiftv^i^ le|,|aitv,*,enjp^çh^i^t le bwr r 
fe de. fe figer,) &- font penpleis.pigeoiinjawç 
•dans ïp&j ^lâçi^içrs quau4; eilps : ont. Jte»r$ 
?fg'i?s , ,fujbfi{|e eftcQr <4$ijg lg petit peuple:, 
^î^q^^esoiaflu^nces de k.luft&.Ôn Gffi* 
4M^:ies positions dfi$.fepa§3 ét^ieutiMeî 
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éyacuatiolu d'utl fàng corrompu; &; que il 
un homme apprpçh^it de fa femme dans ce 
tems critique , il faifait néceflairement des, 
enftns lépreux & etoopiés ï4#te idée avait 
tellement pjrévflfiu' Jçs Juifs , que le Léviti- 
que çhapi^e 2o ? condamne à mort l'hom- 
me & la femme> qui, fè feront rendu le de-, 
vfcir conjugal -dans ce tejns qri$ique> :. 

; JEnfin rÉfprit faint veut biejn de confor- 
mer tellement aux préjugés populaire * • que 
le^ Sauveur lui-mèrçik dit, qu'ion ne met ja- 
mais le vi# , nouveau dans, de' vieilles fu- 
tailles, & qu'il fautr*que lerîWsd.pQi^rriffè. 
pour njeurir. , , , f ; > 

. #• faul dit aux. Corinthi^i^^ e& râlant 
leur perfuader la réfurredtiogia Infenfés? ne 
faveZrvms pas qu'il faut que le groin 'meure 
pour fe vivifier ? ; on fait bienj aujourd'hui 
que le grain ne pourrit ni ne meurt en terre. 
pour lever j s'il pourriflhit y, il ae. lèverait 
pas; mais alors on était dans. cette çrreun 
&, le St. Efprit daignait en tirer des corn-, 
paraifons utiles, C'eft ce que & Jérfaté ap- 
pelle parler par. économie. .. r . 

Toutes les maladies de convuïfîons paf~ 
feront pour des pofleflîons dp diable, djè$ 
qpe la doctrine des diables fut admife. L'é- 
pilepfie chez les Romains comme, chez les 
Grecs fut appellée lç mal facré,. l& mé- 
lancolie a<^mp3gftée d'i^e efpèçç de rage, 
èit encor un ; mai dont la caufe était igno- 
léej ceux q**i en étaient aftaquésj fixaient 
la nuit en hurlant autour des tombeaux» 
Ils furent appeUés démoniaques, fycantro* 
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pes , chez léfc Gtecs. k'&ir&ôrô admet' çfëfc*' 
démottfacîtiègf <jui érreiit autour ^dés tonl- : 
beaux. ; ....:,:,*. : ' - * 

*'L(& côupâbtes fchez les--*uteiéhs Grecs 
étaient fôii veut t©Uritiéiitéé dés furies $ -fel« : 
lefc àvàieht réduit 0>^ à' unlePdéfefpokv 
qu'il -ËêtÊàt mtmgé un doigt dans un accès 
de fureur} êtes avtuéiitpôurfuivî Atonéon-, 
Et*icte\< & Ptitîhice. Lés Juifs helléniftes qui 
ftirent itiftrmts dé toutes .lès opinions grec- 
ques ', adiriirent enfin chez eux des efpèces 
de furies, dfetf efprks immondes , des dia-* 
blés qui. tourmentaient les hommes. - II eft 
vrai que les faducéens ne reconnaiffaient! 
point' dé diables* mais- lès phatifiens les re- 
çurent Un $eu avant lé : règne tfHérodë. Il 
y avait alors -chez les Juifs des exorciftes. 
qiii chaffaiéht lés diables; ils fe fer valent 
d'Uflè *tfciiié ^Ulls méfiaient fous le nez des 
pofledés , & employaient une forriiule tirée 
d'un >*&endu livre de Salomon. Enfin ils 
étaient tellement en pofleflîbn de ehafler 
tes diablek, que iiotrè Sauveur lui-même 
accufé, félon St. Matthieu > de les chafler! 
par les-enchantértiéns de Belzébuth , accorde 
que leè juiïs ont le même pouvoir, & leur 
demande fi c'ëft par Belzébuth qu'ils triotai-' 
phciïtr <$és^fprifc malins? 
- Certes fi tes mêmes Juifs qui firent mou- 1 
ri* Jéfttf avaient êû le pouvoir de faire de* 
tels mii-âcfe^,- fi 4es pharlfien» chafTaient en 
éflfet lés diables, ils foifaieftt doftc-lemème 
prtidfg^ r <jû'ôpërait le Sauveur^ ils avaient 
l&dQt£$u&\Fijkt comniUm^uàîfc à fes dif~ 
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«pies v &n s'ils ne'J'atatent £as , ptë/to fe£ 
conformait donc at* préjugé popuMre , en- 
daignant fuppofer- que fés implacables en* 
iiemis V qtfii appelfait race <!e vipères ^ 
avaient le dan des miracles , & dominaient^ 
fer les démons. JLeft vrai que ni les Juife : 
ni les chrétiens fte jouiffent j?lus< aujour- 
d'hui de cette prérogative loiig-tèms fi com- : 
muné. Il y a toujours des exoreiftes , mais 
on ne voit plus de diables, ni de pôfledés :) 
tant les chofes: changent avec le tems! IL 
était dans Tordre alors qu'il y eût des pofu- 
fédés , & il ëft bon qu'il n'y en kit plus 
aujourd'hui* Les fjrotfiges itéceffitirës pour* 
élever un édifice divin font inutiles quand* 
il eft au comble; Tout a changé fur la ter-* 
se ; la vertu feule ne change jamais : elle) 
efbfemblable à la lumière du foleil , qui ne 1 
tient prefque rien de la matière connue ,- 
& quieft toujours pure , toujours immua- 
ble , Jkuand tous les élémens fe confondent 
feus ceffe. Il ne faut qu'ouvrir les yeux 
pour bénir fon auteur. 

Des anges 5 des génies , des diaUes , chez les 
anciennes fiations & chez tes Juifs. * 

Tout a fa fourc^dans là nature dé Pef-' 
prit humain 5 tous les hommes pùiflaiis,' 
les . magifteats , les princes avaient leurs^ 
meflagers* il itait vraifemblable que lès 1 
Dieux en, avaient auffi. Les-Caïdééns & les 
Redis fembient être les premiers qui par- 
lèrent de&jMQPfc wfcw . Kariîs, ignieolës , <&d 
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Jaibfiftejit encqr> Ont (fcinmtfiiîqité i Partir 
tpur de la religion des aociens Parfis (a) *> 
les nom* -des anges que, letfcpïenjiérs Perfe$> 
jreconnaiflaieat. Qn en. trtfaVe cent dix-*: 
neuf , parmi lefquels he,fohffci Raphaël, 
ïii Gabriel^ que les Perfesiii'adopteifeat que 
lpng*tems. après.- Ces h>o*s font caldéens *. 
ils ne furent connue de*' Juifs que dans 
leur captivité; car avant Thifteire de Tobie 
on ne voit le nom d'aucun ange >. ni dans 
le pentateuque^ ni dans aucun livre des; 
fiébfeux* t. . ; j 

Lés Perte» daipS ; leur àncieil catsdogiië 
qu'on trouve au devant .du; Scidder y ne 
comptaient que <louze diables* & lArimanè 
était le premier* C'était du moins une chofe 
conjblante de reconnaître plus de génies 
bienfoifans que de démons ennemis du gend- 
re humaine . .. 

On ne voit pa$ que cette dô&rine ait été 
fuivie des Egyptiens* Les Grec&au lifcu cto 
génies tutelakes eurent des divinités fecon^ 
daires, des héros &. des deçjAJDieux. An 
lieu de diables ils eurent Até, Erinnis^ les 
Murnéyides r \\ me femWe.que^ fie fut Platotk 
qui parla le premier d'ian b<p>fl & 4'un mau- 
vais géÂie , qui préfidaient aux aétions de 
tout mortel -Depuis hûr*/'ta&Gtocs & les 
îlopiains fç piquent d'^yoir chacun deux^ 
génies j & le mauvais eut toû^onara plus d'oe-. 
cupations & de fuccès que fpn .antagonifte* 

Quajtid les Juifs ; euraaf &#6sx donné des 
-jt^j • .'.'-. nomsi 

(a) JtUdc, foreU&m v&rtm Perjjtnam 
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tiôms à leur milice célefte r }ls là diiUngyè.» 
tent en dix daffes : les fain,ts .*, le$ rapides , 
les forts* les flammes , les étincelles, leq 
députés , les prinees j les fils de ; < princes- ^ 
les images» les. animés* J^s cette .Herar* 
chie ne fe t^oi^ve que . dams le Talmud &; 
flans te TargiKn». & i>on flans. 4^ livres du 
canon hébreu; 

Ces anges eù/çeht toujours la forme- hu# 
maine » & e'eft ajaifi que npus les peiguonrç 
encor aujouç^hui * en leur donnant de? 
ailes* Rapbwl eonduifit Toile. Les angeç 
qui apparurent i Abraha/m à Zk>* * burent 
& mangèrent avec ces patriarches *, & l4 
brutale fureur des h^bitans de Sodome ne 
prouve que trop que les angçs 4è LQt àvaienÇ 
un corps* II ferait même diffipiJ e de conij 
prendre cOîiiment les anges, auraient parlç 
aux hommes * & comment on leur eût ré* 
pondu j s'ils? n'avaient paru fous la figura 
humains*. , 

Lés Juifs n*eureiït pas même une àutrç 
idée de Qieu/ Il parle le langage humain 
avec Adam & Eve i il parle même au fei> 
petit j il f<fe promène dans le jardin d'Eden 
à l'heure d# midi II daigne ëonverfer avec* 
Abraham i avec les patriarche? f ^vec MQïfc 
Plus d'un commentateur a cru même que 
ces ttLQfà d^ la Genèfe * faifons l'homme à no~ 
tre image » pensaient être entendus à la let- 
tre j que le plus parfait des êtres de latéri- 
te était uine faible reflemblance de la forme 
die fon créateurs & que cette idée devai* 
engager l'homme à ne jamais dégénérer* , 

FJjkifur U$ mmuru Tome I. P 
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- Quoique la chute des anges transformes 
en diables* ejr-démons, foit le fondement 
de la religion jtfive & de la chrétienne, il 
n'en eft ptmrtant rien dit dans la Genèfe , 
ni dans la' loi > ni dans aucun livre canoni- 
que. La Genèfe dit expreffément qju'un fer- 
ment paria à J Evt & la {eHui&t. Elle a foin 
de .remarquer que le ferpent était le plus 
habile , le plus rufé de tbtrs les animaux ; 
& nt>us avons x/bfervé que ^toutfes les na- 
tions avaient cefte opinion -&u '{ferpent. La 
Genèfe marque fencor "• pofitiveWient que la 
haine des hofnmes pouf les fetfpeiïs vient 
flu mauvais office que' cet animal tendit au 
génrte humain ; que c'eft depuis ce tems4à 

Su'il cherche à iiotis mordre J que nous 
hèrfchoïi? à-Péerafer 3 & qu'fcnfià il eft ton* 
âamné pour fa mauvaifë aïlion à ramper 
fur le ventre, &-à manger la pouffière de 
ïa terre. Il -eft Vrai que teférpent ne fe 
nourrit point de terre j mais toute Fanti* 
^uité le croyait "".•;* *= : 

:: ITÏemblé à nôtre curiôïité iqtie c'était là 
le cas d'apprendre aux hommes que ce fer- 
ment était uît des anges rebeHes. devenus dé- 
ïrtons , qui venait exercer fa vengeance fur 
¥ ouvrage de Dieu & le Corrompre. Cepen- 
dant , il n'eft aucun paflagé dans le penta- 
teuque dont nous puiflîons inférer cette in- 
terprétation , en ne confultant que nos fili- 
ales lumières. 

' Sathan parait dans Job le maître de la 
terré , fubqrdonné à Dieu, Mais quel hom* 
mc : un peu vefcfë dans l'antiquité ne fait 
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que' ce mot Sathkn était caldéen , que ce 
Sathan était VArhnane des Perfes adopté 
par les Caldéens , le mauvais principe qui 
dominait iur les hommes ? Job ^ft repré- 
senté comme un pafteur Arabe, vivant fur 
les confins de la Perfe. Nous avons déjà 
dit que les mots arabes confervés dans la 
tradu&ion hébraïque de cette ancienne al- 
légorie, montrent que le livre fut d'abord 
écrit par des Arabes, Fiavien Jofeph , qui 
ne le compte point parmi lès livres du ca- 
non hébreu , ne laifle aucun doute far ce 
fujet. 

' Les démons , les diables , chafles d'un 
'globe du ciel, précipités dans le centre de 
notre glôbev & s' échappant : dè leur prifon 
pour tenter les hommes , font regardés de- 
buis plufieurd fiécles comme les auteurs de 
notre damnation. Mais encor une fois , c'eft 
-une opiilion dbnt il n'y a aucune trace dans 
■l'ancien tôftftrfient. C'eft une vérité de tra- 
dition. 

• ' Quelque commentateurs ont écrit que 
ce paflage d'Ifaïe , Comment es-tu tombé dit 
ciel , è Lucifer , qui paraijfais le matin ? dé- 
signe la- -chute des anges , & que G'eft Lu- 
cifer qui'fédéguifa en ferpent pour faire 
manger la pomme à Eve & à fon mari. • 

* Mais en vérité* une allégorie fi étran- 
gère reifemble à ces énigmes qu'on faifait 
imaginer' autrefois aux jeunes écoliers dans 
les collèges. On expoiait 5 par exemple ; 
un tableau repréfentant un vieillard ■& une 
Jeune fille. L'un difait, C'eft l'hiver & le 
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printems $ l'autre , Ceft la neige & le feu j 
un autre 5 Ceft la rofe & l'épine , ou bien, 
Ceft la force & la faibleffe : & celui qui 
avait trouvé le fens le plus éloigné du tu- 
jet* l'application la plus extraordinaire, 
gagnait le prix. 

Il en eft précifément de mêqie de cette 
application hngulière de l'étoile du matin 
au diable. Ifaïe dans fon quatorzième chapu 
en irçfùitant à la mort d'un roi de Babilor 
ne , Ijui dit , A ta mort on a chanté à gorgp 
déployée $ les fypins , ks cèdres s'w font ré- 
jouis. Il n y eft venu depuis aucun exa&eqr 
nous mettra à .la taille. Comptent ta hauteur 
eft-elle defeenduc an tombeau tyalgré le fon de 
tes mufettes? comment es-tu couché avec les 
vers Ê? la verm\m ? <&miHe*t esrtu tombée 
du cm , étoile du matin * Hélel , toi qui 
frejfais les natims , tu es abattue en terre ? 

On a traduit cet Hélel eti fctin par Lu- 
cifer: on a donné depuis cenoryi au dia* 
ble , quoiqu'il y ait affurément peu de rap T 
port entre le diable & l'étoile du matin. 
On a imaginé que ce diable étant une étoile 
tombée du ciel , était un ange qui avait 
fait la guerre à Dieu : il ne pouvait la faire 
lui feul , il avait donc des compagnon^ 
La fable des géans armés contre les Dieuif 
répandue chez toutes les dations, eft félon 
.çlufieurs commentateurs une imitation pro- 
fane de la tradition qui nous apprend que 
des anges s'étaient foulevés contre leur 
maître. 

Cette idée reçut une nouvelle force dp 
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Pépitre de St. Jude, où il eft dit: Dieu 
a gardé dans les ténèbres , enchaînés jufqttm 
jugement Au grand jour , les auges qui ont 
dégénéré de leur origine , & qui ont aban- 
donné leur p'Ofre demeure Malheur <è/ 

ceux qui ont fuivi les traces de Caïn • 

de/quels Enoch feptiéme homme après Adam 
a prophétifé , en défont , Voici , te Seigneur 
efi venu avec [es millions de faints , &c. 

On s'imagina qa'Enoch avait laifle par 
écrit Phiftoire de la chute des anges. Mais 
H y a deux chofes importantes à obferver 
ici. Premièrement, Enoch n'écrivit pas plus 
que Seth 9 \ à qui les Juifs attribuèrent des 
livres j & le feux Enoch que cite St. Jude t 
eft reconnu pour être forge par un Juif ( a)+ 
Secondement , ce feux Enoch ne dit pas un 
mot de la rébellion & de la chute des anges 

( a ) Il feut pourtant que ce livre VEuùch ait quel* 
que antiquité , car on le trouve cité plufieurs fois dans 
le teftament des douze patriarches, autre livre juif, 
retouché par un chrétien du premier fiécle : & ce tel* 
tament des douze patriarches eft même cité par St. Paul 
dans fa première épître aux Theiïaloniciens , fi c'eft ci- 
ter un paffage que de le répéter mot pour mot. Le tef- 
tament du patriarche Ruben porte au ohap. 6. La co+ 
1ère du Seigneur tomba enfin fur eux: & St, Paul dit 
précisément les mêmes paroles. Au refte, ces douze 
teftamens ne font pas conformes à la Genèfe dans tous 
les faits. L'incefte de Juda , par exemple , n'y eft pat 
rapporté de la même manière. Juda dit qu'il abufa de 
fa belle-fille étant ivre. Le teftament de Ruben a cela 
de particulier , qu'il admet dans l'homme fept organes 
des feus au lieu de cinq ; il compte la vie & l'a&e de 
la génération pour deux fens. Au refte , tous ces pa- 
triarches fe repentent dans ce teftament d'avoir vendu 
leur frère Jojepb* 
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avant la formation de l'homme. Voici mot* 
à mot ce qu'il dit dans fes Egregori. 

Le nombre des hommes s* étant prodigieufe- 
tnent accru, ils eurent de très-belles filles > les 
anges, les veillans, Egregori, en devinrent, 
amoureux, & furent entraînés dans beaucoup, 
d'erreurs. Ils s'animèrent entr>euxt ils fe di^ 
rent , Choifijfons nous des femmes parmi les, 
filles des hommes de la tore. Semiaxas leur 
prince dit , Je crains que vous n'ofiez pas ac- 
complir un tel dejjein ? £$ que je ne demeure • 
feul chargé du crime- Tous répondirent , Fai- 
fions ferment d'exécuter notre deffein , & dé- 
vouons nous à l'anathème fi nous y manquons. 
Ils s'unirent donc par ferment & firent des 
imprécations. Us étaient deux cents en nom- 
bre. Ils partirent enfemble du tems de Jared , 
£# allèrent fur la montagne appellée Hermo- 
nim à caufe de leur ferment. Voici le nom 
des principaux : Semiaxas , Atarculph , Ara- 
ciel , Chobabiel Hofampfich , Zaciel Par- 
mar , Thaufaël , Samicl , Tiriel , Sumiel. 

Eux & les autres prirent des femmes l'an 
onze cent foixante & dix de la création du 
monde. De ce commerce naquirent trois gen- 
res d'hommes , les pans Naphilim , &c. 

L'auteur de ce fragment écrit de ce ftyle 
qui femble appartenir aux premiers tems j 
c'cft la même naïveté. Il ne manque pas 
de nommer les perfonnages j il n'oublie 
pas les dates ; point de réflexions , point de 
maximes , c'eft l'ancienne manière orientale. 

On voit que cette hiftoire eft fondée fur 
Je fîxiciiie chapitre de la Genèfe : Or en ce 
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.few; il y avait des géans fnr 1$ tqrrei cor 
Jes enfans de Dieu ayant eu . commerce avec 
les filles des hommes , -elles enfantèrent les puif 7 
fans du fiécte.< --•'■. 

Le livre & Enoch, & la Genèfe font entiè- 
rement d'accord fur l'accouplement des an- 
/ges avec les filles des hommes, & fur la 
xaçe des géans qui en naquit Maïs ni cet 
- Enoch , ni aucun livre de l'ancien tçftament;;, 
f ne parle de la guerre des anges poutre Dieu* 
.ni de leur traite, ni de leur chute dan$ 
.l'enfçr , ni de leur Tiaine contre le genre 
humain. 

<' H n*eft queftian des efprits malins & du 
diable que dans l'allégorie de Job , dont 
jnous avons. parlé, laquelle n'eft pas un li r 
.vrç juif % & dans l'aventure de Tobïe. Le 
diable Afn&dée, ouShammadey, qui étraiv 
.gia les fept premiers maris de Sara , & que 
.Raphaël fit déloger avec la fumée du' foie 
d'un poilfon, n'était point un diable Juif, 
mais Perfaii. Raphaël i'alla enchaîner dans 
la haute, Egypte > mais il eft confiant que 
Jes Juifs, n!ayant point d'enfer , ils n'avaient 
point de fiables. Ils ne commencèrent que 
fort tard à croire l'immortalité de i'ame & 
un enfer* fy ;cç fut quand la fedte des pha- 
riiîens prévalut. Ils étaient donc bien éloi- 
gnés de peufer que le ferpént qui tenta 
J&é fut w,dijjtj>le 5 un auge précipité dans 
l'çnfer. Xetté pierre qui lertde fondement 
i. tout l'édifice ne fiit pofjee que la dernière. * 
^qus^i'ei). ^évéço^ïs pas mpins Phiitoire de 
dùj \<^\^i des gnges devenus diables* mais 
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aouS fte fovons ^à en, trouver i'origln^ 

On appela diables Bekébuth, Belfbigvr* 
AftxrQth} mais c'étaient d'*ftçieras Dieux de 
Syrie, Belphégor était le Dieu du mariage s 
-Belzèbuth, ou BelfeJmih , &piifiait le Sei- 
-gfte&t qui préfetVe des inft&es. Le roi 
Ochôftas même l'avait confulté comme un 
Dieu , pour favoir s'il guérirait d^œe ma-* 
ladiej £ç Bie indigné de cette démarche 
«vaàt dît , X y y ct-t-il point de Dieu *fe Ifraël* 
four aller confulfer le Dieu d*Acctaron? 

Aftaroé étak te lune , & k toSne- ûe s'at* 
tendait pas à devenir diable. 

L'apôtre Jude dit encor que le diable [e 
querella nmec Vange Michaél wfaj&du corps 
de Moïfe. Mais dn ne trouve rien de fetft* 
WaWe dans le canon <tes Juifs. Cette di£ 
jtote de Mkhael avpo le diabte à'eft que 
uans un livrée apocryphe i&titxAê^ Analipm 
fes de Moife -, cité par Origine dans Ite troi* 
£éme livre de les principes, - 

Il eft donc indubitable que les Juifs nfe 
rççonnijrent point de diables jufq^es vdrfe 
le temsi de lefct captivité à Babîlôhe. Ilis 
puifèrent cette doûrine chèfc les Pferies qtfi 
la tenaient de Zciïoàftre, 

Il n'y a que Pigiiorance* 4eïan#tilfrie & 
lia mtiuvaife foi qui piïilTe*ft ; hier tous cëfe 
faits \ & il fout fcjëytôr que k ïeUgion lié 
«doit pa$ s'effifayer des con%ùeflttes. Dieu 
* certainement permis ^ufe la crô^anëe au* 
* bons & aux mauvais génies, à 4*immo*s 
'talité de Famé , *aU3c récompenses & ai^t 

t«inçs &çmçlie$* ait &é &$lfe fch& Vfrf; 
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nations <te l'antiquité avant de 'parvenir au 
croupie Juif. Notre feinte *e%ion a oon- 
jàcré oette doétrine > elle a établi ce que 
les autres avaient entrevu 5 & ce qui n'é- 
tait cites les anciens qu'une opinion, eft 
devenu par la révélation une vérité divine. 

& ks Juif* ont enfeigné hs antres nations , 
w fik bnt été enseignés par elles. 

" lies livres 'facrés n'ayant jamais décidé fi 
4es Juifs avaient été les maîtres ou les dif- 
eipâes des autres peuples , il eft permis d'e- 
xaminer cette queftion. 

. PbUan dans la relation de fa.niiflion au-, 
•près de Caligula* commence par dire qu'/£ 
raè'l eft un terme caldéen , que c'eit un 
tnom que les Cîddéeus donnèrent aux juftes 
•çanfacrés à Dieu* qtflfraè'l fîgnifie voyant 
J3mt. Il pitfait donc prouvé par cela feul 
•que les Juifs n'appellèrent Jacob Ifraè'l * 
qu'ils ne fe donnèrent le nom d'Ifraélites 9 

3ue lorfqu'ils eurent quelque connaiflance 
u.saldéen; Or iis.oe purent avoir oon* 
nailTance de cette langue que quand ils fu- 
rent efolaves an Câldée, Eft-U vraifembla-* 
irfe^que ifeus les.déferts de l'Arabie pétrée, 
BsieuâbriÊ^pprÀs déjà le caldéçn ? 

\Flavien Jofeph* dans fa réponfe à Ap- 
fmn y a tyfiwaque & à Molon iiv. ?. ch, Ç. 
^vouè letaro^rapras termes , que ce font les 
Egyptiens* qui qppririïti à d'autres nations 4 
fe Juive dmoncirçi comme Hérodote le té- 
mpgfit* 'Btt.'dfefc* ferait^! probable que 1* 
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nation antique & puiflante, des Egyptiens,' 
eût pris cette coutume d'un petit peuple 
qu'elle abhorrait, & qui de Ton aveu ne 
tut circoncis que fous Jvfué?. 

Les livres facrés eux-mêmes nous apprem 
nent que Mùïfe avait été nourri': dajns les/ 
fciences des Égyptiens, & ils ne difent 
nulle part que les Egyptiens aient jamais 
rien appris des Juifs. Quand Sahmon vou- 
lut bâtir fon temple & fon palais , ne de- 
manda-t-il pas des ouvriers au roi de Tyr ? 
il eft dit même qu'il donna vingt villes au 
roi Hiram , pour obtenir des ouvriers & 
des cèdres : c'était fans doute payer bien 
chèrement, & le marché eft étrange j mais 
jamais les Tyriens demandèrent-ils des ar- 
tiftes Juifs ? - 

Le même Jofeph dont jious avons parlé 
avoue que fa nation , qu'il s' efforce de re- 
lever , ri! eut teng-tems aucun commerce avec 
les autres nations , qu'elle fut fur-tout iw- 
connue des Grecs , qui connaissaient les Scy- 
thes & lès Timbres. Faut-il s'étonner , ajou- 
te-t-il liv. prenxier ch. f. , que notre nation 
éloignée de la mer , & ne Je piquant point 
de rien écrire 9 ait été fi feu connue ? 
- Lorfque le même Jojeply raconte avec iefc 
exagérations ordinaires , la moitièie aufiî 
honorable qu'incroyable , dont le roi Pto- 
lomée Philadelphe acheta une traâuâion,giœG. 
que dés livres juifs , faite par des? Hébreux 
dans la ville d'Alexandrie v Jofeph, dis-jè-, 
ajoute que Démétrius de Phalène , r qui v &% 
faire . cette traduction $out 4a- biÛiotâigq 
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de Fon roi , demanda à l'un des tradttétefurs, 
comment il fe pouvait faire quùaucuh hijlo- 
rien , aucun pùétê étranger n'eut jamais parlé 
des loix juives? le traducteur répondit: 
Comme ces loix font toutes divine f, perfonne 
n y a ofé entreprendre d'en parler , & ceux 
qui ont voulu le faire en ont été châtiés de" 
Dieu. Théopompe voulant en inférer quel- 
que chofe dans fon hijloire , perdit l\efprit du-1 
rant trente jours j mais ayant reconnu dans 
Un fonge qu'il était devenu fbu pour 'avoir 
'voulu pénétrer dans les chofes divines , & en 
faire part aux profanes , il appaifa la colère 
de Dieu par fes prières, &~ rentra- dans fon 
bon jens. 

Théode&e poète Grec , ayant mis dans 
%me tragédie quelques pajfages qu'il avait ti- 
rés de nos livres faints, devint aufft-tot aveu- 
gle , Ç-? ne recouvra la vue qu'après avoir 
reconnu fa faute (a). 

Ces deux contes de Jofeph indignes de 
Thiftoire , & d'un homme qui a le fens 
commun, contredifent à la vérité les élo- 
ges qu'il donne à cette traduction grecque 
des livres juifs 5 car (î c'était un crime d'en 
inférer quelque chofe dans une autre lan- 
gue , c'était fans doute un bien plus grand 
crime de mettre tous les Grecs à portée de 
les connaître. Mais au moins Jofeph en rapi 
portant ces deux hifto riettes , convient? qufc 
les Grecs n'avaient jamais eu connaiflance 
des livres de fa nation. * 

. («) J°f e t* h&* des Juifs, Uv, ja.çh. s. . .. L 
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Au contraire, dès qufe les Hébreux fo~" 
rent établis dans Alexandrie , Us s'adonnè- 
rent aux lettres grecques > on les appeila. 
les Juifs heliéniftes. Il eft donc indubita- 
ble que les Juifs depuis Alexandre prirent 
beaucoup de chofes des Grecs, dont la lan- 
gue était devenue celle dé l'Afïe mineure, 
& d'une partie de l'Egypte, & que les 
Grecs ne purent rien prendre des Hébreux. 

Des Romains. Commencemens de leur empire 
& de leur religion ; leur tolérattee. 

Les Romains ne peuvent point £tre comp- 
tés parmi les nations primitives. Ils font 
tro£ nouveaux. Rome n'exifte que fept cents 
cinquante ans avant notre ère vulgaire. 
Quand elle eut des rites & des loix , elle 
les tint des Toftans & des Grecs. Les Tof- 
cans lui communiquèrent la fuperftition des 
augures , fùpferftition pourtant fondée fur 
des obfervations phyfiques , fur le paflage 
des oifeaux dont on augurait les enange- 
mens de Pathmofphère. Il fembleque toute 
fuperftition ait une chofe naturelle pour 
principe , & que bien des erreurs foient 
nées d'une vérité dont on abuffe. 

Les Grecs fournirent aux Roniakis la 
loi des douze tables. Un peuple qui va cher- 
cher des loix & des Dieux chez un autre, 
ilsy&it être im peuple petit & barbare ; aufÇ 
les premiers Romains i'étaient-ils. Leur ter- 
ritoire du tems des rois & des premiers con- 
fiais, n^takf&sfi étendu que celui deRa- 
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gufe. Il ne faut pas fans doute entendre par 
.ce nom de roi » .des monarques tels que C> 
mis & fes iùccdTeurs. Le chef d'un petit 
pçgfple de brigands, ne peut jamais être 
defpotdque. Les dépouiller fe partagent en 
commun, & chacun défend fa liberté corn- 
iraê fon bien propre, Les premiers rois de 
Rome étaient, des; capitaines de flibuftiers. 
Si Ton en croit les hiftoriea& Romaine, 
xe petit peuple commença par ravir les fil- 
les & les biens de fes voifins. Il devait être 
^exterminé ; mais la férocité & le befoin 
qui le portait à ces rapines , rendirent fes 
injuftices heureufes, il fe {butant étant 
toujours en guerres & enfin» au bout de 
quatre fîécles , étant bien plus aguerri que 
tous les autres peuples > il les fournit tobs 
les uns après les autres, depuis le fond du 
^jolphe Adriatique jufqu'à PEtiphœte. 

Au milieu du brigandage, :l?amour delà 
patrie domina toujours julqu'au tems de 
Sylla. Cet amour de la patrie conlifta pen- 
dant plus de quatre cents ans > à rapporter 
à la maflc commune ce qu ? on aVwt pillé 
chez les autres nations. Ceft la vertu des 
voleurs. Aimer la patrie c'était tuer & dé- 
pouiller les autres nommes. JMaia» dans le 
iein de la république il y eut jde très-gran- 
des vertus. Les Romaine paijbcés avec le 
tems , poiioèr ent toos les barbares vaincus, 
& devinrent enfin les légiiJateurs de l'Oc* 
rident, r 

Les Grées garaifleiit dans le* premiers 
tems de leurs républiques am& nation fu* 
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.péridure&n* tdot aux Romains. Ceux-ci^ 
-îbrtent « des repaires de- leurs fcpt monta- 
-gnçsavec iles» poignées de foin, manipula, 
qui leur ferveur de drapeaux , que pour po- 
rter' leq villages: voifins. Ceuxilà.mi contrai- 
• re ne font oèctepés qu'à défendre leur li- 
berté. Les Romains volent :à quatre ou Rnq 
•milles à la ronde les Eques,~les Vblfques., 
,les Antiates. Les Grées lœpoufietit les ar- 
►mées mrîombt^bles éo grand roi ;de Perfe, 
t& triomphent de lui furterre 8c fur mei 
Ces Grées 'Vainqueurs Cultivent; & perfec- 
;tk>mifcttttdus Ie& beaux arts; & les Romains 
:le$ ignorent tous , jufques^vefs le teins de 
dScipionU'Jlfricuitu .' : 

J'obfervetai ici fur leur , religion deux 
ichôfes importantes; c'eft qu'ils adoptèrent, 
4ou permirent les cultes de tous les autres 
peuples^ à 4'exemple des Grecs, & qu'agi 
'fond le"fén<it& les empereurs reconnurent 
îtoi^outTs^un ;Dieu; fuprème , ainlî que la 
-plupart : des> philofophes , & des poètes de 
la Grèce. > r y /- ^ 

V La tolérance de toutes les religions était 
âme loi natti telle', gravée dans les cœurs de 
-tous lôsihomroes. Car de quel droit un être 
^rcé poutràit-il forcer un autrer être à peut, 
ier comme* lui £• mais quand un peuple eft 
f aifèmblé, ûqiiapd la religion eft devenue une 
JoLde Wtaty-il âut fe Soumettre à cette loi; 
Or' les -Romains par. leurs, loix adoptèrent 
tous les Dieux des Grecs , qui eux-mêmes 
avaient jltës autels pour les. Dieux inconnus, 
<x>mmsaiau£.~tfavons -déjsr remarqué. ~ <.-..* 
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- Lès ordonnances des -douze tafcles poin- 
tent \ feparatim nento habeffit Deùï nette ad- ; 
ifeîiat nifiptèlkè adfcitos : que:perfbnne n'ait 
des Dieux étrangers & nouveaux lans la* 
fan&ion publique. On donna cette fenci: 
tion à plufieurs cultes, tous les autre* fu- 
rent tolérés. Cette aflbeiation de tbutes les 
divinités du monde , cette ejpecejd'hofpi- 
talité ^vine fut le droit dés gens de toute» 
Pànttqirité , excepté peut-être chez- un ou 
deux petits peuples. - .» 

- Comme il n'y eut point de dogmes , il 
n'y eut point de guerre de religion. .C'é- 
tait bien aflez que l'ambition , lu rapine ver?*. 
ialfeitt le fang humain-, iàns que ia reli- 
gion achevât d'exterminer le rrtonde. ■ 

Il eft encôr très-Temarquabte que chez 
les Romains oit ne petffécutu Jamais perfon*. 
ne pour fa manière de :penferplil^ii!y en a 
pas un feul exemple depuis Rotoulus jjjfiju'i 
Domitien , & chez les Grecs il n'y eut que le 
&u\ Swraie. - ,% " v v.;\ \w r' / 

Il eft encôr inconteftable qu^Jes Romains , 
comme les Grecs , adoraient un Dieu fu- 
prèmè. Leur Jupiter 'étaitlez&ukqfrîoa re- 
gardât cofnme le tnaître du tohnèrcç» de 
feùl que l'on' nommât le Çiéùrarè^grand 
& 'très-bon, Dhts ùptinitis maximm j.AinU 
de l'Italie à l'ïndé& à la Ching, ^ustroui 
vez le eulté^d'un Dteu fuprèmê •&< latolé-^ 
rance dans toutes les nations connues. 

A cette eonnaiflimce r d'un Dieu:, à.cette 
indulgence univerfelle, qui font partout 
ié fruit delà i^foncultivéô-;v&,ioigiiit:uiie 
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foule de foperftitioi^ , qui étaient lé Fruit 
aricien de la xaifoû commencée & erronée* 
On fait bien que les poulets facrés, & la 
déefie Btmn4*\ & la (Jçefle Ctoatina , font; 
ridicules* 

Pourquoi lels vainques* & les légiflateurs^ 
de tantjde toations n'abolir entais pas cea 
fatifes ?;££èftrfl[u' étant anciennes elles étaient 
ckères du peuple , & qu'elfes ne nuifaient 
point au gouvernement. Les Sapions^ les 
Paul+Ewiles > les Cicerons* les Citons , le* 
Cr/b*/ avaient autre chofe à faire qu'à com- 
battre ries (upeirftitions do Ja populace 
Qpand une vieille erreur eft établie $ la po* 
Ùtique s'eufert comme d'un mords qu£ la 
vulgaire Yeft mis lui-même (tenç la bouche» 
jufqu'à ce qu'une autre fuperftifcion vienne 
la détruire* & que la politique profite de 
cette féconde erreur > cqmme elle a profite 
de la première* 



/ . 



Quefiions fur tes conquêtes des Humains $ 
/ r& Ititf déïmht*?*' 

- Pourquoi les Romains <jui n'étaient que 
trois mille hafeitans > «fequi n'avaient qu'uni 
bourg 4e - mille pas de eireuit fous Rqmulus $ 
devinrent^ avec le terne les pUis.grajicfo 
conquérais de la terre ? & d?Q«* vient que 
les Juifs qui oréteadeni: -avoûf eu fix oenta 
trente mille ioldats en fortant d'Egyppe, 
qui ne marchaient qu'au milieu des mira- 
cles; qui combattaient fous le Pieu des ar- 
mées, ne purent-ils jamais parvenir à conu 

quérir 
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-quérir feulement Tyr & Sidoil dans leilr 
Voifinage -, pas même à être jamais à portée 
de les attaquer ? Pourquoi ces Juifs fuirent- 
ils prefqùe toujours dans l'efdavagfc ? Ils 
lavaient tout Pentoufiafme & toute la féro- 
cité qui devaient faire des conqiiérans ; lé 
Dieu des armées était toujours à leur tètê; 
& cependant ce font les Romains éloignés 
d'eux de dix-huit cents milles * qui vien- 
nent à la fin les fubjuguer & les vendre au 
marché; 

N'eft-iî pas clair ( humainement parlant 
& ne eohfidéralit que les caufes fécondes) 
que fï les Juifs qui efpéraient la conquête 
du monde * ont été prfefque toujours affer- 
mis * ce fut leur faute ? Et fi les Romains 
dominèrent -, ne le méritèrent-ils pas pair 
leur courage & par leur prudence ? Je de-i 
mande très-humblement pardon aux Ro- 
mains de les comparer un moment avec les 
Juifs* 

Pourquoi lés Romaihs pendant £lus de 
quatre cents cinquante ans ne purent-ils! 
conquérir qu'une étendue de pays d'envi- 
ron vingt^einq lieues ? N'eft-cè point par- 
ce qu'ils étaient en très-petit nombre, & 
qu'ils n'avaient fucceflivement à combattre 
que de petits peuples comme eux ? Mais 
enfin , ayant incorporé avec eux leurs voi- 
fins vaincus $ ils eurent affez de force pour 
réfîfter à Pyrrhus. 

Alors toutes lés petites . riatidns qui tes 
Entouraient, étant devenues Romaines , il 
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-s'en for&aun peuple tout guerrier aflez fc*w 
midablepour détruire Cartilage. 

Pourquoi les Romains employèrcnt-ïte 
.fept cents années à fe donner enfin un em- 
pire à peu près aufll vafte que celui qu'A- 
lexandre conquit en fept ou huit années? 
eft-ce parce qu'ils eurent toujours à com- 
battre des nations belliqueufes , & qtfiï- 
Jexandre eut affaire à des peuples amollis ? 
Pourquoi cet empire fut-il détruit ipaa: 
des barbares ? Ces barbares n'étaient-ilsfpas 
♦plus robuftes , plus guerriers que les Ro- 
mains amollis à leur tour fous Honorins& 
fous fes fuccefTeurs ? Quand les Cimbres 
vinrent menacer PItalie du tems de Marins* 
les Romains durent prévoir que les Cinm 
bres , c'eft-à-dire les peuples du Nord 9 éé± 
xhireraient l'empire lorfqu'ii n'y aurait 
4>Uis de Maritts. 

La faibleffe des empereurs v les ïadkions 
de leurs miniftres & de leurs eunuques , 
'la haine que Pancienne religion de Fempire 
îportait à la nouvelle , les querelles fan*, 
-glantes élevées dans le chriftianifme , «les 
-difputes théologiques fubftituées-au'rnanieu 
dhent des armes , & la molleffe à la valeur* 
•des multitudes de moines remplaçant les 
Agriculteurs & les foldats , tout appeilaitces 
-mêmes barbares qui n'avaient pu vaincre 
la république guerrière^ & qui accablèrent 
Rome laneuiflante , fous dos remporteras 
.cruels, £nemhiés & dévots. 
. Lorfque les Gotha, les^Hérules, les Vân* 
dates 4 iles'Huôs^ k^^àèsmt l'empire $o* 
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Maiti * quelles rifëfures lés deux: empereurs' 
prenaient-ils pour détounièr Ces orages ? 
Là différence dé VOntootifio/a POtnoiouJioJ 
mettait le troublé dans l'Orient & dàntf 
l'Occident* Lès perfécutidiis théologiques . 
achevaient dé tdut perdre. Neftoriiis pa*' 
triarche dé Gonftantinoplp qui eut d'abord' 
un grand crédit fous Théodofe * fécond * oW 
tint de cet empereyr qu'on perfecutât ceux 
qui penfaient qu'on devait rebatifer les chré-* 
tiehs àpoftâts repcntaiis * ceux qui éfoyaieht 
qu'on devait célébrer là Pâque le 14 de la 
lune de Mars -, ceux qui ne fàifaiént past 
plonger trois fois lés batifés >> enfin il tour-' 
inenta tant les chrétiens, Qu'ils le tourment 
tèreiit à leur tour* II appelfca la Ste. Vierge 
dntropôtek&s i fes ennemis qui voulaient! 
Qu'oïl i'appêllât The&tokos-i & qui fans douté 
tivaiéiit raifoil * puifque le concile d'Éphè- 
fe dééida en leur fa veut * lui fufcitèf eât une 
perfécution violente. Ces querelles occupé-* 
rent tous lés efpfits. M^is pendant qu'oit 
difputait* les barbares fe partageaient l*Eiù 
topé & l'Afrique 

• Mais pourquoi Àkrïc cjui au Commence^ 
itieht du cinquième fîécle marcha des bords* 
eu Danube vers Rome* lié commença-t-ii 
pas par attaque* Confhntihople* lorsqu'il 
, etait nlaitre dé là Thrace ? Comment ha^ 
&arda~t41 dé fe trouver prdffé entre l'empi* 
te d'Orient & celui d'Occident ? Éft-il na- 
turel qu'il Voulût paHfer lcà Alpes & l'A- 
jpennin , lorfque Coiiftantinoplé tremblantes 
tfei&akà -fa -conquête? tes hiftoriens de 
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ces tems-là , aufli mal inftruits que les peu- 
ples étaient mal gouvernés, ne nous dé- 
veloppent point ce myftère ; mais il eft aife 
de le deviner. Alaric avait été général d'ar- 
mée fous Théodofe premier , prince violent > 
dévot & imprudent , qui perdit l'empire en 
oonfiant fa défenfe aux Goths. Il vainquit 
avec eux fon compétiteur Eugène ; mais les 
Goths apprirent par-là qu'ils pouvaient vain- 
cre pour eux-mêmes. Théodofe foudoyait 
Alaric & fes Goths. Cette paie devint un 
tribut, quand Arcadius fils de Théodofe fut 
fur le trône de l'Orient. Alaric épargna 
donc fon tributaire pour aller tomber fur 
Honorius & fur ^ome. 
~ Honorius avait pour général le célèbre 
Stilicon , le feul qui pouvait défendre l'Ita- 
lie , & qui avait déjà arrêté les efforts des 
barbares. Honorius fur de fimples foupçons 
lui fit trancher la tète fans forme de pro- 
cès. Il était plus aifé d'aflaffiner Stilicon que 
âe battre Alaric. Cet indigne empereur re- 
tiré à Ravenne , laiifa le barbare , qui lui 
était fupérieur en tout , mettre le fiége de- 
vant Rome.. Uanclenne maîtrefle du mon- 
de fe racheta du pillage au prix de cinq 
mille livres perfant d'or , trente mille d'ar- 
gent, quatre mille robes de foie, trois 
mille de pourpre , & trois mille livres d'é- 
piceries. Les denrées de l'Inde fervirent à 
la rançon de Rome. 

Honorius ne voulut pas tenir le traité. 
Il envoya quelques troupes qu 5 Alaric exter- 
mina, Il enta daa§ Jk)m eu. .409, & m 
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Goth y créa un empereur qui devint fou 
premier fujet. L'année, d'après , trompé par 
Honorius , il le punît en faccagèant Rome. 
Alors tout l'empire d'Occident fut déchiré ; 
\es habitaris du Nojrd y pénétrèrent de tous 
côtés , & les empereurs d'Orient ne fe main- 
tiipçnt qu'en fe rendant tributaires. 

Oeft ainfî. q\ie Théodofefecondlefatd'Au 
ïtla. L'Italie /les Gaules , l'Efpagne, l'A- 
frique, *. furent! la . proie de : quiconque vou- 
lût y entrer. Ce fut là le fruit de la poli T 
tique, forcée de Çonjî'aniinj qui avait trans- 
féré l'empire romain en Thrace. 

} N'y a-t-il pas visiblement une deftinee 
qui fait Taccroiflèment & la ruiné des états f 
Qui aurait prédit à Augnjle qu'un jour le 
capitole ferait occupé par un prêtre d'unç 
religion tirée de la religion juive, aurait 
bien étonne Augujle. Pourquoi ce prêtre 
s'eft-il enfin emparé de la ville des Scipions 
& des Céfars ? G'eft qu'il l'a trouvée dans 
l'anarchie. Il s'en eft çendu le maître pref- 
que fans effort , comme les évèques d'Al- 
lemagne vers le treizième fiéçle devinrent 
fouverains des peuples dont ils étaient paf- 
teurs. 

Tout événement en amène un t autre 
auquel on ne s'attendait pas. Romuhts ne 
croyait fonder Rome ni pour les princes 
Goths , ni pour des évèques. Alexandre n'i- 
magina pas qu'Alexandrie appartiendrait aux 
Turcs > & Conftantin n'avait pas bâti Conf- 
tanûnople pour Mahomet fecqnd. 

a 3 
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Jhs pretoiièrïfeuplés cpi i&ibïïetit J%ifibf^é\ 
@ art fables des premiers hiforiens. 

* Il eft ïncoiiteftabte r qtie i tes t>lir^ : attelai, 
ires annales du; monde foiit celles de te 
Chiite. Ces anriales fe fuivent'fâilô intfeN 
ruption toutes circoiiftaûcîées*, toutes &- 
ges , f^ns aucun mélangé $tf merveilteux, 
toutes appuyées fijr des' dbfef varions* aftrcu; 
nomiques depuis quatre nulle cénrçhiquaru 
tè-de\tx ans. Elles remontent ericor; kphù 
fleurs flécles ; au detà fans ; datés préciïes k 
la vérité , mais ^avec ! tette vraiièmbUrtCe 
qui letrible approcher dé là certitude. Il eft 
tien probable que des nations puiflantes , 
telles que les Indiens , les Egyptiens , le$ 
Caldéelis, les 1 Syriens qui avaient de gran- 
des villes , avaient aulîi des annales. 

Les peuples etrans doivent être les der-« 
hiers qui aient écrit, parce qu'ils ont moins 
de moyens que 4 les autres devoir des archi. 
Ves & de les cbnferver, pafcé qu'ils ont peu 
de befoins ; peu de loix, peu d'événëmens î 
qu'ils ne font occupés que d'une fubfiftan- 
le précaire , & qu'une tradition orale leur 
fuffit. Une bourgade n'eut jamais d'hiftoU 
ire, un peuple errant encor moins , Une fim^ 
pie ville très-rarement. 

L'hiftoire d'une nation ne peut jamais 
être écrite que fort tard 5 on commence 
par quelques regiftres très-fommaires , qui 
font confervés autant qu'ils peuvent l'être 

dans un temple pu dans une çitadolta Uae 
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gtiwc^iiaûalfeeureirfb détruit fouvenf ces an* 

iiâlès , & il faut recommencer vingt Fois , * 

comme, des fourmis dont on a foulée aux : 

pieds* ^'habitation 5 ce n'eft qu'an bout -de f 

plx*fie*irs fiéçlçfc qu'une hiftoire un: peu dé-. 

tœ&léfc-rpeŒt fuccéder à-ces i^giftres infor- 

m$9 j & $§fte prçnû&re fhiftoire. èft toujours ~ 

mfeféor d'un faux merveilleux , par lequel on : 

veijts i3eto|feteer la- vérité çui manqué, r. Amfôt 

lesrT:Gréc$ n'çufcçità. km Hérodote q^e/dans/ 

1* quat^Qpfmagtiem^, Olympiade ', frfus T de r 

miîfe aj$ qpçèsla pmvû&e époque rapport! 

téjaié^il^ïça^rbreg d* 'Parcs; rFtôiuïPiâvr, x 

le*pfos ; ancien hiftprien des JLomains^vnt'i^: 

c^iVj^rqy^rrdi^ : tei?is,dj9 la féconde guerre p 

cei^;j£affftag$, çnwonrdnq ce»te;q;uà*o 

rg^fcfesémLfprè^ 4«r. fondation de Rome. 1 v 

r.Qr-fi fÇ^sdeu^ - notions > les plus fyiri. '* 

tyçRfârfeM ,teçre.» lis èiccs & les Romaiiis I 

nos maîtres. , r^nt ^commencé fi. tard leur : » 

hgSàfret.^. fi nos nations, feptentrionales 

n!$at ^i^aiiçun Jhiiftorieiî avant Grégoire de [ 

ItyiPl, , proira^-on, dp bonne foi que ctes 

Tartans vagaboaKtefqui.dorment fur laneu • 

ge^;opdç$,Troglodi&$t.qui fe cachent dans < 

des.<çayernes; 5 ou djss Arafces errans. & vo- r 

lews,. qui errent dans des montagnes de * 

fa^le,,^ aient eu; des piUcidides &des J&nti- r 

/7fei^7j peuvent-ils fëvçir quelque chofe de \ 

leurs ancêtres? peuvent-ils acquérir quel- L 

que con^iaifl^^e avant, 4'£&ir eu des, vil- - 

les,- avant de les avoir habitées , avant d'y 

avoir apfteUé tous les' arts dont ils étaient 
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v Si les Samoyèdô s , ou les Nazamons y m : 
1^: Efquimaux, ven^àei^nous donner dess- 
^mialesi antidatées de. plaideurs fiéeles , vêtit*- 
pEfes des pkis ïéébnnans faits d^fcmeis* j& : \ 
d'4he;fiçte continuelle de prodiges* qui<é&)tw~ 
ncnt ia natiiire y ne fe* moquerait^ ;pas de •* 
cas : pansues fauvages'? Et' fi quelques* pe&*î 
fannèsL poloureufcs du / merveilleux^ bu iao 
t&efl£es .à. te faire: croise, donnaient la t&fr " 
ture/sà'^UB éfprit pour' tendre 'cegpfoâfo? 
vràifecnWables, ije fë moquesait-on pas. :4e- 
leuxs, efforts ? & s'ils joignaient % leur #&•' 
furdité rinfotence dâfféder eu mépris pô^{ 
lesdkvans^À la ^cruauté de perfettfter céfc& v i 
qui ctauteràient , ne feraient-ils paslesplte* 
exécrables des homme&# Qyhih-SiaSftoisf^ 
vienne, me conter le» métamo!^htffts~Ji&- 
SammanGCodotn, & (ju'il me ftièrïacè de^We 
brûieirrfijé lui fais dég obje&ians y comfi&éi&fc* 
dois-je 'en ufer avec ccSiâmois? Tt * "' f 

: Les hiftoriens Romains n^us contée â ri 
la-vérit^, tjue le> Diau JMnb fit deux ett- 11 
fans à upe Veftalei da&Sifh fiMe 6ù-Fïtifc.\ 
lie ' -nlavait point de ' vaftatès ; qu'ufte touVe- 
nourrit ces; deux enfaflk au lieu de l lés dé- 
vorer v comme nous lWons'déja vu 5 que- 
Cufior Sç Pvlltix combattirent 'poulies -Ro-; 
mains*; que Curtws fô jefcta dans un gôtffc l 
fre , & que lç goufftfc ; û : referma j \niafe le 
fénat de Romdwie condamna jamais à la 
mort ceux qui datèrent de tous ces ptodi- 
geu * il fut permis d'îeil rirfe dans le eapftole. • 

- ïl y a dans Phiftoire romaine des ôvév' 
Remçns très-pqffiblesj qui font très-peij 
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Vtfàîfembkbles. Plûfiéùïs f^vahs fiommës* 

ont déjà révoqué en doute l'aventure des 
oies qui fauvèrent Rome , & celte de O- 
mille qui dctruifît ehtïéfèrrient Parrnéc/des' 
Gaulois. La victoire de Camille brille l?eau-; 
coup ' ï à la vérité, dans Tite-Lïve $ niais 
Polybe plus ancien que Tiie-tive , & *plu$ 
homme d'état » dit préciféiwiit le contrai-* 
ré ; il afïure que les Gaulois craignant d'ê~ 
tfe attaqués par les Venètes, partirent de' 
R^ttie cferges de butin, après avoir fait là J 
pà!x avec/ les Rôniaîiis.' A qnî croirons-nous ■ 
àc Tïte-Uve ou de Polybe ? au moins jioUi J 
defaterons. ! r,:r 

îf N6 douterons-nous pas. encor du Fiipplice 
de Rëgiïlus qu'on fait enfermer '&ms r uh Cbf- 
fre armé en dedans de pointes de fer-? - Ce 
genre de mort éft jiffiirémeiit Unique. Com- 
ment ce même Pofyhe prefqne côntenlfAfc* 
jhui ^ -Totybe qui était fur Tes Heiix , , qui a' 
écrit li fupmeurcmCnt la guerre de Roriie^ 
fi-dë'Oarthage, aurait : il païTé fous fiiehcè" 
mV fait auiTt extraordinaire, auïÏÏ impor- 
tant/ & qui aurait G bien Tnftifié la mau- 
véSfe fol dont les Romains en uferent avec 
le$ r Carthaginoïs ? Comment ce peuple au-' 
rait-il ofé violer fï barba renient le droit des 
getts avec Régnhts , dans le tems que les 
Romains avaient entre leurs main s pinceurs 
principaux citoyens de Carthage fur lefquçU 
ils auraient pu fe venger '? 

Enfin y Diodore de Sicile rapporte dans 
uft de fes fragmens; que lés enfané de Ré-, 
Çuhis ayant fort maltraité des prifoniïiers ; 

o, r 
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Carthaginois, le fëiiat romain Jc$ ^ri^t^r 
d&, &. fit valoir |p drpif da* géfts.^ IÇ'a»^ 
rait-il p:is peroiis mie jufte veageanceajUX 
as de Règutm y jfi leur gère 5ya#;,été k jafl^ : 
itiiè $ Cartilage? L'hiftoirc dij fupp^.itej 
Régulas s'établit #vcc le tems, la îja^ie.c^V.j 
tre Çarthage lui 4°*W% colJ ?s? ^W-'l*. 
Chanta , & 01^ j^en douta pW . : V,; r ::c/i 
Si npus jetço;^ Içs y^x fur les premiers- 
tems^ notre ^toLre/dç France-tout a&j 
eJJT jpicptrètfe 'w$ï # ^ux q^obfcur & ,dé^ 
^u^iiit* f du^rçjçiiij il„ eft bien fliflWky^** 

siw Femme dun B#*w , & d'un çapitauj^j 
Ropwiç.élu ,roi t j^s.,Eij»nc% qui- payaient 

EQWt)ftpçPK «J^Wtrn -ïï': n -. ïv ?n 

r; Grigou* a&T^s t ^^otxe Iffio&>pe ? Àï 
cclajgès.qùe Jçljoûr^geau eft^io^n^.îww^ 
Ja^^/jnbiçs, elegaut gue lç ©rec^Lgp gj^ 
i^es; 1 ,<çiî eçjriviÇgfit. &grçs j6fr^ow,f\itpiît T {ls JL 
plus,' éclaires #',fiiïtà yâi^îq^es? -jaç ppaçliV) 
gjièrent-ils j>a$; ^e^quetois des louages 311& 
peu! outrées à^d^^^msr.qij^ 1^KJ'sw$i^t' 
donne des ter^^^^^çlw^ 
cf opprobre?: des, pri^icips Jages.q^id, n^ fai$' 
avaient fieii dq^né ? ' } V ..:..,.. 7 r% ; 
~ Ji jTais tien que, lss Frpçs qui eçvabi-, 
rent U Gaule turent, t plus cruels qpe ïe$ 
Lombards, qui s'emparèrent de lUtalie , &; 
que les Viugoths q^i régnèrent ei* Efpa- 
gne. On voit autant de meurtres, autarçfc. 
d'aflaifinats dans les annales des Clovis, des 
Thierris, des Chiliehcrts^ des Chilperics, & : 
des CIotaim> <jûe dans celles des rois da 



iàuvage que ces tem$ T^^esi; ( cçpon^it^ 
JèijB&iV- P^s • i^rn^^ioytqr ^MiAwP^^ff de 

aj|$b qUaçdr elle ^BprfHÎrHÇ m .i6$&.m0B £*4.> 

t$&rç$ iié&Q.». ..jBfjftt çinqtfapte- .gn? qpgèsja^ 

{fiftiéftàç tiède* cornai i^Ljeft dit cfcn&.l^ 
l#çgé chro^otogiqBer -pw i^&i$e- f 4'#aTr 

qù&le roi C/o^irft, parinç^très-gipwç^jitrc^n 
çrHign&ni EJiôtt, l&vmik* pati^ftj *;;4ék<£H 
îîgirei fit, Rromcner la rdire Jfr^#<^HH? r 
m .rfip^w, frutcftir de fou, swapr mfo^ 

I4 ^Êt ,at^chsi; paf tes. cheveux, ..pft^ $£. 
fcms & par uns- jamW A fa /q^w iKun^çaH" 

lcfcçhemÛÊS i Im-iracfcf&ia ^ fuj?j Iflî<j$iW 
lo#&, la put m pièces apr^-quoidll? &$> 
l^pùlé^ & rçdi^itîe çn ceudreft Ce c&aflifatti) 
cétt* cavale indomtée, une temo? .Aesqpfa 
tare vingts ans .attachée par 1^ chev^* & 
rajô un piçti à la queue de cette cavale* i no 
îiwat pas des choies bien communes.*, ■-,■] 
.. ,|i eft peut-être ctëffîçilQ que le peu cta 
qkeypux "4'upft infinie de cet âfgepuiffeu^ 
tenir à une qrçeu^v» & qu'on foit; lié à )& 
fois à cette quew, par les cheveux & paç 
ijn pied* Et comment , eut-on la pieufe au 
tentàon d'inhumer Brutiïbaut, dan&rçn-fcom^ 
fceau à Autuçi f après l'avoir brûlée^ dan* 
Uft camp ? L#s v*Wtfi«s Vrèàegçw & ,*îi* 
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*&b/fc îe dftfent , mais ^è* motïm font*ila*de& 
<fe 2*o« &/des Humes ? ^ . 

1 : H 'y a un autre tombeau érigé à oettr 
reine, au quinzième ,fié$e dans -l'abbaye 'dé 1 
SC Martin tfAtttiîÀ litf elte avait fondée. 
0n à trouvé- daàs cë'ftpttlqte un ?efte d?é^ 
pèrcmJ C'était , dition'yTêperon cfU'ôn mit- 
eux flafics" de- -la 'dâvale Èaâomtèe,- G^êft 
dommage qu^on' n'y ait pas trouvé àufli la* 
corne dit ehàmeaik:to lequel onavfcit fait 
iriônter la reine^ N'feft-ii pas poflibleVque 1 
•éëi Vi épeftfn y -ait été rj mi£ par inadvertètice 9 . 
cU plutôt; par honneur t Car-, au : quinziè- 
me fiéele- ùii : éperofi doré i éfalit une grande 
mairqué d'fetfitnefur.* En uri : rtïQt, : n^eft-il : 
pas raifonnàbîe de fiifpendre foii jugement 
§ëi cette étihhgèméMufé fi niai eônttatèe? 
ïfeft vrai que Pafqmer dit qfue la thort de* 
Brunëftcmfi avait [été prédite par la fibytte. - 
- ; Totts 1 cëà jSéëles de : barbarie font des fié- 
é&§ -d'horreurs &r de miracles. Mais-fàu-* 
dfâ-t-ir croire tout ce que les moines ont 
ééritf?- 11^ étaient prévue les feuls qui fuf- 
ieht lire & écrire , lorfque Charlemagne ne 
f&foiif pas 'ligner fdn ; ïlom. r Ils nous ont; 
inftruit de la date de quelques grands évé- 
nement. Nous croyons avec eux que CW- 
les : Marteî battit leà Sarfàsâns j mais qu'il 
en ait tué trois 1 cents foixame' mille dans la 
bataille,- en vérité c r eft beaucoup. 
- Ils difent que Clovk* fécond du nom, 
devint fou 5 la chofef n'eft pas impoffible* 
mais que Dieu ait affligé. fon cerveau pour 
te* punir d'avoir pris un bras de- St. &enyp 
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dam Tégiife de cesVrioines pçur le mettre 
dans fon oratoire, cela n' eft pas fi vrai, 
femblable. ..!*.- 

Si on n'avait que de pareils contes à re- 
trancher de l'hiftoire de France , ou plutôt 
de Thiftoire des rois Ftanc$ & de leurs mai- 
res , on pourrait s'efforcer de la lire. Mais 
comment fupporter les menfonges.groffiers 
dont elle eft pleine ? On y aflîége continuel- 
lement des villes & des forterefles qui n'e- 
xiftaient pas. Il rfy avait par delà le Rhin 
que des bourgades fans murs , défendues 

f>ar des paliflades de pieux, & par des fof- 
iés. On fait que ; ce n'eft que fous Henf* 
POifeleur^ vers l'an 920, que la Germanie 
eut des villes murées & fortifiées. Enfin , 
tous les détails de ces tems-là font autant 
de fables, & qui pis eft , de fables ei>. 
nuyeufes. .. 

jDfcx législateurs qui ont farté au nom des Dieu*. 

Tout légiflateur profane qui ofa feindse 
que la Divinité lui avait diété fes loix, était 
vifiblemenj; un blafphémateur , & un traî- 
tre j un blafphcmateur , puifqu'il calom- 
niait les Dieux y un traître , puifqu'il afler- 
viffait fa patrie à fes propres opinions» Il 
y a deux fortes de loix , les unes naturel- 
les, communes à tous, & utiles à tous. 
Tu ne voleras ni ne tueras ton prochain ,• tu 
*^ auras un foin rejfcetitueux de teux qui t'ont 
^ . donné le, jour & qui ont élevé ton enfance,) 
tu ne raviras pasjajemme de ton frire $ tu 
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fatAén&rat pets pour r lii imfre i tu tniâftèi 
vfatfs fis ^bèÇoœs poiïï mériter ifren être fecbii* 
ru à ton tour : voilà les loix que la nature 
-a promulguées du fond des ifks du Japoii 
-sratf tirages *le notre Occident. Ni Orphée r 
-ni Hernies , ni .Afïwojr 5 ni LicwgUe^ hi JN«-* 
^/w n'avfcitent ; befoîh que Jupiter Vint àto 
4>ruit du tonnerre annoncer des vérités grà-* 
"Vées dans tous les sortirs, 

• Si je mutais trouvé Vis^à-vis de quel* 
qu'un de ces gtahds charlatans dans la plfu 

* ce publique * je lui aurais crié , Arrête * 
ne compromets point ainfi la Divinité $ ta* 

4 Veux mé tromper , fi tu la fais defcendre 

-jfoutf enfeigner ce que nom iaVohs tous 5 

'tu veux fans douté te faire fervir à quel- 

qu'autre \ifage : tu veux te prévaloir de ftioit 

-eonfentement à des vérités éternelles , poui* 

arracher de moi mon confentement à tort 

uftffpatîon : je te défère au peuple comme 

'toi tyran qui blafphimè. 

. Les aytrès loix font les pputiqiies 5 lôix 

'jmremeht civiles, éternellement arbitraires * 

-qui tantôt établirent des éphores $ tantôt 

- des eohfuls ? des comices par centuries , ou 

-des eomlces pair tribus * tin aréopage ou 

un fénat, 'Pariftocratie , iJ te démocratie ou 

la monarchie. Ce ferait bien mal connaî- 

-tre ; le cœur humain* de fbupçonner ^u 7 il 

foit poflible qu'un législateur profane eût 

jamais établi une feiilé de ces loix polifcU 

ques au nom des Dieux* que dans la Vue 

«de fcn J iiitérèt. -On ne trompe ainfi les hom» 

-me$ qitepour fbxrproSt, 1 ~ 
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Mais tous les légiflateurs profanes ont-ils 
été des fripons > dignes du dernier fuppli- 
ce ? Non -, de même qu'aujourd'hui dans les 
aflemblées des magiftrats, il fe trouve tou- 
jours des âmes droites & élevées qui pro- 
Î>ofent des chofes utiles à la fociéte , fans 
e vanter qu'elles lui ont été révélées 9 de 
même aufli parmi les légiflateurs il s'en eft 
trouvé plufîeurs qui ont inftitué des loix 
admirables , fans les attribuer à Jupiter ou 
à Minerve. Tel fut le fénat romain qui 
donna des loix à l'Europe , à la petite AJSe 
& à l'Afrique , fans les tromper, & tel de 
nos jours a été Pierre le grand , qui eût 
pu en impofer à fes fujets plus facilement 
qu'Hermès aux Egyptiens , Minos aux Cre- 
tois , & Zamolxis aux anciens Scythes. 

Le refit manque. Vèàiteur ria rien ofé 
ajouter au manuferit de. ..... . SU retrouve 

la fuite * il en fera fart aux amateurs de 
Vhlfioire. 
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SUR LES MOEURS ET L'ÊSÊRÎ? 

: DES NAÏIONS, ET SUR ÇH j'kltà 
~ CIPAXJX fAÏTS Î)Ë I/HÏSÏ.QÎRE, 
! ; .DEPUÏS CHÂRLËMAGNE J JUSQ.U*À 
; t/OUlS XJ.IJ» ' i 
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V A V AN t- PROPOS, 

Qai contient' ié'plàH de cet ouvrage, : : Stùtiù ti 

^frècis dete»qvi!êtàieîtt ûrigrnaiïetoêiii lei 

nations occidentales * & les rùifùns pouf 

r lefqiieJiesoH' commence cet ejhi pat fQritnt. 

V. ,/'//','; : :':■>-* * ' ' 

Ous voulez enfin fotmohtef tè àégôùti 
que voUs,eiiijiLe:rhiftDire modeniê* 1 deptûç 
lft;décaàence:de l'empire romaine &'preriN 
dre î une idée igénétàle des nations qui ha- 
bitent & ,quL:défblent la terfe. Vous ne' 
ehewheu 4ans .oettéâftimenfité que ce qui 
mérite d'être ocmhu de vqus j Pefprit* lçsl 
«rieurs * : les" ufagasdet nations principales* 
appuyés des feits qu'il n'eftp&fr permis dH* 
gnoreri.; lue but de ce travail tt'eft pas de-' 
Wqu} en . quelle \ année: un prince indigne 
d'être» connu ifuccéda à un prince; barbare 
(Cfeé25jJnei 4 nation >gi:offière;i Si «a pouvait' 
JEjfîi fur to mmrs* Toni. I, & 
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avoir le malheur de mettre dans fa tète lé 
fuite chronologique de toutes les dynafties* 
on ne {aurait que des mou* Autant qu'il 
faut connaître les grandes allions des fou* 
verains qui ont rendu leurs peuples meil- 
leurs & plus heureux, autant on peut igno- 
rer le vulgaire des rois 9 qui ne pourrait 
que charger la mémoire. De quoi vous 1er* 
viraient les détails de tant de petits inté- 
rêts qui lie ^ubfiftent plus aujourd'hui > de 
tant de familles éteintes qui le font difputc 
des provinces englouties enfuite dans de 
grands royaumes? Prefque chaque ville a 
aujourd'hui ion hiftoire vraie ou fauflè 9 
plus ample , plus détaillée que celle d\4- 
iexandre. Les feules annales d'un ordre mo- 
naftique contiennent plus de volumes que 
celles de l'empire romain. 

Dans tous ces recueils immcnfes qu'on 
lie peut embrafler , il faut fe borner & choi- 
fir. Ç'eft un vafte magafin , où vous pren- 
drez ce qui eft à votre ufage. 

L'illuftre Bojfue?* qui dans fon difcourt 
{iir une partie de i'hiftoire univerfelle en 
a faifi le véritable efprit» .au moins dans 
ce qu'i) dit de l'empire romain , s'eft ar- 
rêté à (karlemagne. C'eft en commençant 
à cette époquet que votre: defiein eft de vous 
faire, un tableau du monde $ mais il faudra 
fou vent remonter k des teins antérieurs. 
Cet éloquent écrivain en difant «a mot des 
Arabes qui fondèrent un fi pulifant empire 
& ime^çeligion fi. flloriflante *: n'en parle que 
çpny&e d'uu déluge de barbares. Il parait 
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avoir écrit. uniquement pour infinuer que 
tout a été fait dans le monde pour la na- 
tion Juive, que fi Dieu donna l'empire dé 
PAfie aux Babiloniens , ce fut pour punir 
les Juifs, fi Dieu fit régner tyrus ce fiïfe 
pour les venger , .fi Dieu envoya les Ro-* 
mains ce fut encore pour châtier les* Juifs* 
Cela peut être. Mais les grandeurs de Oy- 
rus & des Romains ont encore d'autres eau* 
fes 5 & Bojjuet même ne les à pas omife? 
en parlant de l'efprit des nations. 

Il eût été à fôuhaiter qu'il n'eût pas ou- 
blié entièrement les anciens peuples de l'O- 
rient , comme les Indiens & les Chinois 
qui ont été fi confidérables , avant que le* 
autres nations fuflent formées; 

Nourris des produirions de leur terre j 
vêtus de leurs étoffes, amufés par les jeux/ ' - 
qu'ils ont inventés , inftruits même par : 

leurs anciennes fables morales, pourquoi ^ lA-te 
négligerions -nous de connaître l'efprit de 
ces nations, chez qui les commerçant de 
notre Europe ont voyagé dès qu'ils ont pu 
trouver un chemin juiqu'à eltes ? > 

: En vous inftruifant en philofophe de ce 
qui concerne ce globe , vous portez d'a^ 
bord votre vue fut l'Orient , berceau de 
tous les arts , & qui a tout donné à l'Oo 
cident. : <' / 

- Les climats orientaux voifîns du midi^MUté 
tiennent tout de la nature , & nous 4an$ ^f* 
-notre Occident fejptentrionai * nous devons climats.. 
tout au tems , au commercé , £ une in4uf- 
irie tardive. De* forêts > 4$s pieires* <à«* 

R a 



fttfa £ Y À H T -P Ki O P'OvsJ 

JEruits- fauvages , Toiià toutxè qu'a produit 
naturellement l'ancien payré;des Celtes , des' 
AHobroges , des Pi<3es , des^Gprmains , des 
Sarmates , & dey Scythe^ Oh dit que Pifle 
de Sicile produit d'elle-même un peu d'à- 
voine y maïs le froment, ,1e ris^ les fruits: 
délicieux croiflàient vers PEuphrate , à la 
Chine., ,& dans l'Inde. Lçs pays fertiles fu- 
rent les premiers peuplés, les premiers po- 
licés^i Totttie Lfevant depuis la Grèce ju£ ] 
qu'aux extrémités de notre rhémifphère fiit' ! 
long-teçis célèbre avant ùiêrtie que nous en 
fuinons aflez pour connaît* tfque^nous étions j 
barbares. _ Qjiand on veut favoir quelque 
chofe des Celtes nos ancêtres y > il faut avoir j 
recours aux Grecs & aux Romains, nations ■ \ 
çncor. très~poftcrieures aux Âfiatiques. 
7M <m- Si ^ par exemple , des Gaulois voifins des 
sien mo- Alpes joints aux habitai»- de ces monta- 
&^e? H %nes, s'étapt établis fur les bords de PEri- 
dan , VÛVesnt jufqu'à Rome trois cents foi- 
xante & *m ans aprè$ > fii fondation , s'ils 
afliégèrent Je apitoie , ce font les Romains 
qui flous. Pont appris. Si d'autres Gaulois 
environ \céntàas. après- entrèrent dans la 
Xfteflàlte * dans la Macédoine *,:i& paffèrem* 
Jtir île rivatge, dui Pont-Èilxin r *œ: font les 
Grecs x,$iLnoi&Jç difent* fans nous dire 
quels étaient ces Gaulois , ni quel chemin 
v : iy:prit4nt^Iline reftçch'efcnQtwr aucun mo- 
* ^; ; autfuottfc de ^çes r émigrations qui neffembieitt 
4 1 1 u - j* eettfcs deSf.Tartates. EHês prouvent feulet. 
JneSrtfi qufc te ,njttî9a étaitLtrèsrnombreufe» 
£fài$ aott, civilise, ta Jécdoùie de, Grecs qui 
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ionda Mariée fo dentï- uns avant notre 
ère vuJgaXe # tfie .putrpoliif la Gaulé. La lan^ 
çûe: grec^ieine»yit€iwli« pasi'ttîêflfte au delà rfr 

ée Ton témtoif e»r. p ^u . . » - * y. 

, - Gaulois 5 Attemans, Etfpâgtibls ^Bretons* 
&pmat& «,S nous ne» favoris* ïieœ de noufe 
^uwmt cb&hiqà fiécle* *: iklcai le; pôu^tfe noS 
.vàinquewaonbpu rio^^ic>a|îprfeil4rie.iNotifi 
^sanàBSfifaa même dé ftfcte* nous n'a- 
-vioitt pas bféimaginersmèjo&gmej Ces Vâi- 
aneâ lfléesî:qiip iôut cet ©cri^feflg'fot peuplé 
#ar Gâmer ^fiis de /iqp^^^oiftdes fable* 
^oriiàttale^ {;;;:. •; . '.. .: uvll ;••;;; '•• ^ — *> 
-iuSi f fey«ajiciwt6 Tofcaiîs ^ttï enfeigîïèïesft &*&** 
J$ï ipreïhieri îlomàins:^:>iavâiertt quelque ^^^ 
t ch6&ide/plufc que , les autres peûptes* occk 
dentaux , c'eft que les <5qecé aillent €nvbyé 
•dlpHfTqixîdfes. cbloriiesr^oui plutôt eteff pàrce^ -•'• ) 
f qtié <te <ftm? items, une des* ffropçi&éa dé cetée ' ' $ 
jterare àrj^éiidk. irçroduire «te* hommes de'gi. 
jjSei*,bèc>mîhe <îs territoirefidfÀthèhes était 
rffosLprQprcpatex arts qùe*cblBifde Thèfeés 
:& dtyl^eedémônc, Mais~ quelfc moriumeas 
avoiis.nousdc l'ancienne Téfeané*? Aucuii, 
NousuJHros «puifohs en vailles conje&ures. 
iur : quelques biirfcriptdcmd inintelligibles y 
,que tes; injuce^) du tefris dont < épargnées , & 
q^i probablement ibrvticUjs pcemiers iîéclés 
de . la république romaine: r IFoipr les autres 
;3aajâQWbjdibtti)tré Europe *r il !ne nous refte 
j^ \^tftule:.infcripticni: d'elles dans leur 
anok* langage*, : :.Wuyy;jv^ » ^ - 
f , L'£ljmgi*$. Maritime >fut découverte par Anciens 
les Ph&ûoie|tt>> «afi-^ne-'ldepuis les Elpa-z^™/' 



^nols ont découvert F Amérique. Les Ty^ 

siens » les. Carthaginois , . les Romains y 

Aronyèrent tour-à-tour de quoi les enrichir 

dans les tréfors que la terre produifait alors. 

^es Carthaginois y firent valoir des mines 5 

: mais moins riches que celles* du Mexiqufc 

jk du Pérau-i! le (rais ies à épuiftes, cons» 

<*ne il épuifçra oeiles du nouveau monde. 

JPljrtô: rapporte que les Romains en tirèrent 

en neuf ans, huit mille marcs d'or* &en^ 

Jviron vingt-quatre mille d'argent II firat 

#vi>uer que ces. prétendus 4efcendans de 

Gomer avaient bien mal profité desi préfêns 

i • " «jue leur faifaitlacterre en tout genre, puik 

* «ju'ils. fiwerit viubjugucs par les Carthagi- 

jiois „ par les Romaine , par les Vandales», 
:par les Gote* & par les Arabes. ' • 
GwUhar- Cejqfte 4V>usfavons des Gaulois par Ju- 
*•*• fa Céfar & ;par les autres auteurs Romains, 
.tous donne; Vidée d'un peuple qui arvak 
befoin d'être fournis par une nation éclairée. 
.Lès dialeftés du langage celtique , étaient 
;a&eufes»r: L'empereur Julien fous • qui ce 
langage ie: partait encore :, dit dans Ton mi- 
fopogon* quHl reflemblait au croaffement 
,cks corbeaux:; Les mœurs du tems -de Ci- 
far étaient aufli barbares que le langage. 
:Les druides , impofteurs groflïers faits pour 
le peuple qu'ils .gouvernaient', immolaient 
des vidimes humaines qu'ils brûlaient dans 
de grandes & hideufes ftatues défier. Les 
druidefles plongeaient des couteaux dans le 
^cqeur des prïfonniers, & jugeaient de Pa- 
% . yeniri la manière dont le feng wukit» Dt 
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grandes pierres un peu creuféer qu'on * 
trouvées fur Us confins de la Germanie ^ 
&dela Gaule, vers Strasbourg, font, dit- 
en , les autels oh P<Mi faifait ces facrifices. 
Voilà tous 1» momimens de l'ancienne 
Gaule. Les habkatis des côtes de la Bifcaye 
& de la Gafcogne tétaient quelquefois nour- 
ris de chair humaine. Il fout détourner les 
yeux 4e ces temsfauvages qui font la honte 
de la nature. * 

: Comptons parmi les folles de Pefprit h^Siiiddê 
«ain, Pidée qu'on a eu de nos jours de J|5J* 
Itdre defeendre les Celtes des Hébreux, Ifc cimml 
iacrifiaient dés hommes, dit-on, parce que 
Jephté avait immolé fa fille. Lés druides 
étakqt vêtus de >>lanc pour imiter les prê- 
tres des Juifs > ils avaient comme eux un 
grand-pontife: Leurs druideflès font des ima- • - * 
qgés de la fœur à&Moïfe & de Débora. Le * "* 
•pauvre qu'on nourrirait à Marfeiile, & 
qu\>n immolait couronné de fleurs , & char- 
wè de malédidions, avait pour origine le 
botte étnijfairc. On va jufqu'à trouver de la 
jreflfemblance entpe trois ou quatre mots cel- 
tiques & hébraïques qu'on prononce égale- 
ment mal ; & on en conclut que les Juifs, 
& tes nations des Celtes (ont la même fa- 
mille. C'cft aihfî qu'on infulte à la raifon 
dans des hiftoires univerfeiles , & qu'on 
étouffe fous un amas de conje&ures forcées , 
4e peu de connaiflànce que nous pourrions 
avoir de l'antiquité. 

• Les Germains avaient à peu près les mê- f on ^J f 
«es mœurs que Içs Gaulois, faccifiaie4t /acr ^ # 

& 4 
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à comifcty eux ' des viâynes. hamaûtea , l éem 
daienlr xômtrie eux .leurs /pfetks diifécents 
pifeticwlfos -par . le d«ej jr v& avaient, fetilfe. 
jnent |rfu&>d!e grofliéreté & moins, d'indut 
<me< Qéjfar étois fe;m^Hre&inQ»x& appnaàA 
jqjUQ . leurs. (magiciennes, léfcfeàtnti tojà)otfr* 
pa&ni iei** Je, :jouç4ifci*n^^ Il nousbdàt 
4jtier quand un de ileur$>iK)i&^oy#k, atneô* 
«enft. ja&Uki^eiJps^jG^iïiftitta; erraris çouç 
piller les Gaules que Céfar valait a©nrtr 

».../. p&tôt-j^tè Jillet» i iL;eàyçya ^er$ w W- 
**-j k ' W:e detW^Jficiers RQî^ftii^upoto/entreïr:««. 

^ ; conférence &vteç lui * s$jë4riàï>ifit. les fit ehart- 
gar dfrchaîaes, (qu'Msrforailt ^feftiaés,* ètrr 
iaScrifié^^ &t£$fe 

allaient Fetre l<wrfqu,'U les îdéUvra ;faÉ*« 

Gemsunt , kesfamitlcs de tous ocs^barbarcs avoiet# 
hrhrv. en Germanie pour .: ttnkfues. retraites à& 
.çahanes* o& d'un : côté: Je ipère> la nraeft* 
les foeursi les frères ,.,i«&en&ns couch&ieitt 
aiudfHTuc la paille , & de Vêùtx e côté éteignit 
Jei&s animaux doméftiqu^.; Ce font là,po»fr. 
.tant ces mêmes peuples que. nous , verrons 
"bientôt jjnaitres de lUmew: ^steto/lwe^lâs 
.mœurs des Germains y irimwtnme.Horaw 
chantai* celles des barbare- ai^mmés Getes, 
l r un& l'autre ignoraient cequ-ils louaient, 
& wulaient feulement ^faire la fafcyre de 
Kome* Le. même Tmfr * >m nùticu d&J&s 
éloges , avoue ce que tout le mpnde {aipiç, 
que les Germains aimaientfjnieux vivre 4p 
rapine, qijie de Cultiver la terre; & Câ- 
pres avoir pillé leurs voifias* iis retour 
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»»ent!che» tkr^ngerî&Jdorinîr. Cepénï. 
jddnt*» Qii/t» peut pas toujours vivre de 
brigandage. iJLesr empeccors Romains con* 
tintent ou; fn^uguèrenfc ces' iauvages ; il* 
fursntr rforab.hu travail jqtfih regardaient 
comme un malheur. 

ïB LQ]jkaa4£S5/&fî|âfle ôn^Anglèfeerré , il trou- 
y^-œçt^ifle»plii6 faiiva^'ericoBB^pie la Gec* 
Jtiame; ^Las-hahitans couvraient va peine 
3ei^> jtuifôé&rjcb fquelqtjes ; peaux I de bètes; 
Juss iVpimcSî[ d'iwtè jcafttori y appartenaient 
Jtti4^é«flwn«ate a tous lesnbnàmes diiinè. 
,jrte canton* Lew&demearcia. étaient des ca« 
JfcwiQf jdâirofeauk ,. & leurfe omettions des 
.figuçœîflitë les hommcs«-& deè femmes s'im- 
; priamètttf fur/la peau - en; y feifaut des pi. 
qm#ps*;ien yverfaatrle fiic des, herbes^ 
îunû qtié le pratiquent -cncor les fauvagœ 
(4e rAôamquej: .-;' .. '>■>) r- • -: -.t -wr). 
. : )Qô& Jâ/nsfture humaine ait-été plongée \? 
pendant ^imevilonguerinite idid.fiécles dans '"*'*' 
wcet éta^ii ^proch^ht de celui des brute#, 
_& iitfÂripur àplnfieurs.égards >> o*eft ce qifi 
. n'eft que^tedpvxaiv Lalrauon en eft, com- 
ix^ wjfttjdita qu'il -n'eft pais dans la ni- 
ture cb ilîjtôr&raé de :lefinr têtlqtfjon ne con- 
naît pas. Il a falu par-tout non feulement 
-pn eipaqe dete^cpcedigiett*, haais des.'ck- 
, confiance»:, hwrevîfèsv $mx que l'homme 
.s'éleyâth w-ctaftis de la vie animale^ . , 
, Vym ayez/donc gïandfijcaifon de toi*. 
loir pafler tQyf d'un coup aux nations qui 
.onç été 1 civilifçeç Içs premières. Il ferpeut 
que long- tems avant les empires de la 

Digitized by VjOOQIC 



Chiné, & des Indes, il y «t eu des iufc 
tiens mftruites, polies, piriflantes, que des 
déluges de barbares auront enfuite repion* 
çées dans le premier état d'ignorance & de 
çroflîérçté qu'on appelle Tétat de pure 
nature.. * , -~ . - rî:: —--, > 

-* La feule prife de Confhntinople a fuffi 
pour anéantir i'efprit de l'ancienne Grèce; 
Le «nie des Romains fat détruit par te* 
JGoths. Les côtes de PAfnque'éi««ftris r fi 
ibriâantes, ne font prefque phis que des 
repaires de brigands; Des dtangemens en- 
-cor plus grands ont dû arriver dons de» 
xfimats moins heureux. Les caufes phyfi* 
ques ont dû fe joindre aux caufes morales j 
.car fi POcéan n'a pu changer entièrement 
ion lit, du moins il eft confiant qu'il a 
couvert tour-à~tour y & abandonné de vaftes 
€****> terrains. La nature a dû être expofée à Un 
F'^^gRnà nombrr de fléaux & de viciflitudes* 
% Les phis belles terres, les plus fertiles de 
.FEurope occidentale* toutes les campagnes 
l b«ffès arrofées • par- les fleuves , ont été coii- 
-vertes des eaux de la mer pendant une prô- 
digieufe multitude de fiécles : c^eft ce que 
-vous avez déjà vu dans te difcùurs préli- 
minaire. > 
- Nous redirons encor qu'il h'eft pas fi fur 
que les montagnes qui traverfent l'ancien 
& le nouveau monde, aient été autrefois 
-de* plaines couvertes par les mers* car* 
1°. plufieurs de ces montagnes font élevées 
de quinze mille pieds & plus au deifus de 
^Qccaa. 
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~ , «•* S'H eûtété un teins oji cqs monta- 
^gfips n'ei^fler>t jw«xifté 5 d'où feraient par- 
tis les fleuves qui font fi néceflàires à Ip. 
Me,dss^animu& t ?: Ces montagnes font les 
•réCprvoirs des eaux, elles ont dans. les deux 
dhétriifphères des directions diverfes $ ee font, 
çorûtfke dk ghtm, les os de ce grand ani- 
c mal appelle la terre. Nous voyons que les 
tnoifidres plantes ont une ftrudure invaria- 
ble. Comment la terre ferait-elle exceptée 
jde la loi générale? 

_ A 3> Si les montagnes étaient fuppofée$ 
avoir porté des mera , ce fêtait! une cou- 
tradition dans l'ordre de la nature v uiie 
, violation des loix de la gravitation; & de 
l'Jiydroftatique. . 

. 4% Le UticKOcéan eft creufé, & dans 
ce creux il n'eft point de chaînes de mon* 
taghes d'un pôle à l'autre , ni d'orient en 
«acident, comme fur la terres il ne faut 
<lonc pas conclure que tout ce globe a été 
long-tems mer , parce que plufieurs parties 
du globe font été. Il ne faut pas dire que 
l'eau a couvert les Alpes & les Cor délieras > 
parce qu'elle a couvert la partie bafle de 
la Gaule, de la. Grèce, de la Germanie , 
:de l'Afrique & de l'Inde. Il ne finit pas 
affirmer que le mont Taurus a été naviga- 
ble , parce que l'archipel des Philippines & 
des Moluques a été un continent II y ç 
grande apparence que les hautes montagnes 
ont été toujours à peu près ce qu'elles font 
Dans combien de livres n'a- 1- on pas dit 
qu'on a trouvé un ancre de vaifleau fur la 
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cime des montagnes de kî^6ûiflfe ! Cela eft 
pouf tarit âuffi'feux que totfs les colites qu'oit 
; trouve dans dès livres. :: I * r 

N'admettofifc en phyfiùpiè-qae ce qui eft 
prouvé, & en hiftoire- que ce qui irffc de \h 
plus grande probabilité &too&kvte. Il fe peut . 
-que ié^lpiy^ m&ntagnfeutf aient éprouvé par 
:les volcans &'par les ftcdîïflfei AeA*'t&Êî& 9 
autant dé 4 cJi*ngemens ■ <5fufe-' W'pays ptats. 
^Mftis- $ftf4?GrBt où il y-fc eu dés fourfces dfe 
fleuves il y a eu des mbttitëgttôsï 'Miilè *3u 
^voltttitfnb locales ont .certainement changé 
-tins ptt*tie du globe 4 dan^fe ^hyfiqfiio /& 
batiste iftwfal ; mais nous &e 4e& connais 
ifonè pas v-& les hommes • fe ?fônt aviflésr fi 
tard d'écrire l'hiftoire, qu»' Je genre. hu- 
<tnén% to&raiïtien qu^^t^^âîtiioitTeau 
-poor tfow: ; * - • ■•" ; ' t " * '• :r ■ - ■*•■> v > 
?- * D ? aiHeifersy vous commene^z^ vos rechejj- 
ches au tems où lé chàos^«btmotre Europe 
^ônsmeiufe & prendre îtfw forme aprèecit 
•chûtfcite'Pempire romain** Par<rourôn^itenb 
eqfembiecf ^lobe* • ^Woyotts tàans què£ état 
^^était^ors^ en l'cmdiûrttde la mèmejn*- 
tâièfti^u^'yaralt avwr ét&cmHÇk -c^eflp 
fà-direv^ dépuis les paysokiehtaœx jufquîaiik: 
WÙtm8$ & portons notre jprefaiière attention 
Içrymi peuple qui avait une: hiitoireriuitfie 
âm&ihftt'Màgaë déjà fixée, lorfque raids 
-n'avibns'pas encor i'ufage de Fçorituie, :% 
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CHAPITRE PREMIER. 

&e la Chine, defon antiquité i de fes forces , de 
• fes loix i de fes ufages & de fes fciences. 



L 



/Empire de la Chine dès-lors émit plus! 

vafte que celui de Charlemngne , fur-tout en C h. I* 
y comprenant la Corée & le Tonquin* pro- 
vinces alors tributaires des Chinois. Envi- 
ron trente degrés, en longitude & vingt-qua- 
tre en latitude , forment fon étendue. Noua 
avons remarqué que le corps de* cet état 
fiibfîfte avec fplendeur depuis plus de qua- 
tre mille ans , fans que les loix , les mœurs , 
le langage, la manière même de s'habiller» 
aient fouffert d'altération fenfible. 

Son hiftoirë inconteftabte , & la feule qui 
fbit fondée fur des obfervations céleftes* 
remonte , par la chronologie la plus fûre , 
jufqu'à une, éclipfe , calculée deu* mille 
cent cinquante-cinq ans avant notre ère vul- 
gaire, & vérifiée par les mathématiciens 
millionnaires, qui envoyés dans les derniers 
fiécies chez cettenarion inconnue , Pont ad- 
mirée & Font inftruitt. Le père Gaubil & 
"examiné une fuite -de <trente*fïx éclipfês de EcUpfet 
foleil, rapportées dans leg. livres de Confu- calculées. 
dus, & il n'en a trouvé que deux fkufles & 
deux, dopteufes. Les douteufes - font: celles 
qui en effet fonfc arrivées , mais qui n'ont 
.pu être iobfqrvées du Ueu.QÙ L'w fuppofe 
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____ jsjPobfèrvateur * & cela même prouve qu'à-. 

Ch.I. lors les aftronomes Chinois calculaient les 
éclipfes , puifqu'ils fe trompèrent dans deux 
Calculs. 

% Il eft vrai qu 1 'Alexandre avait envoyé de 
Babilone en Grèce les obfervadons des Cal* 
déens, qui remontaient un peu plus haut 
que les obfervations chinoifes \ & c'eft fans 

5" contredit le plus beaij monument de Pan- 

.; . . tiquité : mais ces éphémérides de Babilone 

n'étaient point liées à Phiftoire des faits s 

les Chinois au contraire ont joint Phiftoire 

/du ciel à celle de la terre , & ont ainfî jut* 

tifié Pune par Pautre. 

Deux Cents trente ans au delà du jour de 
Pcclipfe dont on a parlé , leur chronologie 
atteint fans interruption, & par des témoigna, 
ges autentiques, jufqu'à l'empereur Hiao 9 
qui travailla lui-même à réformer Paftrono* 
ftiie 5 & qui 9 dans un règne d'environ qua- 
tre vingts ans , chercha à rendre les hom- 
mes éclairés & heureux. Son nom eft en-» 
core en vénération à la Chine, comme Peft 
en Europe celui des Titus, des Trajans, 
& des Antoniw. S'il fut pour fon tems un 
mathématicien habile , cela feul montre qu'il 
était né -chez une nation déjà très-policéow 
On ne voit point que les anciens chefs des 
bourgades germaines ou gauloifes aient ré-; 
forme Paftronomie. Ctovis n'avait point 
d'obfèrv&toire; 

Ayant H iao % on trouve encore fix rois 
fes prédécefieurs ; mais la durée de leur rè-» 
gne ait incertaine. Je crois qu'on ne peint 
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gie , que, de recourir à la régie de Newton , Cm. Ii 
qui ayant compofé une année commune des 
années qu'ont régné les rois de différena 
pays, réduit chaque règne à vingt-deux 
ans ou environ. Suivant ce calcul , d'au* 
tant plus raifonnable qu'il eft plus modéré* 
ces fîx rois auront régne à peu près cent tren- 
te ans s ce qui eft bien plus conforme à l'or* 
dre de la nature , que les .deux cents qua* 
Tante ans qu'on donne, par exemple , aux 
fept rois de Rome, & que tant d'autres 
calculs , démentis par l'expérience de tous 
les tems. 

Le premier de ces rois, nommé Fohij 
régnait donc plus de vingt-cinq fiécles avant 
l'ère vulgaire, au tems que les Babiloniens 
avaient déjà une fuite d'obfervations aftro* 
nomiques j & dès-lors la Chine obéiflaît à 
un fouverain. Ses quinze royaumes , réunis 
fous un feul homme , prouvent que long* 
Items auparavant cet état était très-penplé* 
policé , partagé en beaucoup de fouveraine* 
tés 5 car jamais un grand état ne s'eft for* 
jné que de plufieurs petits , c'eft l'ouvrage 
de la politique , du courage , & fur-tout 
jlu tems. Il n'y a pas une plus grande preu- 
ve d'antiquité, * 

Il eft rapporté dans les cinq Kings , le 
Jivrc de la Chine le plus ancien & le plus 
autorifé , que fous l'empereur ïb* quatriè- 
me fuccefleur de Fohi , on obferva une con* 
jondion de Saturne, Jupiter, Mars, Mer- 
cure & Véaw^ ifos aftîonomes..modëœ«s 
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!^^— difputent entr'eux fur lé tems de cette côii-î 
* H ' ** jonâion, & ne devraient pas difpu ter. Maiâ 
quand même on fè ferait trdmpé à la Chi* 
ne dans cette obfervation du ciel j il était 
beau même de fe tromper. Les livres chi* 
nois difent expréffément que de teihs im* 
mémorial on favait à la Chine que Vénus St 
Mercure tournaient autour du foleii. Il 
faudrait renoncer aux plus {impies lumiè* 
res de la raifon , pour ne pâte voir que de 
telles connaiffances fuppofaient une multi* 
tude de fiécies antérieurs* 
: Ce qui rend fur-tout ces premiers 11* 
vres refpeâajbles , & qui leur donne une fu* 
périorité reconnue fur tous ceUx qui rap- 
portent l'origine des autres nations» c'eft 
qu'on n'y voit aucun prodige y aucuite pré* 
di&ion , aucune même, de ces fourberies 
politiques que nous attribuons aux fonda* 
teurs des autres états, excepté peut-être ce 
qu'on a imputé à Fohi^ d'avoir fait accroire 
qu'il avait vu fes loix écrites fur le do* 
d'un ferpent ailé. Cette imputation ftiêmé 
fait voir qu'on connaiflait l'écriture avant 
Fobié Enfin, ce n'eft pas à nous * au bout 
de notre Occident , à contefter les ârchi* 
ves d'une nation qui était toute policée * 
quand nous n'étions que des fauVages. 

Un tyran nommé uri^Hoatigti ordonna 
à la vérité qu'on brûlât tous les livres j 
mais cet ordre infenfé & barbare avertirait 
de les conferver ave g foin , & ils reparurent 
après lui. Qu'importe après tout que ces 
livres, renferment , ou^ non > une chronolc* 

gie 
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gîe toujours fûre ? Je veux que #qus n< 



lâchions pas eu quel tems précisaient vé- Cu. L 
jcut Çh*rkr*agHe : dès qu'il éft certain quli 
a tibk de vaftes conquêtes avec de grandes 
«ra&ées, il eft clair qu'il eft né chez une 
nation, nombreufe , formée en corps de peu- 
ple par m longue fuite de fîéclep. Puis . 
4onc que l'empereur Wiao > qui vivait in- , 
jÊonteftnblemwit plus de deux njûlle quatre 
«cents ans avattt notre -ère , conquit tout le 

Îtays de la Cprée, il eft indubitable que 
bu peuple était de l'antiquité la frtus reçu* JV^If^ 
lée. De plus, les Chinois inventèrent im*f^ f ?£ 
oycle * uiji copiput qui cowie&cedeux mille tïï&n 
£x cents deux ans avant le nôtre. E£Uce zdthCbi* 
2kou$ à leur cofcfcefter une chronologie una-^/ rWH 
lûsnemeiu: reçue chez eux > à nous qui avons 
ioixante fyftèmes différens pour compter 
les tems anciens, & qui ainfi n'en avons 
,pas un? 

Répétons que les hommes ne tpiultipUeûjt jfa&wfr 
pas auflî aifément qu'on le penfe. Le tiers t*w£* 
4es enfaw eft mort au bout de dix an$. *%#£ 
Les calculateurs de la propagation de Pef-***» <u 
çèce humaine wt rem&rqjué qu'il faut 4^ te ^ iç f , 
icirconftftnce^ ^vorables powr ou'uttenati^i ""^ 
jf accrpiîè d'ua vingtième au bosut de cent 
années > & ^rèjs-fouvent il arrive que la 
peuplade 4tmim*e au lien jd'augme&ter. Jîe 
iavans <^rpaplogiftes <tftf Supputé qu'ww 
dfeule famille après I* déliage* $oftjour$ pp- 
cupéc à peupler, & fes gnfen$ ^'etant oc- 
cupés de arôme , U fe trouva *tt (teu* cenfis 
rinqpapte jyn$ befoic^W jpAws d'b^b^is qjw 
fm fur Us meurs. Tome I. S 
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■ n'en contient aujourd'hui Punivers. Il s'en 
Ch. i. fout beaucoup que le Talniud & les mille 
& une nuits aient inventé rien de plus al>- 
furde. Il a déjà été dit qu'on ne foit point 
ainfi des enfans à coups de plume» Voyez 
nos colonies , voyez ces archipels immen- 
ses de l'Afie dont il ne fort peribime : les 
Maldives, les Philippines, les Moluques* 
n'ont pas le nombre d'habitans néceflaire. 
Tout cela eft encor une nouvelle preuve 
de la prodigieufe antiquité de kpopula- 
•don de la Chine. +* 

JEile était au tems de 0)arkmagne , com- 
me long-tems auparavant * plus peuplée 
•encore que vafte. Le dernier dénombre- 
ment dont nous avons connaiflance , fait 
feulement dans les quinze provinces qui 
çompofertt te Chine proprement dite , mon- 
*<>p«l*- te jufqu'à près de foixante millions d'hom- 
mes capables d'aller à la guerre ; en ne comp- 
tant ni les foldats vétérans , ni les vieillards 
au deifus de foixante ans , ni la jeunefle an 
deflbus die vingt ans, ni les mandarins, ai 
la multitude des lettrés, ni les bonzes; en- 
core moins les femmes , qui font par-tout 
en pareil nombre que les hommes, à un 
quinzième ou feiziéme près , felon les ob- 
lervations de ceux qui ont calculé avec le 
plus d'exaiïtitude ce qui concerne le genre 
humain. A ce compte, il parait difficile 
-qu'il y ait moins de cent cinquante millions 
d'habitans à la Chine : nôtre Europe n'en 
a pas beaucoup plus de cent millions , à 
compter vingt millions en France, vingt- 



tion. 
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deux en Allemagne, quatre dans la Hor 



grie , dix dans toute l'Italie jufqu'en Dal- Ch. i, 
matie, huit dans la Grande-Bretagne Sc/flans 
L'Irlande , huit dans i'Efpagne & le Portu- , 
gai 9 dix ou douze dans la Ruffie Européaiw 
ne , fix dans la Pologne , autant dans la 
Turquie d'Europe, dans la Grèce & les 
Ifles , quatre dans la Suède , trois dans la 
Norvège & le Danemarck, près de qua- 
tre dans la Hollande & les Pays-Bas voifins. 
On ne doit donc pas être furpris , fi les 
villes chinoifes font immenfes s fi Pékin , 
la nouvelle capitale de l'empire , a près de fix 
de n<^ grandes lieues de circonférence, & 
renferme environ trois millions de citoyens : 
fi Nanquin, l'ancienne métropole , en avait 
autrefois davantage : fi une fimple bourga- * 

de hotnmée Quientzeng , où l'on fabrique 
la porcelaine , cpntient environ un million 
d'nabitans. * 

Le journal de l'empire Chinois , journal 
le plus autentique & le plus utile qu'on ait 
dans te monde , puifqu'il contient le détail 
de tous les befoins publics, des reflburces 
& des intérêts de tous les ordres de l'état i . 
ce journal , dis-je , rapporte que l'an de no- 
tre ère 1725 , la femme que l'empereur 
Tontchin déclara impératrice , fit à cette oct 
çafion , félon une ancienne coutume , des 
libéralités aux pauvres femmes de toute la zàbéraiu 
Chine , qui pafïàient foixante & dix ans. târyfts*» 
Le journal compte dans la feule province ^ res \ 
de Kanton quatre vingts dix-huit mille deux 
cents vingt femmes de foixante & dix ans 

v : " s * 
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JB3*55qui reçurent des préfèris , quarante mille 
©h. L huit ctents quatre vingts & treize qui paf- 
faient quatre vingts ans , & trois mille qua- 
tre cents cinquantertrois qui approchaient 
de cent années. Combien de femmes ne re- 
çurent pas ce préfent ? En voilà plus de 
tent quarante^âeux mille qui le reçurent 
dans une feule provincfe. Ce nombre eft de 
celles, qui he font plus comptées parmi les 
personnes utifes. Quelle doit donc être la 
population de Tétat? & fi Chacune d'elles 
reçut la Valeur de dix livrés dans toute Té- 
tendue de l'empire^ à quelles fommes dut 
monter cette libéralité ? • 

&*tdes ^ jes fo rces <* e l ? écat confident, félon les 
armées, relations des hommes' les plus intelligens 

3ui aient jamais voyagé, dans une milice 
"environ nuit cents mille foldats bien en- 
tretenus: cinq cents Soixante & dix mille 
chevaux font nourris ou dans les écuries ou 
dans les pâturages de l'empereur, pour mon- 
ter les géhs de guerre, pour les voyages de 
h cour, & pour les couriers publics. Pto- 
fieurs miffionnaires , que l'empereur Cang- 
hi dans ces derniers tents approcha de la 
gerfonne par amotfr pour les- iciences, rap- 
portent qu'ils l'ont fmvi dans ces chafles ma- 
gnifiques vers la grande Tartarie, où cent 
mille' cavaliers & ioixante mille hertnmes de 
pied matchaiéiit en ordre de bitaSle : c*eft 
un taftge ihimémoriâl dafts ces climats. 

l Les villes chinoifes n'oiit janiais eu d'aiu 
très fortifications, que celles que le bon 
feris înfpinut à toutes les uçttians avant 
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PuTage de l'artillerie ; unfofle , un rtmpart, 
une Forte muraille & des tours* depuis mè- Çh. % 
me que les Chinois fe fervent de canons , 
ils n ont point fuivi le modèle de nos pla- 
ces de guerre : mais au lieu qu^ailfeurs on 
fortifie les places, les Chinçis onç fortifia 
leur empire, .La 'grande muraille qiji fépa* Gfmie 
rait & défendait la Chine des Tartares , bâ^ mmaiUci 
tie cent trente-fept ans avant notice ère , 
fuhfifte encore dans un contour de cinq 
cents lieues , s'élève fur de* montagnes > 
defcend d*ns des* précipices , ayant preC 

Î[ue> par-tout vingt 4e nos pieds de largeur» 
ur plus de trente de hauteur. Monument 
Supérieur au* pyramides d'Egypte par fou 
utilité, comme par ion immenfité. >X 

• Ce rempart n'a pu empêcher Jes Tartares : 

de profiter 4ans la fuite des tcms des dir 
yifions de la Chine, & de la fubjuguer $ 
ipais la conftiuition de l'état n'fjn a été ni 
affaiblie ni changée. Le pays des conqué- 
rons eft devenu Une partie de rétat conquis ; 
& les Tartares Mantchoux , maîtres de la 
Chine, j^'ontfait autre chofe que fe four- 
inettre içs^pmçs à.la main aux loix du pays* 
dont ils orçt envahi le trôpe. 

On trouve dans le troifîéme livre de Con- 
futzée une particularité qui fait voir combien 
' Fufage des chariots armés eft ancien. B§ Anciens 
\Qi\ tems , les vice-rois ou gouverneurs deî»«^%«- 
provinces étaiçpt obligés de fournir au chef 
de l'état ou erçipereur mille chars de guer- 
rç k quatre cheveu* de fro^t, mille quadri- 
ges, fiomètf qpi fleurit Jong-tems avant 1* 
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£*!""5!philofophe Chinois , ne parle jamais que 
Ch.ï. de chars à deux ou à trois chevaux. Les 
Chinois avaient fans doute commencé, & 
étaient parvenus à fe fervir de quadriges. 
. Mais ni chez les anciens Grecs, du tems 
4e la guerre de Troye , ni chez les Chi- 
. nois , on ne voit aucun ufage de la (impie 
cavalerie. Il paraît pourtant inconteftable 
que la méthode de combattre à cheval , pré- 
céda celle des chariots. Il eft marqué que 
les Pharaons d'Egypte avaient de la cavale- 
rie , mais ils fe tervaient auffi de chars de 
guerre. Cependant il eft à croire que dans 
un pays fangeux , comme l'Egypte , & en- 
trecoupé de tant de canaux, le nombre des 
chevaux fut' tcrûjours très-médioôrq. 

Bnancts. Quant aux finances , le revenu ordinaire 
de l'empereur fe monte, félon les fuppu- 
tations les plus vraiferoblables , à deux 
cents millions d'onces d'argent. Il eft à • 
remarquer que Ponce d'argent ne vaut pas 
cent de nos fous Valeur intrittfèque , com- 
me le dit Phiftoire de la Chine; car il n'y 
a point de valeur intrinfèque numéraire ; 
' mais à prendre le marc de notre argent à 
cinquante de nos livres de compte, cette 
fomme revient à douze cents cinquante mil- 
lions de notre monnoie en 1740. Je dis, 
en ce tems, car cette valeur arbitraire n'a 
que trop changé parmi nous , & changera 
peut-être encore : c'eft à quoi ne prennent 
pas aflèz garde les écrivains , plus inftruits 
dès livres que des affaires , qui évaluent 
fouvent l'argent étranger d'une manière 
très-fautive. 
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i. Ils ont eu des monnoies d'or & d'argent * 
frappées au marteau , long-tems avant que c#. h . 5 
lps dariques fuflent fabriquées en Perfe. 
L'empereur CangÀn avait raiTemblé une fuite 
4e trois mille de ces monnoies.-, parmi lef- 
quelles il y en avait beaucoup des Indes.;, 
autre preuve de l'ancienneté des arts. dans. 
FÀfie, Mais depuis long-tems. For n'çft plus, 
une mefure commune à la Chine , il y eft 
marçhandife comme en Hollande ; l'argent 
V?y eft plus monnoie, le poids .& le titre. 
en font le prix : on n'y frappe plus ,que du 
cuivre, qui feul dans ce pays a une va- 
leur arbitraire. Le gouvernement dans des 
tems difficilesra payé en papier, comme on, 
a fait depuis dans plus, d'un état de l'Eu-, 
ropej mais jamais la Chine n'a eu Tufagq 
des banques publiques , qui augmentent; 
tes. whefles d'une nation, en multipliant^ 
fen crédit ( 

» Ce pays favorifé de la nature * ppAedej 
ptefque toua les fruits tr$nfplant& dan^ 
tiotre Europe, & beaucoup d'autres qui 
nous manquent. Le bled , le ris , la vigne * 
ks légumes, les arbres de toute efpèce y 
couvrent la terre 5 mais les peuples n'ont 
fait du vin que dans, les derniers tems, Ç>. 
défaits d'une liqueur allez forte qu'ils foveat 
tirer du ris. 

L'infe&e précieux qui prpdudt la £(\\e r jHan*- 
eft originaire de la Chine; c'eft de là au'ii/*#*™* 
pafla en Perfe aflez tard , avec l'art de faire 
des étoffes du duvet qui le couvre 5 & ces 
étoiles étaient fi rares du tem$ même de 
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: $£SÈSSjttfl**icn , - q*e la foie fe tendak en Europe 

Ch. 1- au poids de Ter. 4- 

Le papier foi, & d*ïitt bferfc éclatant* 
était fi&rique chez les Chinois de tems im* 
mémorial \ art eu feifait avec des fikts de 
bois de bambou bouilli On ne connaît pas 
la première époque de la jtordeteine & dfc 
ce beaij vernis qu'on commence à imiter & 
à égàlet en Ëutope. 

Ils ffivènt. depuis deux mille ans fabri- 
que* le verre , mais moiiis beau & momtf 
\ tranlpkrërtt que le nôtre, 

Iwfrimc- Uitnprfnterià fut inventée pttt eux dans? 

•*• fe même tems. On fait que cette imprime- 
rie éft ttite gravure fur des planches de bote*' 
telle qûîé Gttttemberg la pratiqua? lé prèmiet* 
a Maye&ce ' au quinzième fiécle. L'art dé 
graver les cara&ères fur lé bois eft plus 
perfefliijnrté'if la Chine 5 nàtre méthode 
d'employer les caraélères mobiles & de fe*** 
fe, bëauWUp fupérieurè à ia leut, ft'a 
point encore été pdoptée par eux ; taifct ilfi 
Ibnt attachés à toutes leurs anciennes m& 
diodes, 

L*ufagé des cloches eft chez eux de lu 
plus haute antiquité. Nous n'eft avons eu 
eft. Franeè ou'àu (ixiéme fiécle de natte ère. 
Ils ont cultivé la ehymiei & fans devenir 
jamais bons r phjrfiçiens, ils ont inventé ia 
poudré i mais ils rte s*en fefvaient que 
dans des ^ie9 , dans l'art des feux d'arti- 
fice v où ils ont furpafle les autres nations. 
Ce ftirérit les Portugais qui dans ces der- 
niers fîécies leur ont enieigné . l'ufage d* 

Dgfeedby Google ^ 



Partitterie * & ce font les jéfioiUes qui leui 



ont appris à fonebre te canon. Si fes Chi- C».Î»j 
«ois ne s'applkiuàrem à irivfeotër ces inftru* 
mens deftrudleurs , il ne faut pas en louer 
leur vemï ;• pfoifiïtfits n'en ont pas imoins 
feit la gtferre. 

Ils ne pouifèrent loitt Tattr^nomie qu* en- Ajtrom* 
tant qu'elle *ft ta feience des- yeux & le»«>* 
ft-mt de Ut paaence. Ife obfervèrmt Je ciel 
j^dumeuc/^ïeAaRrquèfemfttjrmles phénô-t 
mènes » & test-orianfittirem^ à la poitérité* 
Ils divifèrent; comme nous/ le cours du 
foleil en trois cttttts foixaitte^cinq parties & 
un qtœri Ils connurent, mai^ eonfufé- 
meitt , la pcéceUîott des équinom & des 
fôlttioes/ Ce qui mérite peut-être le plues 
d'attention* c ? e(t que deteras immémorial " 
ils partagent 'le -mois en fcmaïneè de fept 
jours. Les Irtdifens en ttfaierit ainfi y laCak 
àée fe conforma à cettef méthode, qui pafla 
<ians le |Kttitîpays de la Judée y mais cil* 

ne fot peint adoptée en Grèce. 

On montra eïiaore les ihftrtzmcns dont 
fe. fervit un de' teùrs fameux aftronômea 
tnilte ans avant notre ère, dans xmc ville 
qui n'eft <jue du ttôifiéme ordre. Nanquin, 
l'ancienne capitale *' conlèrve un globe de 
bronze f que trois hommes nfe peuvent cm* 
brafler , porté fur un cube de cuivre qui 
s'ouvre , & darts lequel on fait entrer uit 
homme pour tourner ce |lobe , fur lequel 
font tracés les méridiens & les parallèles. 
Pékin a urf ôbfervatôire, rtfffijrti d'aftro- 
labes & de fphèccs armillaircs i kiftr uoiens 
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la vérité inférieurs aux nôtres pour Ye^ 
Ch. L- xaéiitude , mais témoignages célèbres de \a 
fupériorité des Chinois fur les autres peu- 
ples d'Afie. 

. La bouflble qu'ils connaiflaient , ne fer- 
vait pas à fon véritable ufage dé guider 
la route des vaifleaux. Ifs ne navigeaient 
que près des côtes. Poffefleurs d'une terre 
qui fournit tout, ils n'avaient pas befoin 
d'aller , comme nous , au bout du monde. 
La bouflble, . ainfi que la^poudre à tirer, 
était pour eux une fimpie.curiofitê, & ils 
n'en étaient pas plus à plaindre. _\ 
Gbmé- . On eft bétonné que ce peuple inventeur 
^; £2;&x n'ait jamais percé dans, la géométrie au 
lettres de delà des élémens. Il eft. certain qu'ils con- 
ïetrtnin. naiflaient ces élémens piufieiirs fiécles avant 
qvfEticlide les eût* rédigés cheE les Grecs 
d'Alexandrie. L'empereur; Cèçg-hi aflura de 
nos jours au père Parenin , l'Un des plus 
favans & des plus fages millionnaires qui 
aient approché dp ce prince , que Tempe* 
reur Tu s'était fervi des propriétés du trian- 
gle reétaiîgle pour lever un plan géographi- 
que d'une, province, il y a plus de trois 
mille neuf cents foixante années ; & le père 
Parenin lui-même cite un livre éerit onze 
cents ans avant notre ère , dans lequel il 
eft dit que la fameufe démonftration attri- 
buée en Occident à Pythagwc, était depuis 
Jong-tems au rang des théorèmes les plus 
connus. 

On demande pourquoi les Chinois ayant 
^té fi loin dans des tems fi reculés > font 
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toujours reftés à ce terme;, pourquoi i'af-« 



tronomie eft chez eux fi ancienne & fi bor- ch. l 
née , pourquoi dans la mufique ils igno- 
rent encore les demi-tons ? Il femble que 
la nature ait donné à cette efpfèce d'hommes* 
fi différente de la nôtre, des organes faits 
pour trouver tout d'un coup tout ce qui 
leur était néceflaire, & incapables d'aller 
au delà. Nous au contraire -, nous avons 
eu des connaiflances très- tard , & nous- 
avons tout perfe&ionné rapidement Ce qui 
*ft moins étonnaîit , c'eft la crédulité avec 
laquelle ces peuples ont toujours joint 
leurs erreurs dé î'aftrologie judiciaire aux . 
vraiei connaiflances céleftes. Cette fuperf- 
tition a été celle de tous les hommes; & 
il n'y a pas long-tems que nous en Tom- 
mes guéris ; tant l'erreur femble faite pour 
te genre humain. 

Si on cherche pourquoi tant d r arts & de 
fciences , cultivés fans interruption depuis 
fi long-tems à la Chine , ont cependant fitit 
fi peu de progrès , il y en a peut-être deux, 
raifons : Tuile eft le refpedl prodigieux que 
ces peuples ont pour ce qui leur a été 
traiifmis par leurs pères , & qui rend par- ' 
fiait à leurs yeux tout ce qui eft ancien * 
l'autre eft la nature de leur langue , pre- 
mier principe de toutes les èonnail&nces. 
; L'art de faire connaître fes idées pac ré- 
criture , qui devait n'être qu'une méthode 
tnès-fimple, eft chez eux ce qu'ils ont de 
plus difficile. Chaque mot a des caradères 
iiiférens : un (avant à la Chine eft celui 
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^ ui tottttak le plus de ces earâ&ères 5 quel* 
Çn,^ ques~uns font arrivés à la vieilleflê avant 
que de favoir bien écrire* 

Ce qu'ils ont le plus connu, le plus cuU 
tivé , le plus perfectionné , c'eft la morale 
& les loix. Le refpeâ des enfons pour leurs 
pères eft le fondement du gouvernement* 
chinois» L'autorité paternelle n'y eft jamais 
affaiblie. «Un fils ne peut plaider contre fou 
père qu'avec le confentement de tous les 
parens, des amis, & des magiftrats. Les 
mandarins lettrés y font Regardés comm* 
tes pères des villes & des provinces, & la 
. roi comme le père de l'Empire. Cette* idée * r 
enracinée dans les cœurs , forme une fik 
mille de cet état immenfe. 
La Chine ■ La loi fondamentale étant donc que Tenu 
tn<marchiejàrQ eft une) famille, on y a regardé phit 
mp * e ' qu'ailleurs le bien public comme le premier! 
devoir. De là vient l'attention contittuelle 
de l'empereur & des tribunaux à réparée 
les grands chemins , à joindre les rivières » 
à creufer des canaux, à.favorifer la cuû 
ture des terres & les manufactures. 
. Nous traiterons dans un autre chapitre 
du gouvernepient de la Chine. Mais vous 
remarquerez d'avance que les voyageurs , 
& fur-tout les miflionnaires , ont cru voir 
par-tout le defpotifme. On juge de touft 
par l'extérieur ; on voit des hommes qui 
fe profternent ; & dès-lors , ou .les prend 
pour des efclaves. Celui devant qui iim fa 

Îrofterne, doit être maître abfolu de la vie 
;, de la fortune de cent millions d'honu 
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mes , fa feule volonté doit fervir de loi. II- 



n'en eft pourtant pas ainfî , & c'eft ce que Ch. I. 
nous difcuterons. U fuffit de dire ici que 
dans les plus anciens tems de la monarchie, 
il fut permis d'écrire fur une longue table 
placée dans le palais, ce qu'on trouvait de 
-repréhenfible dans le gouvernement; que 
cet ufage fut mis en vigueur fous le règne 
de Ventiy deuxfiécles avant notre ère vul- 
gaire , & que dans les tems paifibles les re- 
préfentations des tribunaux ont toujours 
'eu force de loi. Cette obfervation impor- 
tante détruit les imputations vagues qu'on 
trouve dans PEfprit des loix, contre ce gou- 
vernement le.plu* ancien qui foit ^u monde, ^i 

Tous les vices exiftent à la Chine commç 
ailleurs , mais certainement plus réprimés 
par le frein des loix, parce que les loix font 
toujours uniformes. Le Avant auteur des 
Mémoires de l'amiral Anfon témoigne un 
grand mépris pour la Chine , fur ce que 
le petit peuple de Kanton trompa les An- 
glais autant qu'il le put. Mais doit-on juger 
du gouvernement d'une grande nation par 
les mœurs de la populace des frontières ? 
*Et qu'auraient dit de nous les Chinois , s'ils 
•euflent.fàit naufrage fur nos côtes mariti- 
mes dans le tems où les loix des nations 
id'Europe cortfifquaient les effets naufragés, 
& que la coutume permettait qu'on égor- 
geât î'es propriétaires? + 

Les cérémonies continuelles , qui chez ufa&$ 
les Chinois gênent la fociété, & dont l'a-tf^- 
mitié fpulefc déijait dans Pmçériieur des mak 
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■f ons, ont établi dans toute la nation xme 
r Çn. h retenue & une honnêteté qui donne à la 
fois aux mœurs de la gravite & de la dou- 
ceur. Ces qualités s'étendent jufqu'aux der- 
niers dû peuple. Des miffionnaires racon- 
tent que fou vent dans les marchés publics, 
au milieu de ces embarras & de ces con- 
fiions qui excitent dans nos contrées des 
clameurs fi barbares & des emportemens fi 
fréquens 8ç fi odieux, ils ont vu les payfans 
fe mettre à genoux les uns devant les au- 
tres félon la coutume du pays ,' fe deman- 
der pardon de l'embarras dont chacun s'ac- 
cufait, s'aider l'un & l'autre, & débarraiTer 
tout avec tranquillité. 

Dans les autres pays les loix punifTcnt 
les crimes ; à la Chine , elles font plus , 
elles récompenfent la vertu. Lé bruit d'une 
a&ion généreufe & rare fe répand-il dans 
une province, le mandarin eft obligé d'en 
avertir l'empereur ; & l'empereur envoie 
une marque d'honneur à celui qui l'a fi 
Zoi adms-hiQii méritée. Dans nos derniers tems , un 
rublc. p aU vre payfan nommé Cbicou, trouve une 
bourfe remplie d'or qu'un voyageur a per-. 
due, il la tranfporte jufqu'à la province 
de ce voyageur, & remet la bourfe au ma- 

f;iftrat du canton-, fans vouloir rien pour 
es peines. Le magiftrat, fous peine d'être 
caffe , était obligé d'en avertir le tribunal 
fuprème de Pékin ; le tribunal obligé d'en . 
avertir l'empereur; & le pauvre payfan 
fut créé mandarin du cinquième ordre: car 
il y a des places de mandarins pour les 
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payfaiis qui fe diftinguent.par la morale*,* 



comme pour ceux qui réuflîflçnt le mieux Ch, h 
dans l'agriculture. Il faut avouer que parmi 
nous on n'aurait diftingué ce payfan qu'en 
le mettant à une taille plus forte , parce 
qu'on aurait jugé qu'il était à fon aife. 
Cette morale , cette obéiflànce aux loix > 
jointe à l'adoration d'un Etre fuprême , 
forment la religion de la Chine , celle des 
empereurs & des lettrés. L'empereur eft de 
tems immémorial le premier pontife: c'eft 
lui qui facrifie au Tien , au Souverain du 
ciel & de la terre. Il doit être le premier 
philofophe, le premier prédicateur de l'em- 
pire : fes édits font prefque toujours des 
inftrudions & des leçons de morale. + 



CHAPITRE II. 

De la religion de la Chine. Que le gouverne* 
ment ri! eft point athée ,• que te chriftianifme 
n'y a point été prêché au feptiéme fiécle. 
De quelques fe&es établies dans le pays. 



n 



"Ans le fîécle pafle nous ne connaiflîons 
pas alTes la Chine. VoJJîus l'admirait en tout 
avec exagération. Renaudot fori rival, & 
l'ennemi des cens de lettres, pouffait la 
contradiction jufqu'à feindre de méprifer 
les Chinois , & jufqu'à les calomnier. Ta* 
•hons d'éviter ces excès, "h m 
^ Confutuic qui vivait il y a deux mille 
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t rois cents ans* uh peu avant Pythagore* 
Ch. fi. rétablit cette religion , laquelle confîBbe à 
être jufte. HTenfeigna, & la pratiqua dans 
la grandeur ^ dans Pafeaiflemem, tantôt 
premier minfflare d'un roi tributaire de 
rempereur* tantôt exilé > fogkdf & pauvre. 
Il eut de fon vivant cinq mille difcipies ; 
& après fa mort fes difciples forent les -em- 
pereurs , les Colao , c'eft-à-dire , tes man- 
darins 5 les lettrés* & tout ce qui n'eft 
Morale dé$>zs peuple. Il commence par 4ire dans fofc 
Confiiteéiftvre , que quiconque eft deftiné à gouver- 
ner , doit re&tfier la raifon qu'il a reçue du 
del confine on ejfuie un miroir terni , qu'il 
doit attJJJ fi renouvéUer foi-mime + fourre» 
nouvelkr le peuple par fin exemple. Tout 
tend à ce but -, il n'eft point prophète , il 
ne fç dit point infpiré : il ne connaît d'inf* 
piration que l'attention continuelle à ré- 
primer ies paillons ; il n'écrit qu'en fage. 
Aufli n'eft-il regardé pat les Chinois que 
sommera fiige. Sa morale eft aufli pure, 
auffi févère & en même teins aufli humaine 
que celle à?Epi&ête. Il ne dit point , ne fais 
pas aux autres ce que tu ne voudrais pas 
qiCon te flt\ mais* fais aux autres ce que 
tu veux qu'on te fajfe. Il recommande te 
pardon des injures , le fouvenir des bien- 
faits , l'amitié, l'humilité. Ses difciples 
étaient un peuple de frètes. Le tcms le plus 
heureux & le plus refpe&able qui fut ja- 
mais fur la terre, fut celui où l'on fuivie 
fes loix. • 

Sa Emilie fubfîfte encore : & dans un 

f ays 
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pays ou il n'y a d'autre noblefle que celle 
des fervîces adhiels* elle eft diftinguçe des Ch. û/ 
fiutres familles en. mémoire de fon fonda- 
teur. " Ppur lui', il a tous les honneurs ? 
non pas U$ honneurs divins cpx*on ne doit 
a aucun homnie* maïs ceux que mç^teuii. 
xiomnie qui a donné de la Divinité les idées 
les plus faines que puifle former l'efprit 
humain fans révélation : c'eft pourquoi le 
père le Comte & d'autres millionnaires ont 
écrit que les Clrinois ont connu le vrai Dieu, Cuké ) de 
quand les autres peuples étaient idolâtres > ç# ^"J**** 
qutls lui ont facrifa dans (e pus ancien tem~ 
fie de Vûnivers* 

Les reproches d'athéifrçie dont on chargé 
Ci libéralement dans notre Occident quicon- 
que ne çenfe pas comme nous ? ont été 
prodigués apx Chinois; Jl faut §trje aum 
inconfidérés que nous le fommes dans toiy. 
tes nos difputes* pour avoir ofé traiter d'a- 
thée un gouvernement dont prefque toup 
Jesédits parlent (a) d'un être fuprènte père 
des peuples, récoptpenfant & punijfânt ayçc 
mjtiaç i qui a ntis entre Vhimme q? lui um 
jcorrifpondance de prières & de kieufaits , ûfi 
fautes Ç§ 4e. çhutirnens. * 

* Le parti oppofé au,* jçfuitÊs a toujours 
çrétendu que le gouvernement £e Ja Chinp 
était athée , parce que les jéfuites en étaient 
favorifés. JVffUs il faut que cette rage op 

* («J Voyez l'édit de l'empereur Tontcbin rapporté 
dans les mémoires de la Chine, rédigés par le jéfujt* 
du Halde* ' 

. ttjfùfw fa nmtrs. TomeL . T 
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arti fe taife devant le teftament de Tempe- 

Ch.II. reur Cang-hi. Le voiti. [ 

Je fuis âgé de Jbixante ■& dix ans , fen 
ni régné foixaHte & tût, je dois cette faveur 
ri la proteSion du ciel, de la terre , de mes 
^ancêtres , & au Dieu de toutes tes récoltes 
[de F empire , *je ne puis tes attribuer à ma 
faible vertu. 

Il eft vrai que leur religion n'admet point 
. *de peines & de récompenfes éternelles *, & 
c'eft ce qui fait voir combien cette reli- 
gion eft ancienne. Moife lui-même ne parle 
point de l'autre vie dans fes loi*. Les ia- 
ducéens chez les Juifs ne la crurent jamais \ 
& ce dogme n'a été heureufemeiit conftaté 
dans l'Occident que par le maître de la vie 
'& de la mort. 

x On a cru que les lettrés Chinois ïi*a- 
"Vaient pas yne idée diftiri&e d'un Dieu im- 
matériel ; mais il eft injufte d'inférer de là 
^qu'ils font athées. Les anciens Egyptiens, 
;ces peuples fi religieux , n'adoraient pas 
ljis*& Ofiris comme de purs lefprits. Tous 
'les Dieux 3e l'antiquité étaient adorés foui 
orne forme humaine 5 & ce qui montre bien 
à quçl point les hommes font ilijufteS, c^eft 
r qu'on flétriflait du nom d'athées chez les 
Crées teux qui n'admettaient pas ces Dieux 
: corpotels , & qui adoraient dans la Divi- 
r nite une iiature inconnue, invifible, inac- 
, ceflible à nos fens. 

t m Le fameux archevêque Navarette dit que 
ïelon tous les interprètes des livres facrés 
de la Chine , iïïmiteji une partie aérée, ignée* 
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qui en fe féparant du corps fe réunit à la — -mm 
fubjlance du ciel. Ce fentiment; fe trouve le Ch. U. 
même que celui des ftoïciens. C'eft ce que 
.Virgile dévelope admirablement dans Ion 
jfixiéme livre de l'Enéide. Or certainement 
ni le Manuel éfEpiiïlète, ni l'Enéide ne font 
infedtés de l'athéifme. Tous les premiers 
pères de Péglife ont penfé ainfi. Nous avons 
.calomnié les Chinois , uniquement parce 
que leur métaphyfique n'eft pas la nôtre. 
Nous aurions dû admirer en eux deux mé- 
rites , qui condamnent à la fois les fuperf- 
titioils des payeiis , & les mœurs des chré- 
tiens. Jamais la religion des lettrés ne fut 
déshonorée par des fables , ni fouillée par 
des querelles & des guerres civiles. 
, En imputant l'athéifme au gouvernement GW<?r- 
■de ce vafte empire , nous avons eu la lé- n ^f- 
géreté de lui attribuer l'idotâtrie par une qC ntf?a 
accufation qui fe contredit ainfi elle-même. fo/»« 
Le grand mal-entendu fur les rites de la^^j^ 
Chine eft venu de ce que nous avons jugé dolàtrie. 
de leurs ufages par les nôtres : car nous 
portons au bout du monde les préjugés de 
notre efprit contentieux* Une génuflexion, *■• 
qui n'eft chez eux qu'une révérence ordi- 
naire, nous a paru un ade d'adoration: 
nous avons pris une table pour un autel : 
c'eft ainfi que nous jugeons de tout. Nous 
.verrons en fon tems comment nos divi- 
iions & nos difputes ont fait chafler de la 
Chine nos miflîonnaires. ^ "^ 

." Quelque tems avant Confucius^ Laokiûn 
avait introduit une leâe , qui croit aux 

T % 
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prite malins , aux enchantement , aux 



•Oh. n. preftigeS. Une feéte femblable à celle d'£- 
ficuté lut reçue & combattue à la Chine 
cinq cents ans avant Jesus-Ghrist: 
mais dans le premier fiécle de notre ère, 
Stétiii ce p&y& fut inondé de la fuperftition des 
Fo * bonzesvylts apportèrent des Indes l'idole de 
Fo ou de Foé> adorée fous différens noms 
par les Japonois & les Tartâres, prétendu 
«Dieu deftëendu fur la terre , à qui on rend 
le culte le plus ridicule ,• & par conféquent' 
le plus fait pour le vulgaire. Cette reli- 
gion, née dans tes Indes près de mille anfc 
avtfrit jEstJS.CHRiST , ainfe&é i'Afie 
orientale; c'eft ce Dieu que prêchent les 
Bonzes à la Chine, les Talafoins à Siam* 
les Ldmas en Tartarie. C'eft en fon nom 
qu'ils promettent une vie éternelle , & que 
des milliers de bonzes confacrent leurs jours 
à des exercices de pénitence, qui effrayera; 
la nature. Quelques-uns paffent leur vie 
enchaînés ; d'autres portent un carcan de 
fer , qui plie leur corps en deux, & tient 
leur front toujours baiifé à terre. Leur &. 
natifme fe fiibdi^lfe à l'infini. Ils paffent 
pour chaffer des démons , pour opérer des 
jfniracles ; ils vendent au peuple la remit 
fion des péchés. Cette fe&e féduit quelque- 
fois des mandarins 5 & par une fatalité qui 
montre que la même fuperftition eft de tous 
les pays , quelques mandarins fe font fait 
tondre en bonzes par piété. 

Ce font eux qui dans la Tartarie ont à 
leur tète le Daiailama, idole vivante qu'on 
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adore, & c'eftlà peuUêtçe le triomphe de —— » 
îa fuperftition humaine. t Ch. ii. 

Ce Dalailama, fuccefleur. & vicaire duGran$ J 
PieuFo, pafle pour immortel. Les prètfes Zawa% 
nourriflent toujours un jeune Lanut , défi- 
gné fuccefleur fecret du fouverain pontife, 
qui prend fa place dès que celui-ci, qu'on 
croit immortel , eft mort. Les pxinçës Tar- 
tares ne lui parlent qu'à genoux. Il décide 
Souverainement tous les points de foi fur 
lefquels les Lamas font divifés. Enfin il 
3' eft depuis quelque tems fait fouverain du 
Tibet , à l'occident de la Chine. L'empe- 
reur teçoit fes amb^fladeurs , & lui envoie 
des préfens confidérables. 

Ces fe&es font tolérées à la Chine poiir , 

l'ufage du vulgaire, comme des alimens 
grofliers fait pour le nourrir ; tandis que 
Jes magiftrats & les lettrés , féparés en tout 
du peuple , fe nourriflent d'une fubftance 
.plus pure , il femble en effet que la popu- 
lace ne mérite pas une religion raisonna- 
ble. Confucius gémiflait pourtant de cette 
foule d'erreurs : il y avait beaucoup d'ido- 
lâtres de fon tems. La fedle de Laohiwi 
avait déjà introduit les fuperftitions chez; 
le peuple. Pourquoi , dit-il dans un de fe$ 
livres , y <*-/-// plus de crimes chez la popu- 
lace ignorante que parmi les lettrés ï Cefi 
que le peuple efi gouverné par les bonzes. ^ 

Beaucçup de lettrés fpnt à la vérité tom- Matérù* 
.bés dans le m&téwlifme, mais leur mo-^ Wt 
raie n'en a point été altérée. Il/penfent 
eue la vertu èft fi néceflàire aux hommes, 

T 3 
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■& fi aimable par elle-même , qu'on n'a pas 
Ch. ÏI. même befoin de la connaiflance d'un Dieu 
pour la fuivre.^/. D'ailleurs il ne faut pas 
croire que tous les matérialiftes Chinois 
foient athées ; puifque plufieurs pères de 
Péglife croyaient Diey & les anges cor* 
porels. 

Nous ne favons point au fond ce que 
c'eft que la matière 5 encor moins connaif- 
ibns nous ce qui eft immatériel. Les Chi- 
nois n'en favent pas fur cela plus que nous, 
il a fuffi aux lettrés d'adorer un Etre fu- 
prème , on n'en peut douter. 

Croire Dieu & les efprits corporels eft 
vue ancienne erreur métaphyfique > mais 
ne croire abfotument aucun Dieu ce ferait 
une erreur affireufe en morale, une erreur 
incompatible avec un gouvernement fage. 
C'eft une contradiction digne de nous de 
s'élever avec fureur, comme on a fait, 
^contre Bayle , fur ce qu'il croit poflîble 
qu'une fociété d'athées fubfifte 5 & de crier 
avec la même violence que le plus fage em- 
pire de l'univers eft. fondé fur l'athéifme. 

Le père Foiiquet , jéfuite, qui avait pafle 
yingt-cinq ans à la Chine, & qui en re- 
vint ennemi des jéfuites, m'a dit plufieurs 
fois qu'il y avait à la Chine très -peu de 
philosophes athées. Il en eft de même par- 
mi nous. 
V«tfcfo- On prétend que vers le huitième fiécie, 
Jçription. avant Charlemagne , la religion chrétienne 
était connue! la Chine. On aflure que nos 
miflioiuiaires ont trouvé dans la province 
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^ayKingUGhii^f.QU Qpen-fîi:, une infcrip- 
çioii en cara&eres fyriaques & chinois. Ce Ciu u* 
monument;, qu'on voit tout au long dans 
Marcher,' attefte qu'un' faint homme nom- 
mé Qjqpuen* conduit par des nuées bleues, 
& obfervant la règle des vents , vint de 
,Tacin à la Chine Tan 109a de l'ère des Se- 
jeucides , qui répond à l'an 636 de J E s u s r 
Christ > qu'auflî-tôt. qu'il fut arrivé au 
fauxbourg ide la ville impériale, Pemperçur 
envoya un £olao au devant de lui x & lui 
fit bâtir une églife chrétienne^ 

Il eft évident par lUnfcription mèmer> 
«que c'eft une de ces. fraudes, pieufes qu'on 
s' eft toujours trop aifément peçmifes. Le 
fage Navarttte .en convient. Ce pay^ de 
Tacin , cçtte [ire des Séleucides, ce jipm d'O* 
lopien y qui eft, dit-on, chinois, & qui 
reflembie à un ancien nom. efpagnol , ces 
nuées bleues qui fervent de guides, cette 
églife chrétienne bâtie tout d'un coup à 
Pékin pour un prêtre de Paleftine qui ne 
pouvait mettre le* pied à la 'Cklne'fans en- 
courir la peine de mort 5 tout cela fait voir 
le ridicule de la fuppofitiôn. Ceux qui s'ef- 
forcent de la foutenir , ne font pas réfle- 
xion que lep prèfcfes dont' qn trouve les 
noms dans ce^p.réterçdu moflufnônt,, étaient 
des neftorîens , & ^qu'ainfi il& ne çmréiï&mt 
cjûfc pour des Jiérétiqûejs, r , ?-.. ( ., r 

, JX faut mettre .cette mferipçîçQ' jtveç.eMle 
dq 'Malabar , ( qu Uçft dit que ^ Thémm 
arriva d?ms,!le,pays enjqimlHé;^ ûmpm*- 
uer avQc %ç^jg^' & uftd^î^^^.qWiJL 
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^ sporta feulune greffe potït^e pdttr preuve 

€h. il. de fa million. H y a aflei de vérités hîftô- 

ïiquefc fftitey mêler oes aMltf<jtes r ittenfohgtefc; ^ 
'Juifs à la II éft trés-vrâi qu'au tfemsrde : Çharletnd* 
& in *< ^e la religion chrétièmié -( aihfî <^ùe lç£ ' 
peuples qui la prbfeflent) fcVâït toû)ôut& 
été ftbfolument inconnue à la Chine. H y 
avîdt des- Juifs: plufiêuïs faWiîHèsr de cette 
iiation non moins errante tjûe fiiperftitiea-. 
fe, s'y. étaient établies deux fiécles avant 
tiotr-e ère vuflgaire 5 elles y éieï'çaient lé 
métier de courtier que les Juifs ont fait 
dans pîefque tout le mdndè. 

Je me réferve à jetter Ites ^eiix fur Siam » 
fiir le Japon!, & fur tout èe qUi çft fitiiç 
vers rofrifent & le midi,, ldrfqtie )é ferai 
parvenu 'au te*ms où FindiîftHe dés Euro- 
j>éans s'-eft biivert un çfhemih ftlèile ' à ces 
extrémités dé nbtre hémifpKëre, 



E. 



CHAPITRE III, 

, ,. .- : . Des Indes* 



jN«fuiVaJie le cours apparent du Toleil, 
Je trouve- tfabwd l'Inde, ou Tlndouftan , 
tont^éè iwliSivàftequeîa CKihe, & plus 
connue par les deriréés précietrifes que fini 
^ùftrie^ej^gbcii^s^^^éésdans tbus 
testerAs;^!pat dés relation? évades. Ce 
}>ays' eft l'Uitiquëdafts lé mëiidé qui pro- 

mk^fyi&ïteï, ûqx&}& MAéxé te fes 
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ftabttans peutffe paffer, & qui font necef-ï 



Caires à la voracité des peuples ^fèpfcenttio-CH.llï. 
iiaux. " 

' Une chaîne de montagnes peu interrom- 
frue, femble avoir fixé les limites de l'Inde 
entre la Chine, la Tartarie & la Perfej le 
refte eft entouré de mers. L'Inde en deçà 
clu Gange fut long-tems foumife aux Per- 
sans y & Voilà pourquoi Alexandre \ ven- 
geur de la Grèce & vainqueur de Darius* 
frtxuffa fes conquêtes jufqu'aux Indes tribu- • 
taires de fon ennemi. Depuis Alexandre* 
les Indiens avaient vécu dans la liberté & 
dans la molleflfe qu'infpirent la chaleur du 
climat & la. richeffe de la feerre. 
* ' Les Grecs y voyageaient avant Alexan- 
dre pour y chercher la fcience. G'eft là que 
le célèbre Pilpay écrivit , il y a deux «mille 
trois cents années , ces Fables morales , tra- 
duites dans prefque toutes les langues dti 
monde. Tout a été traité en fables & en 
allégories chez les Orientaux , & particuliè- 
rement chez les Indiens. Pythagore^ difci- 
ple des gymnofophiftes , ferait lui feul une 
preuve inconteftable que les véritables fcien- 
çes étaient cultivées dans Tlnde. Un légis- 
lateur en politique & en géométrie n'eût 
pas refté long-tems dans une école où Ton 
n'aurait enfeigné que des mots. Il eft très- Pytbagore 
vïaifemblable même que Pythagore apprit *!&*** 
chez les Indiens les propriétés du triangle t Ju?1us 
reélangle, dont on lui fait honneur. Ce propriétés 
oui était fi connu à la Chine, pouvait ai-** *£**: 
(émm 1'ftre 4a*ts l'Inde, On a écrit long-ST 

T î 
- 
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■terris après lui qu'il avait immolé cent bœufe 



Çu. m, pour cette découverte. Cette dépenfe eft 
un peu forte pour un philofoplie ; il effc 
digne d'un fage de remercier d'une penfée 
heureufe l'Etre dont nous vient toute pen* 
fée, ainfi que le mouvement & la vie* 
Mais il eft bien plus vraifemblable que Pjy- 
Jhagore dut ce théorème aux gymnofophif- 
tes, qu'il ne l'eft qu'il ait immolé cent 
bœufs. >* 

Long-tems avant Pilpay les feges de Fin* 
de avaient traité la morale & la philofo- 
phie en fables allégoriques , en paraboles. 
Voulaient-ils exprimer l'équité d'un de leurs 
rois, ils difaientque les Dieux qui préfident 
mux divers élémens , & qui font en difcorde' 
entre eux, avaient pris ce roi pour leur ar- 
bitre. Leurs anciennes traditions rappor- 
tent un jugement qui eft à peu près le mê- 
me que celui de Sakmon. Ils ont une fa- 
ble qui eft précifément la même que celle 
de Jupiter & à'AmphitriQH ; mais elle eft 
plus ingénieufe. Un fage découvre qui des 
deux eft le Dieu , & qui eft l'homme. Ces 
traditions montrent combien font anciennes 
les parabole qui font enfens des Dieux les 
hommes extraordinaires. Les Grecs dans 
leur mythologie n'ont été que des difciples 
de l'Inde & de l'Egypte. Toutes ces fables 
envelopaient autrefois un fens philofophi* 
que : ce fens a difparu , & les fables font 
reftées. 

L'antiquité des arts dans l'Inde a tote 
jours été reconnue de tous les autres peu* 
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pies. Nous avons encore une relation de 

deux voyageurs Arabes, qui allèrent aux ch.III/ 
Bides & à la Chine un peu après le règne 
de Charlemagne , & quatre cents ans avant 
le célèbre Marco Paolo. Ces Arabes pré- 
tendent avoir parlé à l'empereur de la Chi- 
ne qui régnait alors ; ils rapportent que 
l'empereur leur dit qu'il ne comptait que 
cinq grands rois dans le monde , & qu'il 
mettait de ce nombre , le roi , des éléphant 
& dés Indiens , qiton appelle le roi de lafa- 
£ e JJ e 9 parce que la fageffe vient originaire 
ment des Indes. ^ 

J'avoue que ces deux Arabes ont rempli 
leurs récits de fables, comme tous les écri- 
vains orientaux j mais enfin il réfulte que 
les Indiens payaient pour les premiers in- 
venteurs ?des arts dans tout l'Orient , foit 
tjue l'empereur Chinois ait fait cet aveu aux 
deux Arabes , foit qu'ils aient parlé d'eux- 
mêmes. -4 

Il eft indubitable que les plus anciennes 
théogonies, furent inventées chez les In- 
diens. Ils ont k deux livres écrits, il y a en- 
viron cinq mille nns dans leur ancienne lan- 
gue facrée , nommée le Hanfcrit ou le San- 
fcrit: De ces deux livres, le premier eft 
le Shafta * & le fécond le Védatn. Voici le 
commencement du Shafta. 

V Eternel abjorbé dans, la contemplation de 
fan exiftence. , réfolut dans la plénitude des 
temsj déformer des êtres participans de fon 

effence ç$ de fa béatitude Ces êtres rié- 

* (aient pasj il voulut > & Us furent. 
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On voit aflèfc que cet exorde, véritable^ 



Ch.UL ment fublime & qui fut long-tems incon- 
nu aux autres nations, n'a jamais été que 
faiblement imité par elles. 

Ces êtres nouveaux furent les demi-Dieux , 
les efprits céleftes adoptés enfuite par les 
Caidéens , & chez les Grecs par Platon. Les 
Juifs les admirent quand ils furent captifs 
à Babilone. Ce fut là qu'ils apprirent les» 
noms que les Caidéens avaient donnés aux 
anges , & ces noms n'étaient pas ceux des 
Indiens. Michai'l, Gabriej, Raphaël, Ifrael 
même font des mots caidéens qui ne furent 
jamais connus dans l'Inde. 

C'eft dans le Sbajla qu'on trouve l'hiftol- 
re de la chiite de ces anges. Voici comme 
le Shafia s'exprime. 

Depuis la création des Debtalog ( Jejt-a- 
dire des anges) la joie & l'harmonie envu 
ronnèrent long-tems le trône de l'Eternel. Ce 
bonheur aurait duré jufqtûâ la fin des tems $ 
mais V envie entra dans le cœur /fc Moifaor 
& des anges [es fuivans. Ils rejettèrent le 
pouvoir de perfectibilité , dont l'Eternel les 
avait doués dans fa bonté. Ils exercèrent le 
pouvoir ^imperfection. Ils firent le mal à la 
vue de l'Eternel. Les anges fidèles furent fai- 
fis de triftejfe. L# douleur fut connue pour la 
première fois. 

Enfuite la rébellion des mauvais anges eft 

décrite. Les trois miniftres de Dieu , qui 

jfont peut-être l'original de la trinité de 

Jffaton , précipitent les mauvais anges daijs 

ï'abyme* . A la.fin dçs tegis Dieu leur fait 
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grâce & les envoie animer les corps desESHE 
hommes (<0- Ch.iiI. 

Il n'y a rien dans toute l'antiquité de fi 
majeftueux & de fi philofophiqxie. Ces 
myftères des bracmanes percèrent enfin jut 
ques dans la Syrie. Il falait quPils fuiïcnt 
-bien connus , puifque les Juifs en entendi- 
rent parler du tems d'Hérode. Ce fut alors 
-qu'on forgea fuivant ces principes indiens 
le faux livre $ Enoch ^ cité par l'apôtre jn- 
-de 9 dans lequel il cft dit' quelque chofe de 
la chute des anges. Cette do&rine devint 
•depuis le fondement de la religion chré* 
-tienne. 

Les écrits ont dégénéré, dans PIndc. 
-Probablement le gouvernement tartare les 
*t hébétés, comme le gouvernement turc 
a déprimé les Grecs & abruti les Egyptiens. 
Les fciences ont prefque péri de même chez 
les Perles par les révolutions de l'état. Nous 



vint le 



Le ferpent dont il eft parié dans la Genèfe de- 
fe principal mauvais ange. On lui donna tantô% 
le nom dé Sàthan , qui eft un mot f>erfan , tantôt celuji 
4e Lucifer étoile du matin , parce que la vulgate tra- 
duifit le mot Hélel par celui de Lucifer, lfaïe infuir 
tant à fil mort d'iur roi de Babtlone , . lui dit par une 
figure de véthôtiqttez comment *s~lm tombé du ctel % étoile 
4u matin , Lucifer ? On a pris ce nom pour celui tltt 
diable & on a appliqué ce paflage -à la chute des anges. 
tTeft encot le fondement du poème de JïiUpn. Mais 
fflUtçn eft bien moins raisonnable' que le Sbafta indien. 
Xe Sbafta ne pouffe point l'extravagance jufqu'à faire 
déclarer la guerre à Dieu par les anges fes créatures & 
à rendre quelque tems la vi&oire indécif*. Cet excès 
était réfetvé à Mikon. 

NB. Tout ce morceau eft tiré principalement de Mr. 
Hohoell qui a demeuré trente ans avec les brames & 
^ui entend trèt4ûen. leur langue faerée. 
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_avons vu qu'elles fe font fixées à là Chine 

Ch. in. au même point de médiocrité où elles ont 
été chez nous au moyen âge , par la même 
caufe qui agiffait fur nous* a'eft-à-dire , par 
un refpecft fuperftitieux pour l'antiquité 3 
& par les réglemens mème> des écoles. 
Ainfi dans tout pays .-, l'efprit humain trou- 
ve des obftacles à fes progrès* -J\ 

Cependant , jufqu'au treizième fiécle de 
notre ère , l'efprit vraiment philofophique 
. ne périt pas abfolument dans l'Inde- Pa- 
chimère , dans ce treizième fiécle , traduifît 
quelques écrits d'un brame fon contempo- 
rain. Voici comme ce brame Indien s'e». 
plique 5 le paifage mérite attention. -^ 
Bette idée. j y a i vu toutes les feSes s'aceufer récipro- 
^ lbra ' '^quement d'impojiure 5 j'ai vu tous les mages 
-difputer avec fureur du premier principe , & 
de la dernière fin. Je les ai tous interrogés, 
& je n'ai vu dans tous ces chefs de faSions 
qu'une opiniâtreté inflexible , un mépris fit- 
perbe pour les autres , une haine implacable. 
J'ai donc réjblu de n'en croire aucun. Ces 
do&eurs en cherchant la vérité , font comme 
une femme qui veut faire entrer fon. amant 
far une porte dérobée , ^f qui ne peut ft-ou* 
ver la clef de la porte. Les hommes dans leurs 
vaines recherches reffemblent à celui qui monte 
fur un arbre où il y a un peu de miel ,' ^ 
à peine en a-t-il mangé, que les ferpens qui 
font autour de l'arbre , le dévorent. 

Telle fut la manière d'écrire des Indiens. 
Leur efprit paraît encor davantage dans les 
jeux de leur invention. • Le jeu que nous 
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appelions des. échecs par corruption, fut in-» 



venté par eux, & nous n'ayons rien qui en Ch.ul 
approche i' il eft allégorique comme leurs 
febles ; c'eft l'image de la guerre. Les noms 
àè Shack qui veut dire Prince* & de pion 
dui figniiie Jbldat : fe font confervés encor 
rails cette partie de l'Orient. Les chiffres Chîjfrts 
dont nous nous fervons , & que les Arabes «#«»•> 
ont apportés eu Europe vers le tems de 
Chàrlemagne , nous viennent de l'Inde. Les 
anciennes médailles, dont les curieux Chi- 
nois font tant de cas , font une preuve que . 
ghifièurs arts forent cultivés aux Indes 
avant d'être connus des Chinois. 
\" r On y a de tems immémorial divifé \& Année in- 
toute annuelle du foleil ert douze partiçs. dienne * 
^L'année des bracmanes , & des plus anciens 
gymnofophiftes , commença toujours quand 
le foleil entrait dans la conftellation qu'ils 
"nomment Mqfcham & qui eft pour nous le 
Ibelier. Leurs femaines furent toujours de 
fept' jours : divifîon que les Grecs ne con- 
nurent jamais. Leurs jours portent les noms 
des fept planètes. Le jour du foleil eft aç- 
;pellé chez eux Mtiradinam; refte à favoir 
Ci ce mot Mitra , qui chez lqs Perfes. fignll 
"fie aufli le foleil , eft originairement un ter* 
xne de la langue des mages , pu de celle des 
fages de l'Inde. . •" 

Il eft bien difficile de dire laquelle des 
deux nations eiifeigna l'autre > mais s'il sV 
giffait de décider entre les IiuîeS & l*Egyp- 
te , je croirais toujours les feiences bien 
plus anciennes daits les Indetf. Ma coiije<& 
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» ture eft fondée fur ce que» le terrai** cteâ 
Çh» in* Indes eft bien plus aifcmcnt "habitable que 
le terrain voifin du Nil, dont les déborde-. 
înens durent long-tcms rebuter les premiers 
colons ayant qu'ils euifent domté ce fleuve 
en creufant les canaux. Le fol des Indes 
eft d'ailleurs d'une fertilité bien' plus variée»' 
& qui a dû exciter davantage la curiofîté 
& l'induftrie h uniaine. 
T homme Quelques-uns- ont cru Ia,rdcé des homr 
eft-Uori- mes originaire de l'Indouftàn^ âijéçuant que 
f Inde *i* Yvomak te P* u $ tëbls devait naître dans lç 
climat le plus doux , '& fur une terre ' qûj 
produit fans culture les fruits les plus nour; 
.,. riflànsj les plus falut^ir^s y comme lesdatl 
tes & les cocos. Ceux-ci fur-tout donnenf 
aifcmcnt à l'homme de quoi le nourrir * lç 
vêtir & le loger. Et de quoi d'ailleurs a 
befoin ini habitant de cette prcfqu'iile ? 
Tout ouvrier y travaille prefdue nud , deux 
aunes d'étoffe tout au plus îervent à cou- 
' yrir ytje femme qui n'a point de luxe.. Le$ 
enfarisreftent entièrement nuds du moment 
où ils fpnt nés jufqu'à Ja pyberté. Ces ma- 
telas i ces amas de plumes, ces rideaux à 
double contour , qui chez nous exigent tant 
de frais j& de foins, feraient une incommo;- 
dité' intolérable pour ces peuples, qui ne 
peuvent "dormir qu'au frais fur la natte la 
plus légère. Nos irçaifons de carnage , qu'on 
appçlle des boucheries , où l'on vend tant 
de cadavres pour nourrir le nôtre, met- 
traient la pefte dans le climat de l'Inde ; il 
île faut à ces hâtions que des nourritures 
~ * " ' rafral* 
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rafraîchifTantes & pures -, la nature leur a ; ■ ■ «■ 
prodigué des forêts de citronnier? * . d'oran- ça. M* 
gers ? de figuiers » de palmiers , 4e coco- 
tiers , & des campagnes couvertes de ris* 
Jt/homme le plus robufte peut ne dépenfer 
qu'un ou deux fous par jour pour les ali- 
mens/rNos ouvriers dépenfent plus en un ^ 
joiir* qu'un Malabare en un mois» Toutes 
ces confidérations femblent fortifier l'an- 
cienne opinion que le genre humain e(fc 
originaire d'un pays ou la nature a tout fait 
pour lui, & ne lui a laifle prefque jrieii à 
fairç,*Mais cefy prçuve feulement que les 
Indiens font indigènes, & ne prouve point 
4u tout que les autres efpèces d'hommes 
viennent de ces contrées. Les blancs & les 
nègres ,* & les rouges , & les Lappons , & 
^es Samoyèdes , & les Albinos ne viennent 
certainement pas du même fol. La diffé- " 
rence entre toutes ces efpèces eft auffi mar- 
quée qu'entre les chevaux &les chameaux; 
il ri y a donc qu'un brame mal inftruit' & 
.entêté , qui puiife prétendre que tous les 
tommes defeendent de l'Indien Adimo & 
de Ta femme. 

. L'Inde au tems de Charlemagne n'était con> 
nue que de noms & les Indiens ignoraient 
^qù'ilyeûtun C^orkmagne. Les Arabes feula 
inaitres. du commerce maritime fpuriiiflaient 
à la fois les denrées des Indes à, Conttanti- 
nople & aux Francs* Venife les allait déjà 
cherche* dans Alexandrie. Le débit n'en 
.était pas . encor considérable en France ches? 
le$ particuliers x elles furent long-tpms ûv 
Èjfai fur /<?< meurs, Tooie L Y 
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Il y avait des chrétiens fur les côtes de 



Ch. IIP. Malabar depuis deux cents ans, au milieu 
obtiens de ces nations idolâtres. Un marchand de 

Tbmas Sjrrie llomm ^ Mar Thomas , s'étant établi 

t ' fur les côtes de Malabar avec & famille y 

■ & f es fedeùrs , au fixiéme fiéclë, y laifla 

** r * fa religion^ qui était le neftorianifme s ces 

f eâaires orientaux, s' étant multipliés fe 

nommèrent les chrétiens de St. Thomas : ils 

vécurent paifiblement parmi les idolâtres. 

Qui ne veut point remuer eu rarement per-? 

fécuté. Ces chrétiens n'avaient aucune con- 

uaiifance de l'églife latine. / . ^-* 

; Ce n'eft pas certainement le chriftianif- 

me qui fleuriflait alors dans l'Inde, c'eft le 

mahométifme. > Il s'y était introduit -par les 

conquêtes des califes * &. Aaron al Rachild , 

cet illuftre. contemporain de Cljarlemagne , 

dominateur : de l'Afrique^ de bi Syrien de 

la.Perfe & d'une partie de l'Inde^J envoya 

jJes mUEonnaires nuifulmans des rives du 

/ Gange aux iiles de l'Océan indien^ & juf- 

ques Qhefcvder peuplades de 'iiègces. Depuis 

ce.tems iLy. eiit beaucoup de mufulmans 

dans Plaide. On ne dit point que le grand 

Aawu vûonyqrti^ à fa xeligionJes Indiens 

par ie fer>Sç pat le feu: ^ comme Cbarlema T 

- . gne œmvertifc.îles. Saxons., On jie voit paé 

*K*n plus que les Indiens ..aient, refufe le 

jpug & Ja ioi.$ Aaron al Rachild, comrtie 

les Saxons^ refufèrent de fe foumettre^ià 

► Lesttfndî^Sflxnt toujours :ité:auffi: mous 
Que^Q&jic^e^^ lai. 
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jnolleflè infpiréç par le . climat ne fe corri-; 



ge jamais ; "mais la dureté s'adoucit, Ch.iil 

En général Je^hommps du, Mi^di orien- 
tal ont reçu Sh h nature des* mœurs plus 
douces que les peuples de notre Occident i 
leur climat les difpofe à Pabftinence des li- 
queurs fortes & de la chair des animaux, 
nourritures qui aigriflent le fang , & por- 
tent fouvçnt jà ;ln L férocité ; -Se quoique la 
fuperftition & les irruptions étrangères trient . 
çoçrornpu ta-b^fité- de leur naturel a. cepen^ 
dant tous Jes voyageurs conviennent que 
^caraâère de cçsr peuples. n'a rien,- de cette 
inquiétude^ id& cette pétu)ai|ç§ Se de^ cette 
dureté qu'on.aeu tant de peine à contenir 
chez les jutions^ dj£ Nord s , >> àfc j 

, Le phyfique de l'Inde diJfFéifànt m tan$ 
&e chofe?, du, nôtre, il faiaifc bien que le 
moral différât aulïî. Leurs vicesu.itaieiù 
pius doux^que^Jes, nôtres*. jJls,. cherchaient 
çfi vain ^^j^eraèdes aux-rdoïéglemjens 4* 
leurs mqpuïs ?l .çpfljrpe nçus mit ft^ofts cher r 
ché. C'était;4e feai& invi^émorial une ma* 
•çimG ch$Zfiy%>8ç chez; les Gb#ws£\ que te 
fagp viendrait dç PPccideiit.* L'ÉjLirQpe an 
extraire difiûtqvG-le fage viendrait $c VQ*, 
rient. Toutes lçp ftatioii^ q#t toujours ,eu 
t>efoin d'un.'iag^, , ! v . •...*• 
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jpes brahmanes y du Vèâant x $§ it PEzour* 

. véiam. - \ • - < ■; 

_ Ss3l l'Inde de qui toute fa tetfre a befoin* 

Çg.iy. & qurieute n'a befoin de perfcnne, doit 
être pas cela même fci contrée* la plus an^ 
dénuement • policée s elle dok conféquem- 
snent àvoi* eu la phïs' ancienne foxme dé 
religion. Il eft très-vraifemblablô que cette 
ïeligffltt; fut teijgrtems cette 5 du gouverne- 
nient chinois , & qu'elfe né corififtait que 
dans te traité pur d'uri Etre ftijiréme dé, 
gagé de^pw fyperfUtion & de tout fr. 
fiatîfme. > r .. : . : ; 

Les ^-emiirs- bradmarie* avaient fondé 
cette FôHg&n tëmplfe , telle qu'elle fut éea^ 
blie à la Çhitfe pai 4 lès premiers rois. Ge$ 
bracmanes * gouvernaient l'Inde, tdrfljfûe 
les: chefo paifibles d'un pei\pl§ fpitituel & 
doux y forte* à 1a tète dWe religion, elle 
ffcit être tffopîe & raifonnable, parce que 
ces tîhefs n'ont pas beftmi d'erreurs poiir 
être obéis. Il eft fi naturel de* ctoiife un 
Dieu uniaue t de l'adorer , & de fentir dans 
Je fond de fon cœur qu'il faut être jufte , 
que quand des princes annoncent ces vé- 
rités , la foi des peuple* coiirt au devant 
de leurs paroles. Il faut du tçms pour éta- 
blir des loix arbitraires > mais il n'en faut 
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point pour apprendre aux hommes raflern-r; 
blés à croire un J)ieu, &à écoute* & voix Cn.lVf 
dé leur proprç cœur. 
' Les premiers bracmanes étaat donc à .la, 
fais rois & pontifes , ne pouvaient guère; 
établir la religion que fur la raifon uni- 
verselle. Il n ? çn t eft pas de. même ctan&-le& 
pays où le pontificat n'eft pas>UjUi ,à la 
^QyaUté. Alors les fondions rejigieùfss qui 
appartiennent originairement aux j^ères de - . 
famille , forment une profefliorç léparée j 
le culte de Dieu devient un métiçr , & pour 
Êdrç valoir ce métier, il faut fouvent des } " 
gircftiges & des fourberies, t . 7 

La religion ftegénçra donc clieg les^brac^ 
ir^anês dès.qjùls ne furent plus fouverains. 

Lpng-tems/ayant^xflw/ire, les bracma T 
nés ne régnaient plus dans l'Incarnais 
leur tribu qu.jon nomme Cajle^ était to(W 
jours la plus confédérée, comme- eliç l'eft 
çnçore aujourd'hui ^& c' eft dans cette mê- 
me, tribu qu'on, trouvait les f^ges vrais pu 
faux , que les Grecs appéllèr enç gyirçnofo*. 
phiftes. Il eft difficile de nier .qu'il y eût 
parmi eux, dans leur décadence ^ cette, et 
pèce'de vertu qui s'accorde avec ; les illu r 
fions du fanatitme. Ils reconnatfl^ient toû r 
Jours, un Dieu Suprême à travers la mul- 
titude de divinités fubalternes ^ue la fu- 
perftition populaire adoptait dans tous les 
pays du monde, , Strabon dit expreffément , 
qu'31*. fond les bracjnanes n'adoraient qu'un 
feul Dieu, En cela ils étaient femblabies à 
ton/news* à Orphée, à Socrate, k glaton > 

' t 4 
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t ' ' à Marc-Attrile , à Epi&èiè , ' à tous les &- 

0»« IV. ges , à tous les hiérophantes des myftères. 
Les fept années de noviciat chez les brac- 
mahes,* la. loi du filence pendant ces fept 
années , étaient en vigueur du tems àe 
Strabon. Le célibat pendant ce tems d'é- 
preuve , Pabftinence de la chair des ani- 
rtiaitx qui fervent l'homme,' étaient des 
lobe qu'on ne tranfgrefla jamais , & qui 
Ancienne fubfiftent èncor chez les brames. ïls croy- 
dè°hw- aient un Difeu créateur , rémunérateur & 
mmvsu' vengeur. Ils croyaient l'homme déchu & 
dégénéré, & cette idée fe trouve chez tous 
les anciens peuples. Attrea prima fata ejt 
xtas eft là devife de toutes ;ie$- nations. 

Apulée, Qttinte-Curce , Clerrient d'Alexan- 
drie , Philoftrate , Porphyre, Pallade, s'ac- 
cordent tous dans les éloees qu'ils donnent 
k la frugalité extrême . des bracmanes , à 
leur vie retirée & pénitente , à leur pau- 
vreté volontaire , à leur mépris de toutes 
les vanités du monde. St. Ambroife'^rh- 
fère. hautement leurs mœurs à celles des 
chrétiens de fon tems. Peut-être eft-ce une 
de ces exagérations qu'on fe permet quel- 
quefois , pour faire rougir- fes concitoyens 
de leurs défordres 5 on loue les bracmanes 
pour Corriger les moines : & fî St. Ambroife 
avait vécis^dans l'Inde , il aurait probable- 
ment loué les moines pour faire fyonte aux 
bracmanes. Mais enfin il réfulte de tant 
de témoignages , que ces hommçs fingu- 
liers étaient en réputation de faintetç dans 
toute la terre. 
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» 'Cette'cbftnàiflTatice d'un Bien unique don, 
tous lès philofophcs leur favaient tant deCH.lV/ 
gré , ils la 'côhfervent encore aujourd'hui 
au milieu des pagodes , & de toutes les 

extravagances du peuple. Un de nos poètes \ 

a dit dans une. de Tes éjtitres, où le faux 
domine prefque toujours : 

. L'Inde aujoimPhui voit l'orgueUleux bracmane 
Déifier , brutalement zélé , 
Le diable même en bronze cifclé. 

Certainement des hommes qui ne croient Faufe 
point au diable, ne peuvent adorer le dia-^J?*'** 
frle. Ces reproches abfurdes font intoléra- iracmam 
blés : on n'a jamais adoré le diable en au-* w * n 
çun pays du monde: les manichçens n'ont Euro ï e * 
jamais rendu de culte au mauvais princi- 
pe : on nç lui en rendait aucun dans la re- 
ligion de Zoroajïre. Il eft tems que nous 
quitions l'indigne ufage de calomnier toutes 
les fedes , & d'infulter toutes les nations. 
Nous avons, comme vous favez, l'E- 
zourvédam t ancien commentaire compofé 
par Chimontrm „ fur ce Védam , fur ce livre 
îacré que les brames prétendent avoir été 
donne de Dieu aux hommes. Ce commen- 
taire' a été rédigé par un brame très- fa- 
vaht, qui a rciulu beaucoup de ftrvices à 
iiotre compagnie des Indes 5 & il l'a tra- 
duit lui-même de la langue facrée en fran- 
çais (0). -*~ 

( a ) Ce manuferît eft à la bibliothèque du roi , où 
ekacun peut le conlulter. 
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Dans cet Ezourvédam , d'ails ce commen- 



Gh.ïV. taire, Chumontou combat l'idolâtrie > il rap^ 

jw/« porte les propres paroles du>Véfom. Cefi 

tirées du VEtre fuprêmfi qjii q tout créé* U fonfibk £<?, 

mime? Pinfenjibïe > il y a en quatre, âges différent * 

tout périt j la, fit de chaque âge ,, tout eft: 

jubmergé , © le déluge ,ejt : un pajfegt d?un> 

âge à Pautre^&c. 

Lorfque Dieu éxiftait feuft, & que nul au- 
tre être rC éxiftait avec lui , il forma le dejfein 
de créer le mondt y H créa d*Ubord tè tems , 
en fuite Veau & la terre : & du mélange des 
cinq élément ;' à f avoir * la terre , Peau, le 
feu , Pair & la lumière y il en forma les dif- 
* ' ffrens corps", ©* leur donna, la terre pour 
leur bafe. ll.jit ce globe que nous Habitons 
en forme ovale comme Un kitf. Au milieu dé 
la terre eji la plus haute de toutes tes mon- 
tagnes nommée Mêrqu , ( à eft /'Itnmaùs )• 
Adimo, âéft lé nom du premier homme forti 
des mains de Dieu. Procriti eft le nom de fon 
époufe, D 3 Adimo naquit Brama, qui fut le 
législateur des nations & le 'phe des brames. 
Que dé chofés curieufes dans ce peu de 
paroles! on y Upper'çoit d'abord cette gran- 
de vérité , que Dieu eft le créateur du mon- 
de \ on voitf efifuité la fourec primitive de 
cette ancienne fable des quatre âges, d'or, 
teVêlam d'argent, d'ïdrain , & de ter. Tous les 
y& ne * es principe? de là théologie* des anciens font 
% Grèce, renfermés daiïs le Véd&m. On y voit ce 
déluge de Deucalion , qui ne figure -autre 
çhofe que la peine extrême q^u'on approu- 
vée dans tous les teins, à detféchor les tar* 
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Tés , que la négligence des hommes a biffé "*"*""* 
.•fông.tems indhcîées. ' Toute? les citations du Ca, *Y, 
Cédant* 'dans ce maitufcrit , "font étonnân- 
;ï#sî fart y trouve e^prdfè.mçnt çe$ paroles 
'^miratifëç; HieU ne créa jamais le vice ^ il 
we peitt en êtréfbutèur. ÉHeti qui eji la fa. 
'gèjfe S?' fd'ffinttté'i' m créa fàhtais\que ta 
vertu. r ..,-'■ 

^ ' Voici un mbrc'eitù des pïufc iirtgoHërs dy 
'Vçdani; î$ pretriihr homme ét'ànt 1 Jbhi des 
'fnajns - dï i .b)tu : lsfici Ait î'ffy é&û'far h 
* ferre 'différences àcctipations , fo«y m- feront • 
/?#/ .propres à toutes , comment lès dijiïnguer 
'eiitr'eux? ' ttieïi lui répondit i Ceux qui font 
yiés avec plus d y efprit & de goût pour la vertu 
que les afyfas 9 * feront les brames. Ceux qui 
participent ter plus ^foRofogoun, fejtJhAire* 
Vfe Pàmbiiiàn, feront, les guerriers > ceux qui 
participent k, flirt' fa Tomôgnii;; â*jt-h-dt~ 
re > de Pavarice , feront les marchands. % Ceux 
y qici 'participeront du Comoguii, àejt-k-jLire , 
qui fei-onkfoiùjîes & bornés ;, jfeow/ occupé* 
■(iux œuvres ferviles, 

' On reconnaît dans ces paroles Torigihâ 
Véritable des quatre caftes des ïndës, ôu> 
plutôt les quaïre conditions d^ là fociété- 
htimaine/ En effet, fur crtfoi peut être fon- 
dée l'inégalité. de cescoliaiupnsVfinon fur 
l'inégalité; primitive dfes taïètis '( tè Vcdanv 
pourfuit & dit: 12 Etre fuprêmè n y a ni corps 
vi figure £ & FEzottï védam ajoute : - Tofus ceux 
qui lui donnent des pieds .& des fiiains fonf 
nés infenfés. duuiiontou cite eiifùite ce$ 
îjpftrôlçs du Vcdam; : Dans le temï'qitt Dieu 
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jm*mmmmtira toutes chofes du néant , il cria fépar£ 
€h. IV. ment un individu de chaque efpèce , & vou- 
lut qu'importât dans lui fort, germe ? afin qitil 
fut produire ; il efi le principe ie chaque 
chofe: lefoleil n'efi qiHwi corps fans vie & 
fans t conmi(fi*nce * il efi entre {es, mains de 
pieu % comme- me chandelle entre les mains 
d?un homme. 

. Après cela l'auteur du cojrçrçientaire corn- 
battant, l'opinion des nouveaux brames;, 
qui admettaient plufîeurs i incarnations dans 
le Dieu Brama & dans le Dieu Vifnou 9 s'ex- 
prime aii^ï. • , . „ . -Vf; 
Dis moi donc* homme étourdi & infenff, 
qiCejl-ct gHft'tf Kpchiopo & cette Odité, 
que tu d(s avoir donné naiffance q ton Dieu? 
tie Jbnt-ifc'pàs.des hommes comme les autres? 
& ce, îSjhvi qui efi pur de fa iiaiure & éter- 
nel de fon ejjence , fe ferait-il abaijfé jufqu'i 
s'anéantir dans le fein d'une femme pour iy 
revêtir d'une figure humaine^ ne rougis-tii 
pas de nous préfenter ce Dieu en pofiure de 
fuppliant devant une de fes créatures ? as-tu 
pe)'du Ptfprit? ou es-tu venu ace point d'im- 
piété de ne pas rougir de faire t jouer à VEtrf 
fuprême le perfonnage de fourbe & de men- 
teur ï. ...Cejfe de tromper les t gommes , ce 
n J efi qiCà cette condition que je conthmerai à 
? expliquer le Védam * car Ji, tu refies dans 
les mêmes fentimens , tu es incapable de ? en- 
tendre y & ,ce ferait le profiituer que de te 
Penfeigner. . ^V *,.. ! 

\Au Uyrq troifiéme de ce ycomn^entaire , 
fauteur Ctuayontou réfute ta ,fj*ble que les 
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nouveaux brames inventaient fur une in- 



carnation du Dieu Brama , qui félon eux Ch.IV. 
parut dans PInde fous le nom de Kopito, 
e'eft-à-dire , de pénitent; ils prétendaient 
qu'il avait voulu naître de Déhobuti, fem- 
me d'un homme de bien nommé Kordomoi 
. S'il eft vrai , dit le commentateur , que 
Brama [oit né fur la terre , pourquoi donc 
portait-il le nom d'Eternel ? celui qui eft fou- 
verainemeni heureux , £$ dans qui feitl .eft 
notre bonheur, aurait-il voulu fefoumettre à 
tout ce que foujfî-e un enfant ? &c. 

On trouve enfuite une defcription de 
l'enfer toute femblablc à celle que les Egyp^ 
tiens & les Grecs ont donnée depuis fous 
le nom de Tartare. Qtie faut-il faire , dit- 
on , pour éviter P enfer ? Il faut aimer Dieu, 
répond le commentateur Chumontbu: il 
faut faire ce qui nous eft ordonné par le Vé- 
dam , & le faire de la façon dont H nous le 
-frefcrit. Il y a, dit -il, quatre amùurs de 
Dieu. Le premier eft de V aimer pour lui-mê- 
me , fans intérêt perfonneL Le fécond , de 
F aimer par intérêt^ Le troifiéme ydene. rai- 
mer que dans les momens où Von n'écoute pas 
fes payions.- Le quàtrihne , de ne P aimer que 
pour obtenir Vobjet de ces pqjîons mêmes : £9* 
ce quatrième amour rien mérite jpw le. nom. 

Tel eft le précis des principales ;fingula- 
> rites du l Védam, livre inconnu ^qu'au- 
jourd'hui* à l'Europe , & à prefqùe toute 
d'Afie. •.:>.:...•■■.'- — -: ; 
• Les brames ; ont c^géiiéraxîeçlusien^Bluj. 
Leur Cormovédam, qui eft leur rituel a eft 
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ramas de cérémonies fupérftitieufès * 
Ch.iv» qui font rire, quiconque n'elt pa$ né fur 
les tords du Gange où de i'Iridtts* pu plu* 
tôt quiconque n'étant pas philofophe s'é-% 
tonne -des fatifes des autres peuples * & ne 
fc'étonnè point de cellesi de fan pays. 

Lie détail dé ces minuties eft immenfe. 
C'eft tm afTeinblage die toutes les folies que 
la vaine étude de l'aftroiiomië judiciaire à 
pu infpirër à des favans ingénieux > mais 
ëxtravagans ou fourbesi Toute la Vie d'un 
brame eft confacrée à ces cérémonies fu T 
perftitieufes. Il y eh a pbur tous les jours? 
<le l'aniiée. Il femble que les hommes loieiiti 
devenus faibles & lâches dans l'Inde à mé* 
iure qu'ils ont été fubjugués; Il y a gran- 
de apparence qu'à chaque conquête tes fin 
perditions * & les pénitences du peuple 
Vaincu ont redoublé. Séfac , Madiès * les 
Aflyriens* les Perfes* Alexandre , les Ara- 
bes , les Tartares * & de nos jours Sha-Na^ 
àir i en venant les uns après les autres ra- 
vager ces beaux pays * ont fait un peuple 
pénitent d'un peuple qui n'a pas fu être 
guerrier^ 

Jamais, les pagodes. n*ont été plus riches 
que dans les tems d'humiliation & de mi- 
ière 5 toutes ces pagodes ont des revenus 
confidérables, & les dévots lés enridhiflent 
encor de leurs offrandes.: ^uand un raya 

Îiafle deyant une pagode * : il defceiid dé 
on cheval , de fon chameau , ou de fon 
éléphant , ou de fon palanquin , Se mar- 
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che à piçd jufqu'à ce qu'il ait. pafle le ter- 



ritoire dû temple* Ch.iv. 

Cet ancien -commentaire du Vedam dont 
Je viens dé donne* l'extrait * me paraît écrit 
avant les conquêtes d'Alexandre ; car on 
n'y trouve aucun des noms que les vain- 
queurs Grecs impofèrent aux fleuves 5 aux 
villes, aux contrées. L'Inde s'appelle Zom* 
boudipo y le mont Immaûs eft Mérou j le 
Gange eft nommé Xanoubi. Ces anciens 
noms ne font plus connus que des favans 
dans la langue facrée. 

L'ancienne pureté de la religion des pre- 
miers bracmanès ne fubfifte plus que chez 
quelques-uns de leurs philofophes : & ceux- 
là ne fe donnent pas la peine d'inftruife 

- un peuple qui ne veut pas être inftruit * 
& qui né le mérite pas. Il y aurait même 
du rifque à vouloir le détromper ; les bra^ 
xnes ignorans fe fouléveraient i les femmes 

- attachées à leurs pagodes , à leurs petites 
pratiques fuperftitieufes crieraient à l'im- 
piété. Quiconque veut enfeigner la raifon 
à fes concitoyens , eft perfécuté , à moins 
qu'il ne foit le plus fort* & il arrive prèf- 
que toujours que le plus fort redoublé les 
chaînes de l'ignorance au lieu de les rompre, ^i 

La religion mahométahé feule a fait dans Peu de 
' l'Inde d'immenfes progrès, fur-tout parrrii eMftid- 

- les hommles bien élevés , parce que c'eft 3a«* r/»- 
"la religion du prince s & qu'elle n*eiifeigiieiie. 

que l'unité de Dieu conformément à l'ari- 

• cienne do&rine des premiers bracmanès. 

Le chriftianifme n'a pas eu dans l'Inde Ie : 
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■ même fuccès , malgré l'évidence & la fafiii- 

Ch. IV. teté de fa do&rine , & malgré les grands 

établifleméxis des Portugais , , des Français , 

des Anglais , des Hollandais , des Danois. 

/ Ceft même le concours de ces nations qui 
a nui au progrès de notre culte. Comme 
elles fe haïflent toutes, & que plufieurs 
d'entr'elles fe font fouvent la guerre dans 
ces climats , elles y ont fait haïr ce qu'el- 
les enfeignent. Leurs ufages d'ailleurs ré- 
voltent les Indiens > ils font fcandalifés de 
nous voir boire du vin & manger des vian- 
des qu'ils abhorrent. La conformation de 
nos organes qui fait que nous prononçons 
fi mal les langues de l'Afie, eft encor un 
obftacle prefque invincible j mais le plus 
grand -eft la différence des opinions qui di- 
vifent nos miflionnaires. Le catholique y 
combat l'anglican, qui combat le luthérien 
combattu par le caîvinifte. Ainfi .tous con- 
tre tous voulant annoncer chacun la vérité, 
& aceufant les autres de menfonge , ils 
étonnent un peuple fimple & paifible , qui 
voit accourir chez lui des extrémités occi- 
dentales de la terre des hommes ardens 
pour fe déchirer mutuellement fur les ri- 
ves du Gange. 

Nous avons çu dans ces climats comme 
ailleurs, des miflionnaires refpeûables par 
leur piété, & auxquels on ne peut repro- 
cher que d'avoir exagéré leurs - travaux & 
leurs triomphes. &fyis tous n'ont pas été 
des hommes vertueux '& inftruits, envoyés 

f d'Europe pour , changer la ïfoyanc ç de l'A- 
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fie. Le célèbre Niecamp, auteur de Phif- , 
toire de la milïîon de Tranquebar* avoue, cm.iv 
{ a ) Qu e ' i es Portugais remplirent le fémi- 
nuire, de Goa de malfaiteurs* condamnés mi 
bannijfement > qu'ils en firent des miffionnau 
res , Ç^ que ces mijfionnaires n'oublièrent pas 
leur premier métier. Notre fâinte religion a: 
fait peu de progrès fur les côtes, & nul 
dans les états fournis immédiatement au 
grand Mogol. La religion de Mahomet & 
celle de Brama partagent encor tout ce vafte 
continent. Il n'y a. pas encor deux liécles 
que nous appelions toutes ces nations la 
paganie , tandis que les Arabes , les Turcs , 
les Indiens ne nous connaiifaient que fous 
le nom d'idolâtres. 



CHAPITRE V, 

De la Perfe , au terns de Mahomet" le pro* 

phète, & de P ancienne religion de 

Zoroajire. 

tLN tournant vers la Perfe > on y trou- 
ve , un peu avant le tems qui me fert d'é- 
poque , la plus grande & la plus prompte ré- 
volution que nous connaiilions fur la terre. ' 
Une nouvelle domination,, une religion 
& des mœurs jufqu'alors inconnues * avaient 
changé la face.de ces contrées 5 & ce chan- 




ta) Premier tojfte, page 323. 

JEJfaifurks mtuar^ Tom. I. 
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*ement Retendait déjà fort avant en Aile* 
Çn. V. en Afrique & en Europe. 

Pour me faire une idée du mahcimétifme, 
qui a donné une nouvelle forme à tant 
d'empires , je me rappellerai d'abord les 
parties du monde qui lui furent les pre- . 
mières foumifes. 

La Perïe avait étendu fa domination avant 
Alexandre, de l'Egypte à la Ba&çiane, au 
delà du pays où eft aujourd'hui Samarkan- 
de , & de la Thrace jufqu'au fleuve de 
l'Inde. "* ■ ' • 

Divifée & reflerrée fous les Sélcucides , 
elle avaiç repris des accroiffemens fous Ar- 
faces le Parçhien , deux cents cinquante ans 
. avant J i s ù s - C h ri st. Les Arfecides 
n'eurent ni la Syrie, ni les contrées qui 
bordent le Pont-Euxin : mais ils difputè- 
rent avec lés Romains de l'empire de l'O- 
rient, & leur oppofèrent toujours des bar- 
rières iiifurmontables. 

Du tems à 7 Alexandre Sévère , vers Pan 
226 de notre ère, un (impie, fojdat Per- 
fan, qui prit le nom XArtaxare, enleva ce 
royaume aux Parthes , & rétablit Pempire 
des Perles, dont i'étenduene.diifërait giijçre 
alors de ce qu'elle eft de nos* jours. 

Vous ne voulez pas exaigiaier ici quels 
étaient les premiers Babiloniens conquis par 
les Perles , ni comment ce peuple. £b van- 
tait de quatre cents mille an? d?ob£erva- 
tions agronomiques, dont. on ne pùç re- 
trouver qu'une fuite de dix-neuf cents an- 
nées du tems d'Alexandre* VSHtene voulez 
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pas vous écarter de votre fujet pour vous _ 

rappeller l'idée de la grandeur de Babilone , Çh- V. 7 * 
& de ces monumens plus vantés, qpé foli- 
des dont les ruines mêmes font détruites. 
Si quelque refte des arts afiatiques mérite 
un peu notre curiofité , ce font les ruines 
de Perfépolis décrites dans piufieurs livres, 
& copiées dans piufieurs eitanipes. Je fais 
quelle admiration infpirent ce$ màfures 
échappées aux flambeaux dont Alexandre & 
la courtiiane Thaïs mirent Perfépolis en cen- 
dres. Mais était-ce un chef-d'œuvre de Part 
qu'un palais bâti au pied d'une chaîne de 
rochers arides ? Les colonnes qui font en- 
cor debout 5 ne font aifurément ni dans 
de beUes proportions > ni d'un 4eflèin élé- 
gant. Les chapiteaux furchargés d'orne- 
mens grolîiers ont pcefque auta/it de hau- 
. teur que le fût même des colonnes. Tou- 
tes les figures font auffi lpurdes & auffi 
fèches- que celles dont iiqs çglifes gothiques 
font encor malheureufement ornées. Ce 
font des monumens de gr^ideur , jmais 
non pas de goût j & tout nous confirme que 
fi on s'arrêtait à l'hiftoire des arts , <?n ne 
trouverait que quatre fieQles daiis les an- 
nales du monde; ceux d?4lfxaudre ? dl4f*- 
gufte y des Médicis , & de Louis XIV. 

Cependant les Perfans furent toujours Antiquité 
un peuple ingénieux. Locman* qui e(t l^àesPer^ 
même qu'Efofe , était né à Çasbm. Cette 
tradition elt bien plus vraifeniblable que 
celle qiji le fait originaire d'Iulïiqpie, pays 
où il ji'y e^t j^majs ,<îc jyhilo&ghes. l^s 

*2c i 



Digitized by 



Google 



3»4 D £ L A P E R S E. 

y ' ■ ' iogmes de l'ancien Zerdufi , appelle Zoroaf- 
*Ch. V. #•£ par les Grecs , qui ont changé tous les 
noms orientaux, fubfiftaient encore. On 
leur donne neuf mille ans d'antiquité ;, car 
les Perfans , ainfi que les Egyptiens , les 
Indiens , les Chinois , reculent l'origine du 
monde autant que d'autres la raprochent. 
Imffwrta-XJn fécond Zoroajire fous Darius fils d'i/f/^ 
%£** Fa ~t*fpes 9 ' n'avait fait que perfectionner cette 
antique religion. C'eft dans ces dogmes 
* qu'on trouve , ainfi que dans l'Inde , l'im- 
mortalité de l'ame, & une autre vie heu- 
reufe ou malheureufe. C'eft là qu'on voit 
exprefTément' un enfer. Zoroajire dans les 
fc écrits que le Sadder t a rédigés , dit que 
' Dieu lui fit voir cet enfer, & les peines ré- 
servées aux médians ; il y voit plufieurs 
rois , un entr'autres auquel il manquait un 
pied y il en demande à Dieu la raifon. Dieu 
^TraitJtrAm répond : Ce rvi pervers rHa fait qvtime 
*ËlïSJ* a ^ lQn ^ € bonté en fa vie. Il vit eh allant 
faradîs à la chajjè un dromadaire qui é tait lié trop 
&*nfir loin de Jbn auge , & qui voulant y manger , 
tesksna- ne pouvait y atteindre. Il approcha Fange 
tions. £un coup de pied j fai mis Jbn pied, dans 
le ciel , tout te rejie ejl ici. Ce trait peu 
connu fait voir Pefpèce de philofophie qui 
régnait dans ces tems reculés , philofophie 
toujours allégorique , & quelquefois très- 
profonde. * - . -. - 

Vou? fayçi q\ie les Bahiloniens furent 
^lefc premiers après les Indiens* qui admirent 
c 'defc êtres ttyitgvens entre la Divinité ,& l'hom- 
me, iëâ^^â.c^donjtièren.t tfes noms aux 
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anges que dans le tems de leur captivité; 

à Babilone. Le nom de Sathan paraît poux çh.V; 
la première fois dans le livre! de Job* ce 
nom eft perfan,. & on prétend que Job l'é- 
tait. Le nom de Raphaël eft employé par 
l'auteur ,' quel qu'il foit , de ToBie , qui 
était captif à Ninive , & qui écrivit en 
caldéen. Le nom à'Ifraël même était cal- 
déen &*figniêait voyant Dieu. Cô Sadder 
«ft l'abrégé du. Zençla-Vcfta ou du Zenit 
l'un des trqis plijs anciens livres qfci foient> 
au monde, comme nous l'avons dit dan$ 
le difcours , qui feri d'introducfiion à cet 
ouvrage. Ce mot Zenda-Vefta fignifiait 
chez les Galdéeai^ le culte du feiî, le Sadder 
eft diviféençettt articles que- les Orient 
taux appellaient portes ou puijfances : il eft 
important de les lire , fi l'on veut connaî- 
tre quelle était la morale de ces anciens 
peuples. Notre ignorante crédulité ft figure 
toujours que nous' avons tout -inventé , 
que tout eft venu des Juifs & de nous qui 
avons fuccédé aiix Juifs ; on eft bien dé- 
trompé quand on fouille un peu dans l'an- 
tiquité. Voici quelques unes de ces portes 
qui fer virent à nous tirer d'erreur/ 

Première Port e. 

Le décret du très-jufte Dieu eft que le$ 
hommes foient jugés par le bien & le mal 
qu'ils auront fait. Leurs a&ions feront pe- 
fées dans les balances de l'équité. Les bons 
habiteront la lumière. La foi les délivrera 4 
de Saèart. X 3 
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jzé 00 Sadder: 
IL 

Si lés vertus remportent fur les péchés, 
lé ciel eft ton partage : fi lés pèches rem- 
portent , l'enfer eft ton châtiment. 

V. " " 

Qui donne l'aumône eft véritablement 
ùri honkne $ c'eft le pins grand mérite dans 
notre fadftté religion , &c.< 

■ • ' VL - '<.■: • 

Célébra, quatre fois pàrjottr le foleil* 
célébto la lune .au commençaient du mois. 

NB. Il -ne dit point, Adore comme des 
Dieux Je foleil & la lune, mais célèbre lé 
foleil & la luiie comme ouvrages du. créa* 
teur-.. Le6 anciens Perfes n'étaient point 
ignicofôs , mais déicol s , comme le prouve 
invinciblement l'hiftorien de la religion des 
Perfes. ; . 

;\ - . ) VIL . 

Dis , Akumvar & Ashim VuhU , quand 
quelqu'un éternue. 

NB. Ç)iv lie rapporte cet article que pour 
faire voir de quelle prodigieufe antiquité 
eft Piifege de faluer ceux qui étejrnïzent. 

IX. 

Fuis fur - tout le péché contre nature , 
il n'y en a point de plus grand, 
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jWB. Ce précepte fait bien voit combien» 



Sextus Empiricus fe trompe * quand il dit Ch. VI 
que cette infamie était permife par lefc ioix 
de Perfe. 

• XL 

Aie foin d'entretenir le feu ïaere ; c'eft 
Tame du monde , &c. 

NB. Ce feu facré devint inities rites de 
plusieurs nations. 

XII. 

ÎPenlèveiis point les morts dansées 
draps neufs, &c. 

: NB. Ce précepte prouve combien fe font 
trompés tous les auteurs qui ont dit que 
les Perfes n'enfèveliflaieht point leurs morts. 
L'ufage d'enterrer où de brûler les cada- 
vres , ou de les expofer à l'air fur des col- 
lines , a varié fouvent. Les rkes : changent 
cher tous les peuples , la morale feule ne 
change pas. 

xi il 

Àhhe ton p&è #c ta mère 7 fî tu veux 
vivre à jamais. . . ' 

~ f NB. Voyez le décalogue. 

\ . /kv, ' w "! 

"■ Quelque cKçfe qu'on te prefenté* bénis 
0ieu. " 

*.::;. • xix. 

Marie toi danr ta jèunefle ; ce' mondé' 

X 4 
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■ n'eft qu'ni» 'pafTage Y il faut que ton "fils 
» % Y. te fuive, & que la chaîne des êtres ne {bit 
point interrompue. 

XXX. 

Il eft. certain que Dieu a dit k Zoraajtrty 
Quand on fera dans le doute, fi une adtion- 
eft bonne ou mauvaife > qu'on ne la fafle pas. 

NB. Ceci eft un peu contre la dodrine 
des opinions probables. 

XXXIII, 

' Que les grandes libéralités, ne foient ré- 
pandues que Tar les plus dignes ; ce qui 
eft confié aux indignes eft perdu. 

.. . ,-. -;w-ixxxv, • ■.*■ 

Mais s'il s'agit du néceflàirê, quand ta 
manges» ctosruasi aufli à manger. aux. chiens. 

XL; \ 

Quiconque exhorte lifts hommes à -là pé- 
nitence, doit être fans péché *>: qu'il, ait; du 
2èle , & que ce zèlç m fôit^oint /fcftfcii- 
peur ; qu'il ne mente jamais j que fon ca- 
ractère foit bon, fqn àme fenfible à l'ami- 
. tié > fon cœur & fa langue toujours d'in j 
telligence ; qu'il {bit éloigné* de totitêSîé, 
bauche , de toute injuftice , de toutpéfché; 1 
qu'il foit un exemple de- bontéj, de juttice 
devant le peuple de Dieu. ,;;,.- 
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NB. Quel exemple pour les prêtres de 



tout pays! & remarquez que dans toutes Ch.-v. 
lés religions 'de TOrient le peuple eft appelle 
le peuple de Dieu. 

[ XLL 

7 Quand les Fervardagans viendront , fais 
îp£ repas d'expiation & de bienveillance , 
cela eft agréablç au créateur. , 
. NB. Ce. précepte a quelque reflemblance 
avec les ','jHgafes. 

LXVIt 

Ne meiis jamais, cela eft infamie, quand 
même le menlbitge , ferait utile. 
« ;% 'NB. Cette do.clnne eft bien contraire a 
cçlle dii mérrfiinge^ officieux. . 

:- ' <,-•?; ^LXIX. ' 

1: Pfcint êe -familiarité avec les courtifanes. 
Ne cherche à féduire la femme de perfonne. 

.:tr"SrvM ? o|;. L5ÉX. ..- 

: .L~i :;:,. - virr :t- * ,; 

: Qu'on s ? abflàcnne de tout vol, de toute 

rapine.* » t»« A ,-.j;f"> : .,-..;: \ 

; - : r.. 7:, vLXXI. 

i;v .'. ;•! *\ - .' ' \ •:■" / . . 

s Que ta main , ta langue & ,ta penfée 
£#ent. gures -de tout péché. r D^ns tes afHic- 
tipais offre; à JDiey ta patience 5 dans le 
bonheur rpnc}fc]mk4es aftions dç grâces. 
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XCI. 



Jour & nuit pènfe à faire du bien , Il 
vie eft courte. Si devant fetvir aujourd'hui 
ton prochain tu attends à demain , fais pé- 
nitende. Célèbre les fîx GahambSrs $ car 
Dieu a créé le monde en fix,foi$ dans l'ek 
face d'une année , &c. Dans le tems des 
fix Gahambârtts ne refufe perfonne. Un jour 
le grand roi Giemshid ordonna au chef de 
fes cuifihes de donner à manger à tous 
ceux qui fe préféreraient? le mauvais gé-' 
nie ou Sathan fe préfenta fous la forme d'un, 
voyageur : quand il eut dîné , il demanda 
encor à majiger 5^ Giemshid ordonna, qu'on 
lui fervît un bœuf; Sathan ayant mangé le 
bœuf, Giemshid lui fit feryir des chevaux; 
Sathan en demanda encor d'autres^ Alprs le 
jufte Dieu envoya l'ange Èêhman \ qui chaflk 
le diable ; mais Pa&ion: de Giemshid fut 
• agréable à Dieu. 

NB. On reconnaît bierile^genfe orientai 
dans cette allégorie- • . ,,..; n.. j '. 

Batime Ce font là les prfticîpalix dogmes des an- 
p^ ,Vw ciens Perfes. Prefque tous font conformes 
k la reiigipir naturelle de ti&kà les' pëujples 
du monde > les cérémonies font par -tout 
différentes , la vertu eft p&r-tout la même* 
c'eft qu'elle Vient de Dieu, & le refte eft 
des honfmé& - - '- 

^Tous remarquerons fèulemeht que \eè 
Parfis eurèttt t6ftjours un bateme , & ja- 
mais la cir'conoifidH. Le batême eft commu» 
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à toutes les aciennes nations de rOrient ; — — "f 
Fa èirconcïfiôn des Egyptiens , des Arabes C h. V. 
& defc Juifs , eft innnimeiit poftérieure -, 
car rien n'eft plus naturel xjae At fe laver i 
Jt ; a fklu-biëiides fiécles, avant d'itnaginet 
qîi'uiie opératioh contre la nature & con- 
tré la pudeur pût plaire à PEtre des êtres. 
- r Nouspaffbns tout ce qui concerne des 
ééréiqonies inutiles pôuf nous i ridicules à 
nos yeux , liées à des uf^ges que nous né 
èé*mâiflbns plus. Nous fupprimons aufli 
t6tites les 'amplifications orientales, &tou- 
téy cèi figures gigantefquesj incohérentes & 
faillies , il familières à tous ces peuples , chez 
lefquëls • îï rfy a peut-être jamais eu que 
Fauteur des tables' attribuées à Efope , qui 
ait écrit ntlturellemetit. -'•'"• 
'< - Nous' ftvons aflez que lé bon goût n'a 
jamais été connu dans l'Orient ", parce que 
H& homfties n'y ayant jamais vécu en fo- 
ciété avec les femmes , & ayant prefque 
toujours été dans la retraite i rt'eurèftt pas 
les mêmes 'occafions de fe fénftiérPefprtt , 
Retirent les Grecs & les Romains. Otetf 
â&£ Arâbess * aux Pèrfaris ,. atafc/Jàifs lefo- 
lett & la --lune 9 les montagtteà # les filées , 
les dragons. Se les baiilics, H 1 itè leur refté 
plus de pôëfle. - . ; ? 

• 11 ftiffit de favoir que ces ptéc<îpte$ dé 
Zoroajire rapportés dans le i$ft/ii?r, foiittfé 
l'antiquité M plus haute 5 qu'il'y éft : parlé 
de rois dont Eérofe lui-ntëitte lie foit pa$ 
mention. " : ' "' r ■' * ' ^* ' 

- Nous ne favons pas quel êtàk le -prertilefr * 
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zZoroaflrp? en 4juel tems il vivait , fî t c'eftr 
Ch. V. le Brama des Indiens , & V Abraham des 
Juifs : majs nous favons à, n'en pouvoir 
douter.,, que fa religion enfeignait la vertus 
c'eft le but eflîentiei de toutes les religions * 
elle ne peuvent jamais en avoir eu d'autre * 
car il n'eft pas dans la nature humaine, 
quelque abrutie qu'elle puilïè être , de croi- 
re à un homme qui viendrait enfeigner le 
crime. , / 

Les, dogmes du . Sadder. nous .prouvent 
encore que les Perles n'étaient point ido- 
iâtres. Notre ignorante témérité accula 
long-tems d'idolâtrie les Perfans, le§ Indiens, 
les Chinois, & jufqu'^ux mahométans, fi 
attaches à \'qnité de. Dieu , qu'ils |iouà trai- 
tent noWmèmes d'idolâtres faute d'avoir; 
approfjwidi^nps^myftères» Toys nos anciens 
ljvres .j&kens ,, français ,. efpagnols ^ appek 
lent les, mahométans payens, & leur envi 
pirela.paganie. Nous relfemblipns dansce$ 
teiiis-ià^yf Chinois, qui fe croyaient lç 
feûi .gejupje çiifoiuiable A & 5m n'accor^ 
datent j>as auxi autres hontes la figure hu- 
maine, Ifi r^ifon eft toujours venue tard $ 
ç'eft une diyipité qui n'eft apparue qu'à 
peu. de perfonnes. 

Les juifé imputèrent aux. chrétiens des 
rppas t 'de Jfyfcfte , & des noces à'Otdipe , 
les: chrétiens apx payens, çpptçs les fe&es 
s'açcufèrent ;mutuellementde& plu§ grands 
crimes: l'univers s'eft calomnié. 
Les deux La dodrine des deux principes eft de 
principes. qtoQaftrie. : : (hjqfmad$ ou . Qrqmam', l'ancien 
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dejs jours/ & Arimane le génie des ténèn 



bres , font l'origine du manichéifme. Ceft Ch. V. 
YOfiris & le Typhon des Egyptiens 5 c'eft 
la Pandore des Grecs , c'eft le vain effort 
de tous les fages pour expliquer l'origine 
du bien & du mal. Cette théologie des 
mages fut refpe&ée dans l'Orient fous tous 
les gouvernemens 5 & au milieu dé toutes 
les révolutions, l'ancienne religion s'était 
toujours foutentie en Perfe. Ni les Dieux 
des Grecs , ni d'autres divinités n'avaient 
prévalu. 

Noitshirvan ou Cofroès le grand , fur la 
fin du fixiéme fiécle, avait étendu fou em- 
pire dans une partie de l'Arabie pétrée , & 
de celle qu'on nonïnîait heureuffe. Il en 
ayait chalîé les Abiflïns , demi-chrétiens qui 
l'avaient envahie. Il profcrivit , autant qu'il 
le put , le chriftianifme de fes propres états, 
forcé à cette févérité par le crime d'un fils 
de fa femme, qui s'étant feit chrétien, fe 
révolta contre lui. 

Les enfans du grand Noushirvan , indi- 
gnes d'un tel père , défolaient la Perfe par 
des guerres civiles & par des parricides. 
Les lucceffeurs du légiflateur Jujlinien avi- 
liraient le nom de l'empire. Maurice ves. 
nait d'être détrôné par les armes de PJfocas*, 
& par les intrigues du patriarche Cyriaque 
& de quelques évèques , que Phocas punit 
enfuite de l'avoir fervi. Le fang de Mau- 
rice & de fes cinq fils avait coulé fous h 
: màin du bourreau *■•& le -pope -Grégoire* le 
grand , ennemi des patriarches de Conftan- 
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.tinople , tâchait d'attirer le tyran Phoc*s 
"dans fon parti , en lui prodiguant des louan- 
ges 5 & en condamnant la mémoire de Maio- 
rice , qu'il avait loué pendant fa vie. 

L'empire de Rome en Occident était anéan- 
ti 5 un déluge de barbares , Çoths , Héru- 
les , Huns , Vandales , Francs , inondait 
l'Europe, quand Mahomet jettoit, dans les 
déferts de V Arabie, les fondemens de la 
religion & de la puiflance mufulmane. 



D. 



CHAPITRE VL 

De P Arabie , £# de Matiomet. 



"E tous les légiflateurs & de tous les 
conquérons » il n'en eft aucun dont la vie 
.ait été écriçe avec plus d'autenticité & dans 
un plus grand détail par fes contempo- 
rains: ôtez de cette vie les prodiges dont 
cette partie du monde fut toujours infatuée, 
le refte eft d'une vérité reconnue. Il w- 
.quit datfis la ville de Mecca , que nous 
jipmmpns la Mecque , Tan 579 de notre 
ère vulgaire au mois d'Avril. So# père s'ap- 
vpellait Abdala , fa mère Emma : il n'eft pçs 
douteux que fa famille $e fût une des phjs 
confidçrées de la première tribu , qui était 
celle des Coracites. Mais la généalogie qyi 
Je 6£t 4$fc££d*e à'Abrtfxwt en A 4r<#e Ù- 



Digitized by 



Google 



E T B-E M A H O M ET. 335, 

gne> eft une de ces fables inventées par 

ce defir fi naturel d'en impofer aux hommes- Ch.VJ. 

Les mœurs & les fuperftitions des pre- M*ws 
miers âgés que nous connaiflbns, s'étaient Qf***- 
confervées dans l'Arabie. On le voit par le ' . 
vœu que fit fon grand-père Abdala Mou- 
taleb de facrifier un de fes enfant. Une 
prètrefle de la Mecque lui ordonna de ra-, 
cheter ce fils pour quelques chameaux , 
que l'exagération arabe fait montera au nom- 
bre de cent. Cette prètrefle était confacrée 
au culte d'une étoile qu'on croit avoir été 
celle de Sirins , car chaque tribu avait fou 
étoile ou fa planète (a). On rendait aufli 
un culte à des génies, à des dieux mitoyens j 
mais on reconnaiflait un Dieu fupérieur ; 
& c'eft en quoi prefque tous les peuples fe. 
font accordés. 

Abdala Moutahb vécut , dit-on , cent dix £»/«*<* 
ans; fon petit-fils Mahomet porta les armes,^^*^ 
dès l'âge de quatoree ans dans une guerre 
fur les confins de la Syrie > réduit à la pau- 
vreté, un de fes oncles le donna pour fac- 
teur à une vçuve nommée Cadishé., qfcifai- 
fait en Syrie un négoce confidérable > il 
avait alors vingt-cinq ans. Cette veuve -Marié 
époufa bientôt ton fiuâeur 9 & l'oncle de àyingu 
Mahomet qui fit ce mariage donna dou2e c%n %*™ 
onces d'or afôn neveu : environ neuf cents 
francs de notre* laoïmoie furent tt>i*t le pa- 

(a.) Yqysi le Xpnan & h $iéb$fi cta; tfo/m , ictitc < 
psjr le lavait & jutlicjeu*, ftle, 41g avaft dojneure' vingt* 
cujg ans en Arabie. 
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trimoine de celui qui devait changer la feca 



CH.VL-de la plus grande & de la plus belle par- 
tie du monde. Il vécut obfcur avec fa 
première femme Cadishé* jufqu'à l'âge do 
Son caraoquarante ans. Il ne déploya qu'à cet âge 
tère - les talens qui le rendaient fupérieur à les 
compatriotes. Il avait une éloquence vive 
& forte, dépouillée d'art & de méthode, 
telle qu'il la falait à des Arabes > un air d'au- 
torité &*Pinfinuation , animé par des yeux 
perçans & par une phyfionomie heureufe, 
l'intrépidité d'Alexandre , fa libéralité., & 
la fobriété dont Alexandre aurait eu befoin 
pour être un grand-homme en tout* 

L'amour , qu'un tempérament ardent 
lui rendait néceflàire, & qui lui donna tant 
de femmes & de concubines , n'affaiblit ni 
ion courage, ni fon application, ni fa fanté. 
C'eft ainfi qu'en parlent les contemporains 5 
& ce portrait eft juftifié par fes adions. 

Après avoir bien connu le caraélère de 
lès concitoyens, leur ignorance, leur cré- 
dulité & leur difpofition à Pentoufiafme , 
il vit qu'il pouvait s'ériger en prophète. Il 
forma le deflein d'abolir dans fa patrie le. 
fabifme , qui confifto dans le mélange du 
culte de Dieu & de celui des aftres , le ju- 
daïfme détefté de toutes les nations , & . 
qui prenait une grande fupériorité dans 
l'Arabie , enfin le cïuiftianiibie qu'il ne con- . 
naiflait que par les abus de plufieurs fedles 
répandues autour de foh pays 5 il préten- 
dait rétablir le culte fimple àAbraharb ou 
Ibrahim, dont il fe croyait d'efcëridu , & 

rappeller 
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fappeller les hommes à l'unité d'un Dieu ,—_«■* 
dogme qu'il s'imaginait être défiguré dans Ch VI * 
toutes les religions. C'eft en effet ce qu'il 
déclare expreffément dans le troifiéme Sura 
ou chapitre de fon Koran. Dieu connaît , 
g? vous ne connaiffez, pas. Abraham n'était 
ni Juif ni chrétien , mais il était de la vraie 
religion. Son cœur était réfigné à Dieu -, il 
ri, 'était point du nombre des idolâtres. 

Il eft à croire que Mahomet comme tous mbori 
les entoufialtes , violemment frappé de fes /»"*«« 
idées, les débita d'abord de bonne foi, les** ttteV 
Fortifia par des rêveries , fe trompa lui-mê- 
me en trompant les autres , & appuya en- 
fin par des fourberies néceffatres une doc- 
trine qu'il croyait bonne. Il commença par 
le faire croire dans fa maifon, ce qui était 
probablement le plus difficile; f a femme & 
e jeune Aly mari de fa fille Fatime furent 
es premiers difciples. Ses concitoyens s'é- 
levèrent contre lui; il devait bien s'y at- 
tendre : fa réponfe aux menaces des Cora- 
cites marque à la fois fon caradère & la 
manière de s'exprimer commuîie à fa nation. 
Quand vous viendriez à moi, dit-il , avec 
le foleil à la droite & la lune à la gauche 9 
je ne reculerai pas dans ma carrière. 

Il n'avait encor que feize difciples, en Ses p». 
comptant quatre femmes , quand il fut obli- **»«£ 
ge de les faire fortir de la Mecque où ils****' 
étaient perfécutés , & de les envoyer prê- 
cher fa rehgion en Ethiopie ; pour lui if 
ofa refter à la Mecque, où il affronta fes 
ennemis-, & -il fit de nouveaux' profélytes 
. EJjai fur les mmurs. Tome I. Y 
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■^qu'ii envoya encor en Ethiopie au nombre 
£h. VI. de cent. Ce qui affermit le plus fa religion 
naiiTante , ce fut la converfion $Omar qui 
Pavait long-tems perfécuté. Omar^ qui de* 
puis devint un ïi grand conquérant, s'écria 
dans une aifemblée nombreufe ; J\ittejte 
qu'il y£y a qiCun Dieu, qu'il rCa ni compa- 
gnon , ni ajfocié , & que Mahomet ejljbnjir- 
viteur & [on prophète. 

Le nombre de fes ennemis l'emportait 
^eiicor fur fes partifans. Ses difciples fe ré- 
pandirent dans Médine ; ils y formèrent une 
tadlion confîdérable. Mahomet perfécuté dans 
la Mecque , & condamné à mort , «'enfuit 
à Médine. Cette fuite qu'on nomme Egire 9 
devint l'époque de fa gloire & de la fonda- 
tion de fon empire. De fugitif il devint 
conquérant. S'il n'avait pas été perfécuté , 
il n'aurait peut-être pas réullù Réfugié à 
Médine , il y perfuada le peuple & l'afler- 
vit. Il battit cPabord avec cent treize hom- 
mes les Mecquois qui étaient venus fondre 
fur lui au nombre de mille. Cette vidoire, 
qui fut un miracle aux yeux de fes feda- 
teurs , les perfuada que Dieu combattait 
pour eux comme eux pour lui. Dès la pre- 
mière victoire , ils efpérèrent la conquête 
du monde. Malmnet prit la Mecque , vit 
fes perfécuteurs à fes pieds , conquit en neuf 
a-ns , par la parole & par les armes , toute 
l'Arabie , pays aufli grand que la Perfe , & 
que les Perles ni les Romains n'avaient pu 
conquérir. H fe trouvait à la tète de qua- 
rante mille hommes tous enyvrés de fon 
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entôufiafme. Dans fcs premiers fucéès , il » 
avait écrit au roi de Perfe Cofroês fécond [ 9 Ch.VI* 
à l'empereur Héractius , aupriuce des Coptes 
gouverneur d'Egypte , au roi des Abifïins» 
à< un roi nommé Mondar , qui régnait dans 
une province près du golphe £ erfique. 
— Il ofa leur propofer d'embraffer fa reli- 
gion i & ce quieft étrange, c'effcque de ces 
princes il y en eut deux qui fe firent maho- 
métans;, ce furent le. roi d'Abiflïnie & ce \ 

Mondar- Cofroès déchira la lettre de: Maho- 
met avec indignation. Héràclius répondit par 
des. préfens. Le prince des Coptes lui en- 
voya une fille qui paflait pour, un chef- ...-.>, 
d'oeuvre de la nature , & qu'on appellait 
la belle Marie. 

, Mahomet au bout de neuf ans fe croyant luttaqu* 
aflàz fort pour étendre fes conquêtes & fa^W*? 
religion chez les Grecs & chez les Perfes , romai *> J 
commença par attaquer la Syrie foumife 
alors à Héràclius^ & lui prit quelques vil- 
les. Cet empereur., entêté de dityutes mé- 
taphysiques de religion, & qui avait. pris le 
parti des monothelites , efluya en peu de 
tems deux proportions bien Singulières ; 
l'une de la part de Cofroès fécond , qui l'a- 
vait long-tems vaincu , & l'autre de ;k part 
de Mahomet Cofroès voulait qu y Héràclius em- 
braflat la religion des mages , & Mahomet 
qu'il fe fit mufulman. 

Le nouveau prophète donnait le choix .Sk prc* 
à ceux qull voulait fubjuguer , d'embraf. &**. 
fer fe feéle , ou de payer un tribut. Ce 
tribut était réglé par i'ÀLcoran à treize drag- 

Y * 
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■ mes d'argent par an pour chaque chef &6 
€& VL famille. Une ï&xe fi modique eit une preu* 
ve que les peuples qu*il fournit étaient pau* 
vres» Le tribut a augmente depuis. De 
tous les législateurs qui ont fondé des re* 
ligions > il eft le feul qui ait étendu 1$ tien- 
ne par les conquêtes. D'autres peuples ont 
porté leur culte avec le fer & le feu chez des 
nations étrangère»; mais ^nul fondateur dq 
fede n'avait été conqu&ant. Ce privilège 
unique -eft aux yeux des mufulmans l'ar- 
gument* le plus fort s que la Divinité prit 
foin elle-même de féconder leur prophète. 
Satnoru Enfin. Mahomet , mafctre de l'Arabie, & 
redoitfablejà tous fes voifiits > attaqué d'une 
maladie mortelle à Médine à Page de foil 
# £32* xante & trois ans & demi , voulut que fes 
derniers momens paruifent ceux d'un hé- 
ros & d*un jufte: Que celui à qui fat fait 
violence £# injufiice paraijfe , s*écria-t-il ^ 
& ye fuis fret de lui faire réparation. Un 
Itomme fe leva 4 qui lui redemanda qudi 
-que argent; Mak^mH le lui fit donner , & 
«xpâra peu de tems après , regardé commç 
«n grand-homme par ceux mêmes quàrfa- 
vaien* qu'il était un impoftcur , & révéré 
commle -un prophète par tout le refte. 
Mahomet ^ n'était pas fans doute un ignorant * 
/avant cronme quelques-uns l'ont prétendu. Il 
fourfon falait bien même qu'il fût très-favant pour 
?**■ fa fiation & pour fon tems, puifqu'nn a 
de haè quelques aphorifmesde médecine, 
& qu'il reforma le calendrier des Àiafces 
-comme Céfar celui des Rotpaijis, Il fe donne 
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à la vérité le titre de prophète tioii lettré *■__ 

mais on peut fa voir écrire & ne pas s'ar- Ch.. VI. 
roger le nom de lavant. Il était poète ; te 
plupart des derniers verfets de les chapi- 
tres font rimes * le refte ett en profe ca- 
dencée. La poéfie ne fervit pas peu à ren- 
dre fon Àicoran refpeâahle. Les Arabea 
faifaient un très-grand cas de la poéfie, 
& lors qp'il y avait un bon poète dans une 
tribu, les autres tribus. envoyaient une am- 
baflade de félicitation à celle qui avait pro- 
duit un auteur qu'on regardait comme inf- 
pire, & comme utile. On affichait les. 
meilleures poéfies dans le temple de k Mec- 
que > & quarçd on y afficha le fécond cha- 
pitre de Mahomet, qui commence ainfi * 
// ne faut point douttr > c y eji ici k fcience des 
jujies , de ceux qui croient aux myfières , qui 
prient quand il te faut , qui donnent ewecgé- 
nérofité > &c. alors le premier poète de la 
Mecque nommé Àhid, déchira fes propres 
vers affichés au temple , admira Mahomet 
& fe rangea fous fa loi. Voilà des mœurs » 
des ufages , des faits fi différent de tout ce 
qui fe paire parmi nous , qu'ils doivent 
nous montrer combien le tableau de ruui- 
vers eft varié , & combien nous devons, être 
£n garde contre notre habitude de ju^er de 
tout par nos ufages. 

Les; Arabes co#tempofcim$. écrivirent 1» 
yie de Mahomet dans le plus: grand détail 
Tout y reffcftt te fimpUcité. b&rbare des, 
tems qu'on nomme héroïques. ,$w contrat 
de mari'^gç -$yp? & jpffiiftèâ fëpinxe* Cadisbé 
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;eft exprimé en ces mots : Attendu que Co- 



•Ch. VI. dishi eft amoureufe de Mahomet , & Maho- 
27aïveté met pareillemeut amoureux d'elle. On voit 
des écri- g Ue ls repas apprêtaient fes femmes : on ap- 
*rientaux.P ren d * e nom de && épées , & de fes che- 
vaux. On peut remarquer fur-tout dans 
fon peuple des mœurs conformes à celles 
des anciens Hébreux ( je ne parle ici que 
des mœurs ) , la même ardeur à courir au 
combat au nom de la Divinité , la même 
foif du butin , le même partage des dépouil- 
les , & tout fe rapportant à cet objet 
Arabes in- Mais eii ne conhdérant ici que les cho- 
fniment f es humaines , & en faifant toujours abftrac- 
u^jul/sP- 011 ^ es jugemens de Dieu , & de fes voies 
inconnues , pourquoi Mahomet & fes fuc- 
ceffeurs , qui commencèrent leurs conque- ' 
tes précifément comme les Juifs , firent-ils 
<le fi grandes chofes , & les Juifs de fi pe- 
tites ? Ne ferait-ce point parce que les mu- 
fulmans eurent le plus grand foin de fou- 
mettre les vaincus à leur religion , tantôt 
par la force, tantôt par la perfuafion? Les 
Hébreux au contraire n'aifocièrent guère 
les étrangers à leur culte. Les mufulmans 
Arabes incorporèrent à eux les autres na- 
tions y les Hébreux s'en tinrent toujours 
féparé&. Il paraît enfin que les Arabes eu- 
rent un entoufiafme plus Courageux , une 
politique plus généreufe & plus hardie. 
Le peuple Hébreu arvait eft horreur les autres 
nations ^ & craignait toujours d'être aflervi 
Le peuple Arabe au contraire voulut attirer 
tout à lui,' & fc crut fiiit pour dominer. • 
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Si ces Ifmaëlîtes reflemblaient aux Juifs» 
par l'entoufiafme & par la foif du pillage", Ch. VL 
ils étaient prodigieusement fupérieurs par 
le courage, par la grandeur d'ame, par là 
magnanimité : leur hiftoire , ou vraie ou 
fabuléufe avant Mahomet, eft remplie d'e- 
xemples d'amitié tels que la Grèce en in- 
venta dans les fables de Pilade & à y Orejie^ 
de Théfée & de Pirithoiis. L'hiftoire des Bar- 
mécides n^ft qu'une fuite de générofités 
inouies qui élèvent l'ame. Ces traits carac- 
térifent une nation. On ne voit au con- 
traire dans toutes les annales du peuple 
Hébreu aucune adion généreufe. Ils- ne 
connaifTent ni Thofpitalite , ni la libéralité* 
ni la clémence. Leur fouverain bonheur 
eft d'exercer Pufure avec les étranger? - y & 
cet efprit d'ufure , principe de toute lâ- 
cheté , eft tellement enraciné dans leurs 
cœurs , que c'eft l'objet continuel des figuw 
res qu'ils emploient dans l'efpèce d'élo- 
quence qui leur eft propre* Leur gloire eft 
de mettre à feu & à fang les petits villa- 
ges dont ils peuvent s'emparer. Ils égor- 
gent les vieillards & les enfans ; ils ne ré- 
servent que les filles nubiles > ils afTaffinent 
leurs maîtres quand ils font enclaves 5 ils 
ne favent jamais pardonner quand ils font 
vainqueurs -, ils font les ennemis du genre 
humain. Nulle politeiTe , nulle fcience % 
nul art perfectionné dans aucun tems chez, 
cette nation atroce. Mais dès le fécond fié- 
cie de l'égire , les Arabes deviennent les 
précepteurs de l'Europe dans les feiencea 

Digitized by UOOQ IC 



344 Des Prem. Successeurs 

:& dans les arts , malgré leur loi qui femt)le 



Ch. VI. l'ennemie des arts. 

ÀbuUker. La dernière volonté de Mahomet ne fut 
point exécutée. Il avait nommé Aly Ton 
gendre , époux de Fatime, pour Phéritier 
de fon empire. Mais Pambition , qui* l'em- 
porte fur le fanatifme même , engagea les 
chefs de fon armée à déclarer calife, c'eft- 
a-dire, vicaire du prophète, le vieux Abu~ 
béker fon beau-père , dans Pefpérance qu'ils 
pourraient bientôt eux-mènies partager la 
fucceffion. Aly refta dans l'Arabie , atten- 
dant le tems de fe fignaler. 

Cette divifion fut la première femence 
du grand fchifme qui fépare aujourd'hui 
les fedateurs d'Omar & ceux d y Aly , les 
Sunni & les Chias, les Turcs & les Per- 
fans modernes. 

Abubéker raflembla d'abord en un corps 
les feuilles éparfes de PAlcoran. On lut, 
çn préfence de tous les chefs, les chapitres 
de ce livre, écrits les uns fur des feuilles 
de palmier, les autres fur du parchemin, 
& on établit ainfi fon autenticité invariable. 
Le rcfpedl fuperftitieux pour ce livre alla 
jufqu'à fe perfuader que l'original avait été 
écrit dans le ciel. Toute la queftion fut de 
fa voir s'il avait été écrit de toute éternité , 
ou feulement au tems de Mahomet. Les 
plus dévots fe déclarèrent pour l'éternité. 

Bientôt Abubéker mena fes mufulmans 
en Paleftine, & y défit le frère àHHéraclius. 
Il mourut peu après. avec la réputation du 
plus généreux de tous les hommes, n'ayant 
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Jamais pris pour lui qu'environ quarante 



îbus de notre monnoie par jour de tout le Ch. VI* 
-butin qu'on partageait ,. & ayant fait voir 
combien le mépris des petits intérêts peut 
s'accorder avec l'ambition que les grands 
intérêts infpirent. 

Abubéker pafle chez les Ofinmlis pour un Teftamera 
grand-homme & pour un mufulman fidèle. r ^ r ^, 
-C'eft un des faints de F Alcoran. Les Ara- béker. 
bes rapportent fon teftament conçu en ces 
termes : Au nom de Dieu très-miféricordieux , 
*Doici le teftament d' Abubéker , fait dans le 
tems qvCil allait pqffer de ce monde à P autre , 
dans le tems où les infidèles croient , où les 
impies cejfent de douter , Çg* où les menteurs 
difent la vérité. Ce début fembie être cf un 
homme perfuadé. Cependant Abubéker , 
beau-père de Mahomet , avait vu ce pro-. 
phète de bien près. Il fout qu'il ait été 
trompé lui-même «par le prophète , ou qu'il 1 

ait été le complice d'une impofture illultre 
qu'il regardait comme néceflàire. Sa place 
lui ordonnait d'en impofer aux hommes 
pendant fa vie & à fa mort 

Omar , élu après lui, fut un des phïs Om*r. 
rapides conquérans qui aient délblé la terre. 
Il prend d'abord Damas, célèbre par ta 
fertilité de fon territoire , par les ouvra* 
ges d'acier les meilleurs de l'univers , par 
ces étoffes de foie qui portent encore foi* 
nom. Il chaffTe de la Syrie & de la Phénicie 
les Grecs qu'on appéllait Romains. Il re- 
çoit à composition, après un long fîége, la 
ville de Jcrufaiem, prefque toujours ocgu» 
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;pée par des étrangers , qui fe fuccédèrené 



Ch. VI. les uns aux autres depuis que David Peut 
Année iç enlevée à fis anciens citoyens : ce qui mé- 
detégire. rite la plus grande attention , c'eft qu'il 

fin vuU ^ a ^ aux J U ^ S & aux détiens , habitans de 
gain. Jérufalem , une pleine liberté de confcience. 
Dans le même tems les lieutenans d'0- 
mar s'avançaient en Perfe. Le dernier des 
rois Perfans , que nous appelions Hortnifi- 
das IV * livre bataille aux Arabes à quel- 
ques lieues de Madain , devenue la capitale 
de cet empire. Il perd la bataille & la vie. 
Les Perfes paflent fous la domination d'O- 
mar plus facilement qu'ils n'avaient fubi le 
joug $ Alexandre. 

Alors tomba cette ancienne religion des 
mages , que le vainqueur de Darius avait 
refpe&ée ; car il ne toucha jamais au culte 
des peuples vaincus. 
tksmages. Les mages , adorateurs d'un feul Dieu , 
ennemis de tout fimulacre , révéraient dans 
le feu qui donne la vie à la nature , l'em- 
blème de la Divinité. Ils regardaient leur 
religion comme la plus ancienne & la plus 
pure. La connaiflance qu'ils avaient des ma- 
thématiques, de l'aftronomie & de l'hiftoire, 
augmentait leur mépris pour leurs vain- 
queurs alors ignorais. Ils ne purent aban- 
donner une religion confacrée par tant de 
fiécles pour une feéte ennemie qui venait 
de naître. La plupart fe retirèrent aux ex- 
trémités de la Perfe & de l'Inde. C'eft là 
qu'ils vivent aujourd'hui fous le nom de 
Goures ou de Ombres , de Parfis > d'J^w/Vo- 
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les 9 ne fe mariant qu'entre eux, entrete- — —g . 
nant le feu facré , fidèles à ce qu'ils con- Ch. VI, 
naiifent de leur ancien culte ; mais igno- 
rons, méprifés, &, à leur pauvreté près, 
femblables aux Juifs fv long-tems difperfés 
fans s'allier aux autres nations , & plus en- 
core aux Banians , qui ne font établis & 
difperfés que dans l'Inde , & en Perfe. Il 
refta un grand nombre de familles Guè- 
bres ou Ignicoles à Hifpahan , jufqu'au tems 
de Sha-Abbas qui les bannit , comme Ifa~ 
belle chafla les Juifs d'Efpagne. Ils ne fu- 
rent tolérés dans les fauxbourgs de cette 
ville que fous fes fuccefleurs. Les Ignicoles 
niaudiifent depuis long - tems dans leurs 
prières Alexandre & Mahomet. Il elt à croire 
qu'ils y ont joint Sha-Abbas. 

Tandis qu'un lieutenant d'Omar fubju- 
gue la Perfe , un autre enlève l'Egypte en- 
tière aux Romains , & une grande partie 
de la Libye. C'eft dans cette conquête qu'eft BîbUothh 
brûlée la fameufe bibliothèque d'Alexan-?* r £^- 
drie , monument des connaiiïànces & des hrûik. 
erreurs des hommes , commencée par Pto* 
lomée Phitadelphe T & augmentée par tant 
de rois. Alors les Sarrazins ne voulaient 
de fcience que l'Alcoran; mais ils faifaient 
déjà voir que leur génie pouvait s'étendre 
à tout. L'entreprife de renouvelle* en Egyp- 
te l'ancien canal creufé par les rois , & ré- 
tabli enfuite par Trajait, & de rejoindre 
^tinfi le Nil à la mer Rouge , eft digne des 
iiécles les plus éclairés. Un gouverneur d'E- 
gypte entreprend, ce grand travail fous le 
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califat d'Oraor, & en vint à bout. Quelle 

^Çh, VI. différence entre le génie des Arabes, & ce- 
lui des Turcs! Ceux-ci ont laifle périr un. 
ouvrage dont la confervation valait mieux 
que la conquête d'une grande province. 

Les amateurs de l'antiquité, ceux qui 
fe plaifent à comparer les génies des na- 
tions , verront avec plaiiir combien les 
mœurs , les ufages du tems de Mahomet , è?A- 
bubéker, <3?Omar reffemblaient aux mœurs 
antiques dont Homère a été le peintre fi- 
Jtïtews dèle. On voit les chefs défier à un corn- 

f'idïhll 5 k at fi* 1 ^^ 1 * es ch^ ennemis ; on les 

à7eUesdes^oit s'avancer hors des rangs & combattre 

guerriers aux yeux des deux armées fpedatrices im- 

detlliMde. mo y ) ^ cs jj s s 'i n terrogent l'un l'autre , ils 

fe parlent , ils fe bravent, ils invoquent 

Dieu avant d'en venir aux mains. On livra 

plufieurs combats finguliers dans ce genre , 

au fiége de Damas. 

Il elt évident que les combats des Ama- 
2ones dont parlent Homère & Hérodote, ne 
font point fondés fur des fables. Les fem- 
mes de la tribu tflmiar , 4e l'Arabie heu- 
reufe , étaient guerrières , & combattaient 
dans l©s armées d'Ahnbéker & d'Omar. On 
ne doit pas croire qu'il y ait jamais eu un 
royaume des Amazones , où les femmes 
vécuflent fans .hommes. Mais dans les tems 
& dans les pays où l'on menait une vie 
agrelle & paftorale , il ri'eft pas iùrprenant 
que des femmes aufli durement élevées que 
les hommes aient quelquefois combattu 
comme eux. On voit fiuwtout au fiége dç 
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Damas une dé ces femmes de la trita dY-3; 

miar 9 venger la mort de fon mari tué à Ctf.yi* 
fes côtés, & percer d'un coup de flèche le 
.commandant de la ville. Rien ne juftifie 
plus VArtofte & le Tajfe, qui dans leurs 
poèmes font combattre tant d'héroïnes. 

L'hiftoire vous en préfentera plus d'unie 
dans lestems de la chevalerie. Ces ufages 
toujours très - r&res paraiflènt aujourd'hui 
"incroyables, fur-tout depuis que r artillerie 
ne laiffe plus agir la valeur , PadrefTe , l'a^ 
; gilité de chaque combattant , & où les ar- 
mées font devenues des ^Ij^èces de machi- 
nes régulières qui fe meuvent comme par 
-des refibrts. 

Les difcours des héros Arabes à la tète 
des armées, ou dans les combats (ïnguliers, 
ou en jurant des trêves , tiennent tous de 

- ce naturel qu'on «rouvé dans Homère > mais 
ils ont incomparablement phas d'entoufiaf- 

-me & de fubtime. 

Vers l'an 11 de Tégire, dans une bà- 

- taille ei*tre l'armée d'Hfruclius & celle des 
-Sarrafcins , le général mahoméfcan nommé 

Dérar eft pris - y les Arabes en font épou- 
vantés. Rafi un de leurs capitaines court à 
^eux , Qif importe , leur dit-M^ que Déràr 
feit pris ou mùrt ? Dieu eji vivant & vota 
-regarde^ emnbattez> il leur fait tourner tète 
-& remporte la vidoire. 

Un autre décrie , Voilà le ciel, combat 
»Uz pour bien , & il vous dcmnera la teyre. 

Le général Kâled prend dans pâmas la 
-filïe $tiér4GliHïi & la reuvoîe fans rançon; 



Digitized by 



Google 



c3fo Des Pkem. Successeurs 
;on lui demande pourquoi H eu <ufe ainfï ; 



Ch. VI. Ceft , dit-ii , que j'efpère reprendre bien- 
tôt la fille avec le père dans Conftantinople. 
Quand le calife Mohavia prêt d'expirer, 
l'an 6o de l'égire , fit affurer à Ton fils 
Yefud le trône des califes » qui jufqu'alors 
était éledif , il dit , Grand Dieu ! fi jai éta- 
bli mon fils dans h califat , parte que je Ven 
ai cru digne , je te prie Raffermir, mon fils 
fur le trône ; mais fi je n'ai agi que comme 
père , je te prie de Ven précipiter. 

Tout ce qui arrive alors, caradérife un 
peuple fupérieur. Les fuccès; de ce peuple 
conquérant femblent dûs encor plus .à Fen- 
toufiafme qui l'anime , qu'à fes conduc- 
teurs : car Omar eft aflafliné par un efclave 
Perfe en 653. Otman fon fucceflèur F eft 
en 6^ S 4 ans une. émeute. , Aly ce fameux 
gendre de Mahomet n'eft élu,, & ne gou- 
verne qu'au milieu des troubles. Il meurt 
alîàfliné au bout de cinq ans comme fes 

Ï>rédécefleurs , & cependant les armes mu- 
iilmanes fqnt toujours heureufes. Ce ca- 
life Afy ? .que les ; £erfans révèrent aujour- 
d'hui , & dont ils fuivent, les principes en 
pppofitioiv à ceux d'Omar, avait transféré 
le (Tége des çalifçs de la. vilte dfc Médine, 
où Mahomet eft .enfeveli, dans la ville de 
Couffa , fur les bords de 1 Euphrate : à pei- 
ne .en refte-t-il aujourd'hui-^ ruines. 
Ceft le fort de Babilone, de Séleucie, & 
de toutes les anciennes villes de la Caldée, 
qui n'étaient bâties que de briques.. 
Il eft évident que le génie; du peuple Ara- 
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%e mis en mouvement par Mahomet , fît 

tout de lui-même pendant près de trois fié- Ch. VI.* 
des, & reflembla en cela au génie des an- 
ciens Romains. C'eft en effet fous Valid > Beaux JU* 
Je moins guerrier des califes, que fe font^**» 
les plus grandes conquêtes. Un de fes gé- r e$m 
néraux étend fon empire jufqu'à Samarkan- 
de en 707. Un autre attaque en même tems 
l'empire des Grecs yers la mer Noire. Un 
autre en 711 pafle d'Egypte en Efpagne., 
foumife aifément tour a tour par les Car- 
thaginois , par les Romains , par les Goths 
& Vandales , & enfin par ces Arabes qu'on 
nomme Maures. Ils y établirent d'abord le 
royaume de Cordoue. Le fultan d'Egypte 
fecoue à la .vérité le joug du grand-calife de 
Bagdat , & Abàérame gouverneur de l'Efpa- 
gne conquife ne reconnaît plus le fultan 
d'Egypte : cependant tout plie encor fous 
les armes mufulmanes. 

Cet Abàérame y petit-fils du calife Hésham 9 
prend les royaumes de Caftille, de Navarre, 
.de Portugal , d'Arragon. H s'établit en Lan» 

fuedoc ; il s'empare de la Guienne , & du 
oitou; & fans Charles Martel qui lui ôta 
la vi&oire & la vie , la France était une 
province mahométane. 

Après le règne de dix-neuf califes de la 
maifon des Omniades , commence la dynat 
tie des califes Abaflides vers l'aii 7f3 de 
notre ère. Abougïafar Almanzor , fecQnd 
calife Abaflîde , fixa le fiége de ce grand 
empire à Bagdat au delà de l'Euphrate dans 
la Caldée. Les Turcs difent qu'il en jetta 
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■ les fondemeris. Les Perfàns aflurent qu'elle 
t'H.Vl. était très r ancienne, & qu'il ne fit que la 
iréparer. • Ceft cette ville qu'on appelle quel- 
quefois Babilone , & qui a. été le fujet de. 
tant de guerres entre la Perfe & la Tur r 
quie: 

La domination des califes dura fix cents 
cinquante-cinq ans : defpotiques dans la re- 
ligion , comme dans le gouvernement , ils 
n'étaient point adorés ainfï que le grand r 
lama, mais ils avaient une autorité plus 
réelle , & dans les tems mêmes de leur dé- 
cadence , ils furent refpedés des princes 
qui les perfécutaient. ^ous ces fultans 
Turcs , Arabes , Tartares , reçurent l'in- 
veftitûré dés califes, avec bien moins de 
contettation , que plufîeurs princes chré- 
tiens ne Tont reçue des papes. On ne bai- 
fait point lés pieds du calife , mais on ft 
profteççait fur le feuil de fon palais. 
- Si jamais puiflànce a menacé toute la 
terre , c'eft celte de ces califes; car ils avaient 
N le droit du .trône & de l'autel', du glaive 

'&. de l'entQttfiafîpe. Leurs ordres étaient 
autant d'oracles , & leurs lold^ts autant dp 
'fanatiques. ,'*;...' 

Dès Fan 671 ils aflîégèrent Conftantîno- 
ple , qui devait un jour devenir mahomé- 
tane }_ les . dîVifions *, prefque. inévitable 
parmi tant de chefs audacieux n'arrêtèrent 
pas léitfs conquêtes. Ils reffemblèrent en 
ce peih? aux anciens Romains , qui parmi 
leurs guerres civiles avaient fubjugué l'Aiie 
miiieute. - ij 

A me- 
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À wfore qu$ le» mahqçlétans 4evMUent« 
tmiffans , ils fe polirent. Ces califes , toûnCH. VI* 
joiMrs neconftus pour fouvera^iis de la reli- 
gion, r : 5ç ^n. ^parençç 4e l'empire, pas 
ceux qui ne çç^pivent p{u$ leurs otites, d? 
jg loin , trafiquées dansr leur nouvelle Ba* 
biione , y. foi# bientôt' renaître les ?rts T 
daron dRpk$\l<iïi eont^n^cfrain <Je Charle^Aaron al 
'magne * plus refpe&é qu€ : |e$ prédécefleurs,,^*^^ 
$ç qui ftft fè feipç obeiç juÇfpgift Efpagniç 
& aux In4es, r$ftima les îcieti^Qs ,- jât fley ? . 
rifr les'flpt^agrçablçs &/i}çil§$, attira les 
tféns) de lettres ,t cpmpofa deç. vers*, .& fijfc 
Recéder d$tf$: fes vaftes r éjsts-larp^Utefle à 
l£bafb3):J£V$ous lui le$, j^r^bes^ .qui aidap, 
tgient d£ja ,lç$ chiffres inflifeJte,, les appor-r 
ferefrft etf jEprçïpÇ. Noiïs^ilç £Qt&u$içs> çj| 
Allemagne & çïi frange le cours des aibe&j 
$#& f>â* -^ ;SPQ?:e3 4e c£si stéœes Arabes. .,..,,.,: 
jfâmotSèyA d?Almamçh e#dft encore ufi 
témoignage* . . . . 

, : L'almagçfte de Ptolomée ftjt alors traduit -A* <fo 
du grec on arabe par Paftrçiiome #en-H<h Arahes * 
fiant* Le 'Pitife Almam<m s §fc -mefure^ gjéd+ 
^triquer#en$ un degré du méridien, po&f 
4étermi#fcr\la> grandeur de la terre: Qpéjra* 
tion qui n!H été faite eji Fratfee <jue phfè 
4e #etif ^totaf ans après fpus Louis XWt 
Ce rftème. jafttoneme Ben~Hfw<2Ïn pmtiii % 
obferv^tifiRS, aflez loin , reconnut ou qu$ 
ftokméet ^y^t.fixé la plus gtmèe déclinai* 
£otn 4u fojfeil trqp au feptewtHop,* ou qu^ 
Tobliquiïé 4e l'éçliptique j£yaii <?haaig£ II 
vit même que la période de trente-fix mille 

Ejaifur les memrs. Tomel. Z 



£f4 Des Prem. Successeurs 

■4 ns qtf <?n afait alEgnée au mouvement 

^h. VI. préteridu des étoiles fixes d'occident en 

• : orient-, devait être beaucoup raccourcie. 

La chymié & la médecine étaient cultk 

véés -par tes Amibes. La chymie* perfec^ 

donnée aujourd'hui par nous , ne nous fut 

connue que pat eux, Nous leur devons 

de nouveaux femèdes y qtfon nômnïè les 

' mineratifs , plus doux & 'plus falutàires 

•'■ que ceux qui étaient auparavant en ufage 

dans l'école d 5 Htypôcrafe & de Galien. L'aU 
gèbre lut une de leurs inventions. Ce ter* 
me te montre encor aflez s foit qu'il déri- 
ve du iftot Atèiabarat* foit plutôt qu'il 
£orte le nom du fameux Arabe "Geber oui 
enfeignait cet art dans notre huitième fié* 
cte. Enfin, dès te fécond fiécle de Mabo» 
toiet-, il folut quêtes chrétiens d'Occident? 
s'inftrUififfeht chez les muftlmWns. 
fyaux • Une preuve infaillible de la fupériorit& 
vers ara- ffufâ dation dans les arts de Pélprît* fc'éft 
**' la culture perfedionné de la poéfiè. Je n£ 
- parle pas de Cette poéfie enflée & gigan- 
tefque > de Ce ramas de lieux communs iti* 1 
fipides fur te foteil, kl lune & les étoiles * 
tes montagnes & les mers : mais de cette 
pôéfîe fage & hardie -, telle quelle fleurit 
du tems &Augujte\ telle qu'on Ta vu Renaî- 
tre fous Lêuis XIV* Cette pcnéfie d'imag* 
& de fentiment fut connue du tems &Au« 
ïm al Rachild. En voici entre autres exem- 
ples un qui m'a frappé > & ^ie js rapporte 
ici parce qu'il eft court II fc'agit de la cé- 
lèbre difgracô de Giafar U Barmécide. 
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. Mortel, hlblf motffel, * qui le fort prtfp'ère — 
-• Fût jouter dé fes dons les charmes dangereux, Ch. Vï* 
. Connais quelle ëft dci rois là faveur pafîlgèfe , 
r : -Contemplé J Ëarinéciâe ^ JSr tremble d'être heureux* 

Ce dernier vers fut-tdxit èft traduit moi 
a mot. î Rien ne nié paraît plus Beau que 
tremble d'êkthmfreuxi Là langue arabe avait 
davantage d ? être perfeâiorméédetmfolong- 
tems 5 elle était fixée avant Mahomet , 8t 
ne s'eft poiiit altérée depuis; Aucun dfes jar* 
gons qu'on parlait alors eh Eutopë* n'a fcas 
feulement laiflë la moindre trace: De queU 
que côté que nous nous tournions , il fout? 
avouer que nous n'fcxiftons que d'hier. Noua 
allons plus loin que les autres' peuplés en 
jdus d'un genre j '& c'éft peut-être parce que 
nous fomrnes venus les derniers; « 

, j i 1 1 ■ g as a :i s g ji ^ gjggs » 

C U Â t> 1 T R E VIL ; 

î)e VAtcoran & dé ta loi mùfulsnaiîèî Éxa» 
' >jnen fi Irréligion mujulmane était nou~ 
. v tlle , & fi elle a été perfécutante. 

_|E précédent chapitre a ptf nous don* 
ner quelque connaiffance des mœurs de Ma* 
homet & de fes Arabes , par qui une grande 
partie de la [erre éprouva une révolution 
fi grande & fi prompte. Il faut tracer à 
préfentune peinture fidèle de leur religion. 
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>i t?fcft 4ih çïéjtfeê ré^àffdù jpàrnîi noua , 

Vh; VII. que le mkhométifae-TiV foifc de fi grands 
progrès que parce qu'il favorife les inclina- 
tions voluptueufes. Qn ne, fait pas réflexion 
que toutes les anciennes religions de l'O- 
rient ont admis la pluralité -des femâïes. 
Mahomet rcduifit à quatre le nombre îllk 
mité jufqu'alors. Il eft dit Hjùe David avait 
dix-huit femmes, & Sâtomon trois cents avetf 
fept cents concubine^ Ces rois buvaient 
jju vin avec leurs cortipagûes. C'était, donc 
la religion juive qui .était voluptueufe , & 
celle de. Mahomet était févère. 
potyga- Ce(l r vji grand problème parmi les poli* 
■**• |iques^ ;fi la polygamie eft utile à la fo* 
piété & à la propagation.» L'Orient a déci- 
dé ceîtÇ'^qyeftion dans touç les fiéclès ,, Sp 
la hature^.eft d'accord avec le$ peuples orient 
taux , dans prefque toute efpèce animale , 
the2 a qni'phmetirs femelles. ii!biit qu'un mît 
le. Le tems perdu par les groflefles , par 
les coiidhfes^, parties incflbindditàs natu- 
relles aux femmes , femble exiger que ce 
tems fedt réparé. ; Les*femtfrès-ttensles c&i 
mats chauds xeflent de toonhe heure d'être 
belles. &£éoon,des. -Un chef, de famille, qui 
met fa gloire & fa profpérité dans un gr 
norçibre d'enfans , a befoin d'une femr 

3ui rÊmpIaéëune épotife mutile. Les 
e rOcddenfc fembîent pW'sfiv'ôfàblés aui 
îemnïès/ Celtes dePOiietit au* hommes & 
â Pétat V il 'tf eft point d'objet dp légiflàtiott 
toùi tlVpïifffe être uh Wlfefc jËe^ifpute. Ce 
tfeftpafeîci la^fâcetli^tiè'aaîèAatianihkfc 
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ET DE UjLQI^USULMANE. $?7 

tre^ objef eftde perdre les hqmmes. plutôt-sas^ 
que de les juger*. - ' . ' " J Ch'YJIj' 

On déclame tous les jours contre le pa- £™% 
radis fenfuei de Mahomet i mais l'antiquité ^ Mahp- 
n'en avait jamais connu d'autre. Hercule™*^ 1 * 
epoufa Hêbédms le ciel\ pour recompeiife^z^nf 
des peines qu'il avait éprouvées fur la terre. £e f m ~ 
Les héros buvaient le nertar avec les Dieux i. nw ' 
& puifque l'homme était ruppofé reflufeu 
ter avec fes feus, il était naturel de fup-. 
pofer auiïï qu^ii goûterait , foif dans un 
jardin, foit clans quelque autre globe, les. 
plaitfrs propres aux fens qui doivent jouir», 
puilqu'ils fubfiftent. Cette créance même 
fut celle des pères de i'églife du fécond & 
du troifiéme ilécle. C'eft ce tju'attefte pré- 
cifément St. Jujiin dans la ieconde partie 
de fes dialogues: Jérufakm > dit- il, fera 
agrandie & embellie , pour recevoir les famts y 
qui jouiront pendant mille ans de toits les 
ptaiftn &S few. 

Cent auteurs qui en ont copié un, ont 
écrit que c'était un moine Nejhrîen qui avait 
compofé PAlcoran, Les uns ont nommé ce 
moine Sergius , les autres Baheïra. Mais il 
pli évident que les chapitres de PAlcornii 
furent écrits fuiyaut Foccurence y dans les 
voyages de Mahomet, Se dans fes expédU » 
tions militaires. Avait-il toujours ce mpiiiq 
avec lui ? On a'crîi ehcor fur un paflagç 
éqjuivQ.que de cc^ livre , que Mahomet ne 
favirit m lix.e i^i écrire. Clament un hom- 
tfîê qui #vait $3t Js çomrnerce ,yf njstVv 
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teuir, aurait-il ignoré de que les moinclté% 
Ph. VIF. enfans de fa tribu apprenaient ? 

pAlcor Lé Kor'an 9 que je nomme ici Alcoran z 
' ffF? pour me conformer à notre vicieux ufage , 
Veut dire, le livre ou la tedture. Ce n'eft 
point un livre hiftori^ue dans lequel on 
ait voulu imiter les livres des Hébreux , 
& nos évangiles s ce n'eft pas non plus un 
livre purement de lpix comme le Lévitique 
ou le DeutQrqnome, ni un recueil de pfau T 
mes & dç cantiques , ni une vifion prophé- 
tique & allégorique dans; le goût de PAp'o- 
calypfe. Ceft un mélange de tous ces di- 
vers genres, un, aflemblage de fermons dans 
lefquels on trouve quelques faits hiftori- 
qués, quelques vifionsj, des révélations ^ 
des loix religieufes & civiles, ' 

Le Koran eft devenu le code de la jurif- 
prudence, àinfî que la loi canonique, chez 
toutes les nations mahométaneç. Tous les 
interprètes de ce livre conviennent que fa 
morale éft contenue dans ces paroles : Jfo- 
cherchez -mi vous chajfe $ donnez à qui vous 
pte ; pardonnez à qui -vous ojfhnfe> faites du 
~ hien à tous*, ne contejlezfoint avec les ignorons. 
Il aurait dû bien plutôt recommander dç 
jie point difputer avec les fav^nS: mais dans 
cette partie du monde on île fe doutait pas 
qu'jLFy ; eùt ailleurs de fo ïçipnçe & ces 
luniiè^eè. ; r> ' v 

* YSxmi les déclamations incohérentes dont 
ce livrer eft rempli felôri le goût oriental ? 
riri\ i\q làiffe pas de v trouver des morceaux 
fjuf: pçuV^ parait^ fublimes.- Mahomet ^ 
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par exemple , parlant de la ceflktion du dé- i 

îuge, s'exprime ahifî:. Jàiw dit \ % Terre ,Ch.vil 
engloutis tes eaux: Ciel y. puife lès ondes que tu 
as verfées : le ciel & la terre obéirent. 

Sa définition de Dieu eft d'un genre plus,, 
véritablement fiiblïme. On lui demandait * 

quel était cet Alla qu'il annonçait i Cefi ce- 
lui, répondit-il* qui tient l % ètre de foi^nême , 
& de qui les antres le tiennent $ qui rien-* 
gendYe point & qui n*ejl point engendré, &. 
à qiti rien n*ejt femhlable dans toute détendue 
des êtres. Cette fâmeufô réponfè confacrée* * 
dans tout l'Orient , fe trouve prèfque mot 
à mot dans l'antépénultième chapitre dû* 
Koran. 

Il eft vrai que les, contradictions* les ab* 
furdités, les anachrcmifmes, font répandus, 
en foule dans, ce livre. On y voit fur-tout 
une ignorance profonde de la phyfique la 
plus nmple & la plus, connue. ' C'eft là la 
pierre de touche des livres que les faufles 
religions- prétendent écrits par la Divinité ; 
car Dieu n'eft '' ni abfurde , ni ignorant; 
ipais, le peuple qui ne voit pas ces, fautes ^ 
tes adore ; & les^ imans emploient uji dé- 
luge de paroles, pour les, pallier. 

Les commentateurs du Koran diftinguent 
toujours le fens pofitif & Pallégorique , lïi 
lettre & Pefprit. On reconnaît le géniç 
arabe dans les commentaires" comme dans 
le texte ; ui\ dfcs plus autorHËs commen- 
tateurs dit y que le Koran porte tantât nue 
face d'homme, tantôt une face, de bète, pouç 
figaifier l'efôrit & la lettre. 

fezedby G00gle 
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^___ Une chofe qui ptfut fuçprendre bien de$ 
Ch. viLledeurs , c'eft qu'il n'y ept rien de nou- 
X*ue lare- veau dans te loi (le Mqhomet i fiùori que 
ïigionma-^Iahomep était prophète de Dieu. 
KX -En premier lieu, l'unité d'mi Etre fu- 
mçiçmt, prème créateur & cpnfervateur était très- 
ancienne. Les peines & les rççompenfe^ 
dans une. autre vie , la croyance d'un pa- 
radis & d'un enfer avaient été âdmifes chez 
les Ghinois , les Indiens , les Jperfes, les 
Egyptiens , les Grecs , les ftqmaîns , & 
enfuite chez les Juifs, & ifu^-toi^t chez les 
chrétiens, dpnt la religion confacra cette 
çlodtrine. 

L'Alcoran reconnaît des anges & des. gé- 
nies ; & cette créance vienjt des anciens 
Perfes, Celle d'une réfurreiftion & d'un ju- 
gement, dernier , était vifiblemerit puifee 
Oans le Talmud & dans le chriftianifme. 
J^es mille ans que Dieu emploiera, félon 
Mahomet , à juger les hommes , & la ma- 
iiière dont il y procédera, font dçs accef- 
foires qui n'empêchent p^s que cette idéç 
ne Toit entièrement enuprpntée. Le pont 
aigu fur lequel les reflui cités pafleront, & 
3ii haut duquel les réprouvés tomberont 
en enfer , eft tiré de la dodtriné alLégoril 
Que des mages. 

Ç'eft -chez ces rnènies mages , c'eft dans 
leur Jannat qpç Mahomet a pris l'idée d'un 
paradis , d'un jai;din 5l où lés hommes revi* 
vans avec tous ,lèurs fens perfectionnés , 
goûteront par ces fèns mêmes toutes les 
Voluptés qui leur font proprçs , fans quoi 
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ces.fens leui; , feraient inutiles., G'eftlà qu'il 
a puiïe Tidée de fes Houris, de ces fem- Ciu-Vg* 
me? cçleftes qyi feront le partage des élus , 
& que Jes w^es açpelltimt Hfiuravi, com- 
me on le ,vok ,jfoasr le Saddeir. iln'.exclut 
point les femrrçes de r f°n paf adis , copime 
on le dit fou vent parmi nous. Ce >n'eft 
qu'une raillerie fans fondement, teJte que 
tons les peuples en font les uns des autres. 
Il nromet des jardins , c'eft le nom du ,ça- 
laa^s » mais il promet pour fouvçraine béa- 
titude lavifioii, la communication de PE-- 
tx e fuprème. 

Le dogme de la predeftmatiqn abfojue & 
de, la fatalité qui femble aujourd'hui carac- 
térifer le m^hométilme , était l'opinion de 
toute l'antiquité h elle n'eft pas moins claire 
dans l'Iliade que dans l'Alcoran. 

A l'égard 4es ordonnances légales , com- 
me la circoncifion , les ablutions, .les priè- 
res , le pèlerinage dç la Mecqqe , Mahomet 
ne fit que fe conforpier pour le fonds aux 
plages requs. La eirconcifion était p*ati 7 
quee de tems immémorial chez les Arabes, 
chez les anciens Egyptiens , chez les peu- 
ples de k.Golçhide , . & chez les Hébreux. 
Les ablutions furent toujours recomman- 
dées dans l'Orient , comme un fymbple de 
la pureté de l'ame. 

Point (te religion fans prièçes : la loi que 
Mahomet porta pe prier cinq fois par jour ^ 
était gênante 5 & cette gène même fut reÇ. 
pe#able. Qpi, aurait ofé fe plaindre que la 
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créature foit obligée d'adorer cinq fois par 
Ch. VII. jour fon créateur ? 

Quant au pèlerinage de la Mecque , aux 
cérémonies pratiquées dans le Kaaba , & 
for la pierre noire , peu de perfonnes igno- 
rent que cette dévotion était chère aux Ara- 
bes depuis un grand nombre de fiécles. Lô 
Kaaba paflait pour le plus ancien temple du 
monde ; & quoiqu'on y vénérât alors trois 
cents idoles, il était principalement Sanc- 
tifié par la pierre noire, qu'on difait être 
le tombeau à'Ifmaël. Loin d'abolir ce pè- 
lerinage , Mahomet pour fe concilier les Ara« 
bes, en fit un précepte pofitff. 

Le jeûne était; établi chez plufieurs peu- 
ples , particulièrement chez les Juifs & 
chez les chrétiens. Mahomet le rendit très- 
févère , en l'étendant à un mois lunaire , 
pendant lequel il n'eft pas permis de boire 
un verre d'eau, ni de fumer avant le cou- 
cher du foleil ; & ce mois lunaire arrivant 
fouvent au plus fort de l'été , le jeûne de- 
vint par là d'une fi grande rigueur , qu'on 
a été obligé d'y apporter des adouciflemens, 
fur-toùt à la guerra. 

Il n'y a point de religion dans laquelle 
on n'ait recommandé l'aumône. La maho- 
métane eft la feule qui en ait fait un pré- 
cepte légal, ppfitif, indifpenfable. L'AJco- 
ran ordonne de donner deux & demi pour 
cent de fon revenu > foit eii argent , foit 
en denrées. 

Dans toutes ces ordonnances pofitives» 
vous ne i trouvez rien qui ne foit coufacré 
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par les ufages les plus antiques. Parmi le^ ij 

préceptes négatifs, c'eft^dire, ceux qui Cb. Vil; 
ordonnent dé s'abftenir , vous ne trouverez 
que la défenfe générale a toute une nation 
de boire du vin, qui foit nouvelle & par- 
ticulière atf mahometifme. Cette abftinence 
dont les mufulmans fe plaignent & fe dif- 
penfent fouvent dans les climats froids * 
fut ordonnée dans un climat brûlant , ou 
ïe vin altérait trop aifément la fanté & la 
raifon. Mais d'ailleurs ., il notait pas npu- 
veau que des hommes voués au fervice de 
la Divinité , fe fuffeiit abftelius de cette li- 
queur. Pluiïeurs collèges de prêtres en 
Egypte 9 en Syrie , aux Indes , les naza- 
téens , les récabites chez les Juifs s'étaient 
impofé cette mortification. 

Elle ne fut point révoltante pour les Ara- 
bes : Mahomet ne prévoyait pas qu'elle de- 
viendrait un jour prefque infupportable à 
fes mufulmans dans la Thraee , la Macé- 
doine , la Bofhie & la Servie. Il ne favait 
pas que les Arabes viendraient un jour juf- 
qu'au milieu dé là France ,' & les Turcs ma- 
Jiométaiis devant les baftions de Vienne.' 

Il en eft de même de la défenfe de man- 
ger du porc , du faiig & des bêtes mortes 
# de maladies V ce font aes préceptes de fanté: 
le porc fur-tout eft une nourriture très- 
dahgereufe dans ces climats; , attfll-bien que 
dans la Palëftirie y qui en eft voifine. Qjjand 
le mahometifme s'eft étendu dans les pays 
plus froids, i'afaftinençe a cefle d'être rai- 
sonnable \ & nV pas ceffé île- fubfifter. 
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La prohibition de tous leç jeux de h&* 
*Çh. VII. zard eft peut-être la feulq loi cjont on ne 
puiffe trouver d'exemple 4an$ aucune re- 
ligion. Elle reffemblp $ une Loi de couventj 
plutôt qu'à une loi générais d 1 p^e nation. 
Jl femble que Mfkçmtt n'aft formé un peu- 
ple que pour prier , pour pleurer , & pour 
combattre. 

Toutes c#s toix j xpji à la polygamie près r 
font fî avères ., & fa doctrine qui eft fî 
(impie, attirèrent bientôt à fa religion le 
refped & la conifônce. Le dogme uïr-tout 
4e l'unjte d'un D jeu, préfeute fans myftè- 
re , & proportionné à l'i^tçlligençe huinai- 
ne , rangea fous f?t loi une fpi^le de ruu 
tions ; & jufqu'à des nègres dans l'Afrique» 
& à des infutairçs dçms l'Ôçéan indien. 

Cette j:etygJiOn s'aopplla tîsldtjthn^ c'eft- 
à-dire , rpfiguaqon a la volonté çU Dieu i 
t& ce feul mof devait faire Jbe^çoup de pro- 
sélytes. Ce ne fut point par les armes que 
VIslamim s^établif ç&ns plus dé la uioitié de 
notre hemifphère , ce fut par l'entoulïafmei 
par la perfuaGon, & fur^out p^r l'exem T 
pie des vainqueurs, qui a tant de force 
fur les va^icus. Mahomet 4ans fes è prçmiers 
combats en Arabie contre les jpyçietms dç 
ion impofturé , foifait tuejr jflhs miféricor- 
de fes compatriotes réniteijs., U pétait pas* 
alprs affez pnid^nt pour Ifiiifer yiyie ceu$ 
oui p^uy^ient^étruirefa rél^qn najuflTanto, 
Mais fi-tôt Welle fut afférpne daps l%r%f 
bie par la prédication & par, le fer , t fes Arab> 
î>çs tr^nçl^ir^t yîs lyaitesi â$ Je gr p.aj;s dont 
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îîs n'étaient point fortis jufqu' alors , ne for-: 



cèrenfc jamais les étrangers à recevoir la ré- Gk.VU. 
îigion mufulmâne. Ils donnèrent toujours 
Te choix aux peuples fubjùgués d'être mu 7 
iulmans , ou de payer tribut. Ils voulaient 
piller, dominer, faire des efclaves, mais 
lion pas obliger ces efclaves à croire. Quand 
il furent enfuite rtépofledés de PÀfie par les; 
Turcs & par les Tartares 3 ils firent des pro- 
félytes de leurs vainqueurs mêmes > & des 
Tïordes de Tartares devinrent Un grand peu- 
ple imifulmah. Par là oïl voit en effet qu'ils 
ont converti plus de monde qu'ils n'eu ont 
ïubjûgué. 

Le peu que je viens de dire , dément bieit 
tout ce que nos hiftoriens , nos déclama^ 
teurs & nds préjuges nous difênt j mais la 
vérité doit les combattre. 

Bornons nous toujours à tètte vérité his- 
torique j k Içgîflateur des miîfulmans , hom- 
ïne puijîant &' terrible, établit fts dogmes 




Jne vivant dans ''l'humilité & dans la pai*i 
prêcha le pardon des outrages i '& fa lain te 
& douce religion eft devenue ,par nos fiil 
reurs la-^Ius intolérante de toutes. 

Les mahométansont eu comme nous â&&#erm+. 
feciës & des d iipii tes fcholâlHq Lies; il n"dî hmiét,i - 
'pas vrai qu'il .y ait foixarite & treize féftes WSm 
chez eux, çctt une de leurs rêveries; Itè 
ont' prétendu truê les mages eh avaient fô£- 
*antt & dix /tés Jhifs foL&ïftè Si oïue, (es 
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%Éi ï> t L'iUcoiA x; 

g— ■— chrétiens foixante & douze * Se que les mit* 
Ch. Vil. fulmans , comme plus parfaits, devaient eii 
avoir foixante & trei2e. Etrange perfec- 
tion, & bien digne des fcholaftiques dû 
tous les pays ! 

Les diverferf explications de FAIcoran for- 
mèrent chez eux les fedes qu'Us nommer 
rent orthodoxes * & celles qu'il s. nomment 
hérétiques- Les orthodoxes font les fonni- 
tes, e T eft-à-dire lès traditiohîilés, docteurs 
attachés à }a tradition la plus ancienne , la- 
quelle fert de fupplémcnt.à PÀlcoran. Ils 
lont divifés en quatre fedes, dont Tune 
domine aujourd'hui à Coriftantinopie , une 
autre en Afrique* une troifiéme en Arabie y 
& une quatrième en Tartarie & aux Indes * 
elles Font regardées comme également uti- 
les pour ïe faluÊ. 

Les hérétiques fout ceux qui nient là 
prédeftmation abfolue , ou qui différent des 
fonnites fur quelques points de l'école. Lé 
mahométïfme a eu fes pélagiens * fes feo- 
tiflcs , fes thomifles , les molinlftes, fes 
}an feuilles. Toutes ces fedes n'ont pas pro- 
duit plus 'de révolutions que parmi frous- 
II fiiut pour qu'une fe&e faflè naitre de 
grands troubles , qu'elle attaque les fonde- 
mens de la fede dominante , qu'elle la traite 
d'impie, d'ennemie de Dieu & des hommes* 
qu'elle ait un étendart que les efprits les 
y as greffiers puiflent appercevoir fans peine, 
& fous lequel les peuples puiflent aîfément 
le rallier, Telle a été la fede dM/y, ri- 
vale de la fede d'Omar i mais ce n'eft que 
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feTJDÇLA LoiMUSU^ANE; $4? 

v^rs le feîziéme fiécle que ce grand fchif- — "^ 
iheVeft établi 5 & la politique y a eu beau- Ch« vn, 
coup plus de part que la religion. * 



C H A PIT RE VIÏL 



J^T Italie & de Péglife > avant Ckak* 
: LEMAGN e. Comment le clyrifiianifmc 
.': s'était érablî. Examen s'il a fouffert au* 
j tant de perf éditions qu'on k dit. 



îen ft'eft plus digne de notre curiofité 
que la manière- dont Dieu voulut que Pé- 
glife s'établit 3 en faifant concourir les eau- 
Tes fécondes à fcs décrets éternels, Laiflbns 
refpeftueufement ce qui eft divin à ceux 
qui en font les dépofkaircs , & attachons 
.nous uniquement à Phiitorique. Des dis- 
ciples de Jean s'établifleiit d'abord dans l'A- 
rabie voifme de Jérufaiem j maïs les dif- 
ciples du Christ s'étendent par- tout. Les 
philofophes platoniciens d'Alexandrie, où 
il y avait tant de Juifs , fe joignent aux 
premiers chrétiens , qui empruntent des 
expreiiïons de leur philofophie , comme 
celle du tùgps % ftiis emprunter toutes leurs 
idées. It y avait déjà quelques chrétiens à 
Rome du tems de Néron : on les confon- 
dait avec les Juifs, parce qu'ils étaient 
leurs compatriotes, parlant la même lan- 
gue , s'abitenant comme eux des alimens 
défendus par la loi mofaïque. Plufieurs 



Digitized by 



Google 



îwii^mème i étaient circoncis , . & ^Hery^e^lô 
jCHTvui.raliBatr Ils , étaient encoiffi obUsurs , quça^ 
YbiStodeii^JbfephyTarpilôH nen parïént . 
(fems^ffuçunide leurs- écrite*-. Cep^ii jfiuiLruu 
voit évidemment que ces demi-juifs, de- 
nri-chrétfà* jétafenE d&Be'JcdmHenfcement 
partagés en plufieurs fe&es , ébionites , 
marcioffltear, :^car{ittbr^tieHl& , yaleritiiiîèns^ 
caïnitm Ceux d' Alexandrie dédient fort 
diiïecens ;db œittf de Syrien tes Syrien^dif- 
féraient di& Achaïens^Ghaqu* paki* avtiit 
fon évangile , & les véritables Juifs étaip** 
les ennemis irréconciliables, dk. tous- ces 
partis. ... ', • y ..j } ,..*.;;-■ . r.» 

>/, mi. " ; Ctf ' Juifs Lœîynjft; ngi^ 7& &poi* 
jours pri- étaient enoor dans Rome -au nombre : jçlçf 
*"'%*• q UJ trc mille. II y en avait' eu Tiuit mfllç«|iï 
te m s iïAugujh \ mais lïWre en fit p'4flw,I% 
moitié en .'Sàrdaigne pour peupler cette jjjçj. 
& pour délivrer Rome d'un trop ^ grand, nptp^ 
bre d'ufuriers. Loin de les gèncr dans lêiftr r 
culte, on les. laifiait jouir de la tolérancej 
qu'on prodiguait dans Rome à toutes les 
religions. On leur permettait des fynago* 
gués & des juges de leur nation , comma 
% en ont aujourd'hui dans Rome ch^étiçn.-, 
ne 5 mjjf f° nt en 'P lus S mn à nombre. On 
les regardait du même œU ^ue ; uous voyons 
les nègres,, comme une efpèce d'hommes 
inférieure. Ceux qui dans les colonies Jui- 
ves n'avaient pas aflez dé talent pour s'ap- 
pliquer à quelque métier utile, & <jui 4 ne, 
pouvaient couper du cuir & faire des lad- 
dales , fui [aient des* fables. Ils fa valent les 
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rionis cfesrangBSvd& la féconde feitthedPif- 

-âton \ & de ion brécepte&tf, & ils téiidaientCir. VHL J 
aiix idatmesî: Rbritaiilôs dés philtres ;Muf fe 
feire aimera Leur haine pour les chiétierte y 
OU gaiilcens * ;#» > timr&ftH * ddmftië 6 A' lé^ 
nômniiak ilors^ fôiiait 4é Gettê' -rage doiti? 
tïriisp leè /fuparfthietf» fottt rtnÔrAés ' cdhtrô. 
tetosl ceraiqiaâiîfô ftpa^ilÉ de * jétaf Jtiàntauf 
irâmiJ -ïjsf-aôbufèiîmt les 'Jnife-4cll*&tteas-ié ) 
fâiicintdiq qidr;ooiïfistf^:'UâV partie 3e Ronië : 
foils'^S-Q^ 11 «éttiit aoffi îi%jufff imputer 
cet accident aux chrétliettsqu^ Pèrâpëireûf:' 
Ni hû^'àiîd^VdwM^ïtsr 'Hâ-<fe# î JWÉ r * n'a- 
vaient sukutk iiitërét à fcrftto R<jWïe -, fttaïîf 
ifc falafr Hpjiaiftfc / le peuple §ui' fe 1 Ibuïévaitf- 
coiittre Jés étrangers égâknieftt haïs tfcsltd- 
mams $ -des Juife^ Oit îtbarid^nAâ queU' 
ques ittfar&utiés à tà vengèakeë - >: jfoBHqiië. 7 ' 
Il fprnblè (jtfon n'aurait pà£ dû fcomptéF 
parmi fcsp&fecutiwïç faites à fèur jPbi ? cette ^ 
\doknce:çoÙlàgèr^j':eUô rf^vait>îdi de coffl^ * 
tnun avetf leur religion <$uW:iië éëiih^if^ 
fait pas'* &mié )é$ RomûînêtùnWùMtiW- 
avec k: ^trcteafiftep^otâgé; pr 'Va jH^ afûtem^ 

«Jllé inépïèré. ' ' j:jr:/j' r> t 

* S'il effc vrai qu'on ait trotivé eh ElWne ; 
des inscriptions où Néron ^ft Mrietcié dV- : 
t^i>- oia//" *&wj Aï province ttm [ttffrjfimH * 
nouvelle \ l'antiquité de ces rnxmiimens cft - 
plus qm-fuipedtai S'ils forii àutentiques , , * 
le chriftianifme n'y ell pas défigné : ik h çiu J 
fin ces r ifl(imJ mens eut rageans regarder! t les 
chrétien^ à qui pcut~oti les attribuer qi^nux \ 
Juifs jaloux établis en Efp«giîé s q\i\ ubhor- 
Efii fur Ut mœurs. Tome L A g | edby Google 



370 Çj&riêti.àïusme ; Naissant. 

^raient le chriftianifme comme un ennemi. 
ÇH.yni^é danç leur jein? 

L . Nous nous garderons bien! de vouloir 
gercer i'obfcprité impénétrable qui couvre 
\p berceau de rpgUfe . naiflante d &jque l'é-* 
rudition même a quelquefois redoublée- . 
, Maiscç^ui eft trçs-certain , .c'eft quîib 
tfy a que l'ignorance , le fenatifrae*- Pef-o 
davage des écrivains icopifle&:d'un,tiremiert 
ia^pofteiK , qui aient pu comptes parmi les' 
papes , l>p6cre Pierre » Lin* C/or.v & d'au-! 
très dans, lq premier fiéole. /:.: 
.. Il n*y .cpç ^£une hiérarchie pendant près 
de cent aastparmi les, ehrëtieinsiij Leurs afV 
ljmblée$i fççreftes' fe gouvernaient comme i 
celtes^ de§ . .pjrioïitifs ou quakers i&'àujour- 
d'huu tls^ftry^ent)à la: leçtrrle précepte, 
de leur paître , les princes âex\iméims Jo*-> 
vûnènt , jt tfçn fera pas ainfitnîrt vous : quU: 
conque *mi<lf& (frjL.lt: prtinifr fera ; le der-\ 
nier. La jh^sr^iphié ne .ppftfti'former que/ 
.quand ]% iqçiétâ favisit :ftrnnWu&*.& ce 
ne fut %v®£<m:$mwH qtf'ilijr <&t 4i» fur- 
willans^irgfwqçe; ntfUScOTonsrtofliiiit par- 
le mot d'evèques , des preshiteroi$v&ffi : piftoi+j 
des énergH^^fR ij dçs (^tiwc^mjèiies. If 
n ~£*ï Suetfjau 4" terme ipvpfiàwïitvcur£> 
des ^auteurs 4#s premiers Jïédes/ VÇe ; mot 
grec était inconnu da#s.l$ .petit norçibre de. 
• demi-juifs ^ qui prenaient^ Rpjfle le npm- 
de chrétiens. > r . ; - V : ;I erJiini.i. . k . 

Il eiVrçcoiinu* par' t#ys^ j^aW&i&ifcvan*t 
que Swi ou Bu rjout , furnfinwiéj *Pfr W* n'a^ ., 
la jamais i.Rojmç. &nJ}p^)PW#hv\ d& 
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Pô in T d e Papes. 37* 

la preuve que des idiots tirèrent d'une épi-! 
tre attribuée ,£, cet apôtre ,; jaé çn Galilée. ch.VIIL 
U dit dans cette épître qp'il eft.^% IJabiloiiS. . 
Les feuls qui parlent, de fon prétendu; mar- 
tyre, font' des fabuliftes décriés p un Hege-, 
jipe , un Marcel >. un Abdias , copiés dépuis 
par Eufèbe. Jtls coûtent que $iinon Barjone 
& un autre-, Simon *, qu'ils appellent/* ma- 
gicien, difp\itèfént Tous Nétvn à <pji ref- 
ftifciterait un .mort», & f* qui s'élçverait lp : 
plus haut .dans Pairs que Simon Barjone fit 
tpmber l'autre Simon , favori de Nmw , 
& que cet. empereur irrité fit crucifier Bar- 
jone* lequej pî(r Tiumilitê voulut être cru- 
cifie, la tètç r ,en bas. Ces inepties font au- 
jourd'hui xnéprifées de tous les chrétiens 
inftruits ; ~ mais depuis Conjtantin elles fu- 
rent [ autorifées jufqu'à la renaiflànce des 
lettres & du bon fens. - ' 

' '"$oux prouver que Pierre ne mourut point 
à K-oma, il n'y a qu'àobferver que la pre- 
mière bafilique bâtie par les chrétiens dans 
cette cipitaLe, x'eft celle de St. Jean de. 
ifàtran ; c'ell.la première églife latine, ï'au-. 
rai won. dédiée à Jean fi Pierre avait, été, 
pape ? 

La lifte frauduleufe des prétendus pre- 
miers papes efl tirée d'un livre apocryphe, 
intitulé k Pontifical de Damafe , qui dit en, 
parlant de Lin* prétendu fucceifcur de Pierre, 
que Un fut pape jufqu'à la treizième an- 
née de l'empereur Rèrmu Or e'elt précU 
fument cette année 13 qu'on fait crucifier 

Aa V 
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g-*— Pierre. Il y aurait donh eu deux papes &, 
©OlILla fois: 
:T ' USnfinV ce qur doit trancher toute diffi- 
culté aux yçux^de tous les chrétiens, c'efb 
que ni dnhVlesades des apôtres > ni dans 
les epittes de Paul) il n'eft pas dit un fcul 
mot d'un voyagé de Simon Barjà&e à Rome. '- 
Le terme de fiége , de' pontificat y de pa- 
pauté attribué à Pierre -eft d'un ridicule fen- 
ftble. Que.rfiége* qu'une ;iflemblée incon- 1 
riuç de quelques pauvres de la populace 
Juive !• 

•' G'èft cependant fur cette' fiitte que la/ 
puiflanee papale eft fondée & Fe fôfltiiént' 
encor aujourd'hui après tojïtefc fës ççftes. 
Qu'on juge après ceja comment l'opinion' 
gouverne lé monde , & cpmmeht lé liièijL-'- 
ïbnge fubjûgue -l'ignorance»' "l'!" 1 .! 

: C'éft ainfi qu'autrefois, les ^nnaliftes bar-.; 
tares de l'Europe comptaient parmi les rrçïsr 
de France un PharamQhd\ & i foii père Ma?-, 
comir , & des rois cP Efpagne , dfe Suefte. / 
iVEcoife deçuis le déhjgçJ ïl faut avoûeif; 
que Mhiftoire alnfï que laphyûqpe. n'a com-' 
mencé à- fé débrouiller que fur la fin" du A 
feiziéhie fiéde;* - La raifëhné fait q\ie àe 
naître. . ' 

Examen Oè qui 'eft ençor certain '; c'eft que lé|jé- 
disperft> i>ie diTfén&t ne fut jamais de perfécuter'. 
contniis P^ 01 **^ pour fii créance , que jatpâis au- : 
chrétiens, cun empereur ne vdu|ut for^r les jiiiis à' 
changer de religion , ni' aprèslâ révolte, fou*^ 
Vejfafien , ni après celle quî éclata fous: 
fjtdrieh. On infoïta, toujours à leur culte y 
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t>ri s'en mbquii ; ôrî érigea des ftâïués dans, 
leur temple avant la ruin^ ; mais jamais Uck/viii/ 
rie vint ctans l'idée d'aUcun Ce far ^ nid'au- 
cuit procoriful , lit du fénat Romain , d'em- 
pêcher les Juifs de croire I leur loi. Cette 
létale raifbil ffert affaire Voir quelle liberté 
lèut le chrilèianifme de s'étendre eïi fecret, 
après s'être Forhié obfcuVément daiis te feîn 
tlû jtidaïfmè. 

Aucun des Ce fan n'inquiéta tes chrétiens 
jufqu'à Domitteu. Dion Cajjhts dit qu'il y 
eut fous cet empereur quelques personnes 
co uda m nées c o ni ni e ath ces, & co m ni e t mi- 
tant les mœurs des Juifs. Il paraît que cet- 
te vexation, fur laquelle on a d'ailleurs ft 
peu de lumières, tic fut ni longue , ni gé- 
nérale. On ne fait precitertient ni pour- 
quoi il y eût quelques chrétiens bannis , 
ni pourquoi ils furent rappelles. Comment 
Croire Terlullkh , qui fur la foi à*Hegeftpe 
rapporte férieufement , que Domitkn in- 
terrogea lès petits^fils de l'apôtre St. Jade 
de la race de David, dont il redoutait leâ 
droits au trône de Judée * & que les voyant 
pauvres & miféraliles , il ceila la perfécu- 
tion ? S'il eût été poiTible qu'un empereur 
Romain crnignlt dès prétendus défetndans 
de David quand Jcrufalem était détruite , 
ià politique n'en eût donc voulu qu'aux 
Juifs, & non aux chrétiens, Mïtis comment 
imaginer que le maître, de la tëtre connue 
ait eu des inquiétudes fur lés droits de dciî£ 
petits-fils de St. Ju/le au ToVàtmïe de la Fa- 
leftines & ht ait interroges ï Voîlk maU 
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374 CHRISTLi^I? M :E 
■îheureiïfement comme fhïftoire a été écritç 



ffffï YIILpar tant d'hommes plus pieux qu'éclairés, 
Nerva 3 Vejpafim , Tite , TrajfWi Adrien, 
les Antqninu ne furent point perfécuteurs. 
Trajan qui avait renouvelle les défenfes pbj> 
tées pur la loi des douae tables contre les 
aifociarions particulières T écrit à Pline : II 
ne faut faire aucune recherche contre les chré- 
tiens» Ces mots eflentiels , H ne faut faire au r 
cime recherche , prouvent qu'ils purent fe 
cacher , fe maintenir avec prudence , quoi* 
que fouvent l'envie des prêtres, & la hai- 
ne des Juifs les traînât aux tribunaux & 
aux fupplices. Le peuple les haiiîatt, & fur T 
tout le peuple des provinces, toujours plus 
dur, plus fuperftitieux /& plus intolérant 
que celui de la capitale : il excitait les ma~ 
giftrats contre eux , il criait qu'on les ex- 
pofat aux bètes dans les cirques. Adrien 
non feulement défendit à Fondanus , pro- 
confui de TA fie mineure , de les perfécu T 
ter s mais fon ordonnance porte ; fi on ca*> 
ÎQUinie les chrétiens* chîtiez févérement le cou. 
lômuiateur. 

C'eft cette juftice d 1 Adrien qui a fait fi 
fauflbmeut imaginer qu'il était chrétien lui- 
même. Celui qui éleva un temple à An-> 
mnoifs , en aurait-il voulu élever à Jésus- 
Christ ? . 

Marc-Aurèle ordonna qu'on ne pourfui- 
vit point. les chrétiens pour caufe de reli- 
gion. CaxacaUa , fJèliogabale , Alexandre;* 
Philippe* Gtiliièti. % le& protégèrent ouverte, 
jnent. Bs curent donc tout, le terns d'éten- 

• A 
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dre &dé«Jbrtifiër leur églife^alflKnte! Ils 
tinrent . cinq* conciles dans le premier fiécle y G». Vlïl; 
feize dan» le fécond, & trente-fix danfe le 
troifiémc Les autels étaient "*M$ttfidue$r 
dès le tems de ce troUiéme iîécle^ Lliif- . •.-.;« 
toire ecoiéfiaflique en remarque quelques*/ 
uns ornés dé colonnes d'argent* qui pefaientf 
enfemble troiarr mille marcs; Les calices faits* 
fiir le hlodèle des coupes rotoai&etf, & ted 
patènes, étaient d'or pur. 

, Les vhïétkœ jouirent d'une fi grande* 
liberté , malgré les cris & les perlée utioite> 
de leur» ennemis;, qu'ils, avaient publique^ 
ment dans plufieurs provinces, des égiifes 
élevées fur ïes débris de quelques temples 
tombés ou ruinés. Origine & St* Cyprin* 
ïfavouerit* & il faut bien que le r&pos dé> 
l'églife ait été long, puifque ces deux' grands-* 
hommes reprochent déjà à leurs contem- 
porains le lnxt 9 tebtaolejjeï $ avarie* ^ fuites 
de la félicité j& de l'iibondancfe. fit. Cyprieri 
fe plaint- .cxpreffément que pliïfieèrs ëvè* 
ques, îmitaiM; . mal lés faints exemples qu'ils 
avaient finis leurs' yeux,, ac&iwtodcAent de 
grande* fômïnesJ'ar&ent > Scnrkhiffaimr par 
Fujure, %$rav0aientdes:terrds pÉr là fraudes 
Ce fontrfes. propresr paroler:; elles? ibnç un? 
tjémeHgttflge évident du bonheur tranquille* 
d^nt on. jouifl^.iou^ les ioix rtorcanies*; 
L'abus d'une çhofe en démontre Texifteiice.ï 

„ ; Si Jtôiutv Mcmmïn:>v&~Diodé$iân pçr- v*ro«© 
fécutèren* les. chr«tie*isw cet fut |>©ur desi ^uJ\ 
raifeiiç d'état.: zQéaità , pàr£e^u?ils6tenafent 
U partide-laj^j&iii de ^i%>ft^fou^çbriiné i> 
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$& yH&^4$tirôt4 .parce qu'ilfe fotitenaàqnt iïorAim: 

Biociétien 1 ^ jouVçritds hu phis grande liberté pen- 

V oU uT' &&& ving* wn»es ions DiùdétietL Non fetu 

**»*/ " tenent ite avaient cette, liberté de reti&ioh' 

qpe, le gouYsnu&nwnt romain accorda de 

tout tems 9r tous les peuples > fans adopter 

leurs çulto » • jhîiisi ils participaient à tour 

tes droits des&omains. Risiieurè chrétiens 

étaient gouverneurs de provinces. • Eiïfèke. 

oit* deux chrétiens, Dorothée & Gorgonhis % 

officiers du palais , à qui ïA'w#fe» . prodi* 

guflit fa faveuir,/ Enfin il -avait épotrfe une 

chrétienne. f Tout ce que ^no* déclamateurs* 

écrivent contre DiocUtitns n'eft donc qu'iu 

^/calomnie ibnc^e fur l'ignomiUft. Loin? 

4e lçs perfééuter^ il las éleva au point qu'il 1 

np fut ph» :èn fait pouvoir de tes abattre. 

... En 303 €Vfar Galériw qui les haïfFait, 

Wgage JMadéiien à faire démolir l'églifè ça-' 

thédjalede .Nicdmédie' éïevie vis-à-vis le 

palais de rfe^npei;eur, ^tfançhtétien plus 

qu'indifcret déchipe ipubliqoeme/tt Inédit * 

«n 1$. punit* L© feu oonfume Quelques jours 

après une partie' du palfiàaf de*-£tt^/rt* ,• on 

çn acçufe Ae$ ^ehrétiehs^ cçpendà^ il n'y 

ont point dfo peine 4e iavart déoeruée coiw 

Wé;#ux^)L ? écUjt portait ifu'oiv bsûtàr, kwirt* 

temples, »& bciuils ^e$ T ^tthmqaivit léutt' 

perfonnes de tous* les honneurs* i *■ . 

<*&*»* . , Jtfmrisi .Diodét&n < rt? avait ^#oufor }^qWs 7 

Jtcutiïn^ kstoanjtraiitdM ea* matiè» dçirdigioitt $ 

v c on * ânraît.après!lîiJ]riiaoii?e< fiir iès Peffes dc^nné; 

4eS'Mt9McâDnw4^ ^intiiâë^eiis^-attBchç* 
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aux intérêts de la î>e*ft , & ftci^ts enr ^ 

mis de l'empire romain. La feule raifonCtt; Vnfc 
d'état fut la caufe de ces êdits. S'ils avaient 
été diâés par te *rète de la religion, zèle 
qne les conquérons ont fi rarement, les 
chrétiens y auraient été enveloppés. Ils ne 
le furent pas $ ils eurent par. confisquent 
vingt années entières fo'tis bfoctétità Même 
prfur s'affermir , & ne furent trtaktaités 
Ibus lui que pendant deux âhAëes; êncor 
LaBmice^Eufëbe^ & l'empereUr Conftantin 
lui-même imputent ces violences au feul 
GufériuS) & non à Diodétkn.'W n'eft pus 
en effet vraifemblable qu'un hotftmé affefc 
phîlofophê pùw rehôneer à Tèmpire, Paît 
été afle£ peu pour être un perfécuteur fa- 
natique. / 

Dioctétien n'était à la vérité 'qu'an fofdat 
de fortune ; mâié c'èft cela mèhie qui prou- 
ve fon extrême mérite. Oh ne peut juger 
d'un prince que par fefs exploits & par 
les loix. Ses adioris guerrières ftirerit gran- 
des & fes ioix juftés. C'eft à lui que nous 
devons la loi qui annihile îes contrats de 
•vente, dans leftpïefe il y a Iéfion d'outre* 
moitié. Il dit M-mème c^ue Phiiftianitê di&e 
cette loi , kmmim èfi. ^ /\'\ 

: Il fat le pètfe des* pupilles trop négligés,' 
ii voulut que lès capitaux de leurt biens. 
portaient intérêt. ■ « ■'" ' k 

-SCh& avec autant- de fageffe que d'éqtiité 
qu'en protégeant lés mineure; if fte voulut 
pas: 'que jamais ces miheùrs puffent âbufer 
lk cette prote&ioft/-tn trompant leurs dé,' 
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Î7& V* kl e s et r,F^ *r frs e s 
jbiteurs. Il ordonna qu'un mineur qui au*\ 



Ck. VljjUrait nfé de fraude ferait déchu du bénéfice 
de la loi II réprima les délateurs & les 
ufuriers. Tel eft: l'homme que l'ignorance 
fe repréfente d'ordinaire comme un enne-, 
mi armé fans cefle contre les; fidèles, & foa 
règne cpmme une St. Barthelemi continuel- 
le,, ou comme la perfécutiôn.des Albigeois* 
C'eft ce qui eft . entièrement contraire à la 
vérité. L'ère des ntartyrs qui commence à 
l'avènement de Dioctétien* n'aurait donc 
du être datée que deux* ans avant fon ab- 
dication , puisqu'il ne fit aucun martyr 
pendant, vingt ans. 
Faux C'eft une fable bien mèptifahle , qu'il 
*"*%**• ait qiiité l'empire de rçgrçt de,, n'avoir pu 
"abolir le chriftianifme. S'il l'avait tant pèr- 
fécuté ,, il aurait au contraire continué à 
régner pour tâcher de le détruire s & s'il 
fiit forcé d'abdiquer , comrn$ on l'a dit fans 
preuve, il nfabdiqua donc pas par dépit & 

Îjar regret. Le vain plaifir; d'écrire des cho- 
es extraordinaires , & de groffir le nom- 
bre des martyrs , a feiç ajouter des perfe- 
ctions faufles & incroyables à celles qui ^ 
n'ont été quç jrop téçllefc: On a prétendu * 
que du tems de Dioclétiw en ag.7, Maoci- 
inicn* Hercule Céfar enypya jtrt martyre au 
iïûlieu des Alpes une lésion entière appel- 
lëe Thebaine , compoïee de fixl mille fix< 
cents hommes tous chrétiens , qui tous ie 
laiffèreut maffacrer fans murmurer. > Cette « 
hîftoire fi fameufe ne fut écrite .que près; 
de .deux cents ans après par .l'abbé, Ewhtr^ 



Digitized by 



Google 



B E & s i, c if t î ** »-ii 37? 
^qjai la: rapporte, iur des joui-dire. Quam 



Jmjbmeïiy : aurait eu une légion XhçbainecH. VHL 
ou Thébeenne , comment Maxknie}uHer T 
m <ule aurait-il -, , ; comme on . le , dit , appelle 
/T Orient cette . légioji pour a^ler appaifer 
dans les Gaules une fédition réprimée deu 
jniis ujie , année entière ? Pourquoi fe fe- 
rait-il défait de fîx mille fîx qei\t$ bo^us fol- 
_4ats dont il .avait befotn pour ailei; répri- 
mer cette fédition '{ Comment tous étaient- 
ils chrétiens fans exception ? Pourquoi les 
:égorgei\ç& chemin ? Qui les aurait maiTa- 
,crés ..dans une gorge étroite % entre deu* 
montagnes près de St. Maurice en Valais, 
où l*on ne peut mettre quatre cents hom- 
mes en ordre de bataille , & où une lé- 
sion refluerait aifément à la plus grande 
armée? À quel propos cette boucherie dans 
un tems où l'on ne perfécutait pas, dan$ 
l'époque dç la plus grande tranquillité de 
l'églife, tandis que Tous les yeux.de Dio~> 
clètien même , à Nicomédie vis-à-vis fon 
j>alais , les chrétiens avaient un temple fu- 
jperbe ? La profonde paix & la > liber té en- 
tière dont nous jouijfions , di^Eufçbf, novs 
fit tomber dans le relâchement. Cette pro- 
fonde paix , cette entière liberté s^tccorde- 
t-elle avec le maflacre de fîx mille fîx cents 
foldats ? Si ce fait incroyable pouvait être 
vrai, ^/^reûUlpaiïeïbusfilence? Tant/ 
•de vrais martyrs ont fceilé l'évangile de leur * 
fang , cju'on ne doit point faire partager 
leur gloire à ceux qui n'ont pas partagé 
leurs fouifrances. 11 eft certain que Dio- 
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clétien les deux Aerhièrêfc krih&s 3e fth «SU 
•€**.- VHl.pire , & GétMtis qutelqdes ànftéés ëhcôr 
après , pèrîecut&eht vfolenfttféht Wfe chré- 
tiens de l'Âiiè ntifteure St 'des fcotttïéés voi- 
tînes. Mais dâhfc les Efjbagnës, dans ltte 
Gaules , daris l' Angleterre, qui éëafeht aloi*s 
le partage de Cohfimce Vtèrt 9 , lôiri d'ètife 
pourfuivis , ils Virfeht lëék -îteHgioti, domi- 
nante , & Euf4be dit que Mukmtt élu eni- 
péreur à Rômè *h 306 + né jiterfêcuta prf- 
tonne. 

Ils férvirént ùtHerient Çoitftâttce Clore qui 
tes protégea , & dont la concubine Hélèrle 
embrafla pubïiquemeht le chriftiartifriié. Ife 
firent donc alors un grand parti dârisr l'état 
Leur argfent i & leurs ârmès cehtribiièrerft 
à mettre Corifiantiit fur le trôrte. G'éft c^ 
qui le rendit odieux au fériat > au peuple 
Romjin , aux prétoriens, qui tous avaient 
fris le parti de Maxence foit Cohcurrent à 
l'empire. Nos hiftoriens appellent Maxtnce\ 
Tyran , parce qu'il fut malheureux. 11 eft 
pourtant certain qu'il était véritable empe- 
reur, puifquc le feriat, & lé peuple R(* 
jaain l'avaient proclamé. * 



•** 
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CHAPITRE. IX 

Que les fitujfet, légvides des pmmerj chrétiens 
rnhnt pQtnA mit à Pétubiiffement de la 

religion chrétienne r .ci 

jf É s u s-C h R I § t av^it permît 'que letf— ■ "S 
feux évangiles fe mêlafïeitt aux véritables' Ch.iX, 
cfés le commencement du chriftianifme ; & 
même pour jnieupe exercer la Foi des fîdè-[ 
les , les évangiles qu'on appelle aujourd^hur 
.apocryphes précédèrent les quatre ouvrages 
fecrés qui font aujourd'hui les fondemens 
de notre foi \ cela eit ïi vrai que les pères^ 
des premiers fiécles, citent prcfque toujours, 
dueiqu'un de ces évangiles, qui ne fubfif- 
raitplus. Ni Barnabe , m Clément * \ù Igna- 
ce > enfin tous s juïqa y k Jttjiin ne citent que, 
ces apocryphes. Clément 5 pa.ç exemple > dans 
1b huitième chag. épît. x s'exprime ainfh 
£e Seigneur dit, dans fori évangile, Jî voit? 
-ke fardez pas le petit* qui vom conjiera fe 
faanâ f Or ces paroles ne font ni dans' 
Matthieu 3 ni dans Marc 5 ni dans Luc 5 ni 
dans Jean: 

Il elt Ijien, évident que dans les dbc ou' 
douze fedes qui partageaient les chrétiens 
dès le premier 'fiécle, im parti ne fe préva-' 
lait pas des évangiles de fes adverfaires 5 à 
moins que ce ne fut pour les combattre ^ 
chacun n'apportait en preuve qUe les li- 
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382 Faussés Légendes 

-«Vres de^on parti. Comment donc~tes pires? 

Ch. IX. f de notre véritable églife , ont-ils pu citer 
les évangile* qui riè font point ibàn</niques ? 
il faut bien que ces écrits fuflent regardés 
alors comme autentiqués & comme ïacrés£ 

Ce qui, paraîtrait encore plite fî^gulier fi 
on ne favait.pas.de quels* excès la nature 
humaine eft capable , c'eft que dans toutop 
^ . . les fedes chrétiennes réprouvées par nûtjfe 
, églife dominante , il fe fait trouvé des hem-* 
mes , qui aient fouffert la perfecution pour 
leurs évangiles apocryphes, Cela ne prouve 
que trop que le faux zèle" eft martyr de 
ferreur, ai nfi que le véritable zélé eft mar-, 
tyr de la vérité. 

On ne peut dïiTïmuIer les fraudes pieu^ 
fes , que malheureufement les premiers 
chrétiens de routes les fefles employèrent 
pour, foutenir notre religion fainte, qui 
n'avait pas befoin de cet appui hanteur. 
On fuppofa une lettre de Piloté à Yibtre* 
dans laquelle Pîlate dit à cet empereur: 
Le Dieu des Juifs leur ayant promis de leur 




Fa envoyé ni effet \ tnoi étant prèftdent en 
Jadèe. rJ u 

On fuppofa un prétendu édit de Tjhtfï*, 
qui mettait ( j es t 1 s au rang, des I)ieux *> 
on fuppofa des lettres de Scuèqtte, à Paul , 
& de Paul k Séwtjue. On fuppufa le" te$a T 
ment des douze patriarches > qui pana prèi* 
long- tems "pour autentique , & qui fut me- 
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me tEaduit en grec par St. Jean Cbfyfofiomc: 
On fuppofa le teftament de Moife s celui C* 1 ***- 
:d)Enàtb j celui de Jcfsph: on fuppofa le cé- 
lèbre livre d'Enoch que Ton regarde copfr- 
jnejë fondement de* tout le chïiftianifme * 
pdtifque c'eft dans Ce feui livre qu'on rap- 
porte i'hiftoire de> la révolte des anges pr& 
çifqtés » dans L'enfer > & changés en diables 
cour tenter - les hommes - Gr livre firt fôrl 
gé dès le tems # des apôtres 4 & avant même 
xju'oh eût les* épiçres de St. Judè qui cite 
ks u prophéties 'de t:cet Enoch ^fëptiéïnê hotn- 
sfeeiiprès Adanti ^ * •* • j - * 

t On fiippofarurifrlettre de jistoS'-GiiiUsT 
à, un prétendu : roi d'EdeflTe * ; daîts le r tèmrf 
qit'Edeife n'avait point de re£ V^élftfVpf 
pdrtehait aûxiRomains, •',- : i-;- ' -; 

ii Oh fuppôfei Ite voyages de St. Pférrei 
rapôfcalypfchde <$ti Pierre* tes a«a& de -5&- 
ftfrmr, lesuadbes d^St.^aul^ * lès? attêâ d«f 
&Haie*\ onialfifia rhiftoireiie fù^rjte 
fiftky & ontfut a0i» maUa\dfé;^ûf ^fti^d 
fliDÇ; à -ce Juif fi «élé* pour fa religion 1 jttiyfy 
qije Jés U s itait Ife CflJRi *<r^ te; Meffie? / 

On écrivit le romande ila^quéfellè êé 
tUéABierre: awe 5Steo»Ueim^deti ; ^) r 4W 
àainft, paient dè-tf****' qtfifr^fô èHatgêl 1 
rîentxd&reffiïfciter v de lettre cbmbà* danrf 
tes atïsy dii chien; dé Simow qûv,?$(ftm£ 
4** lettpesi-iiv^ JV*»r* » & qui; tifyfiëtifdè 
tes xépbnfébf: c<- .îvj ■. wli -^ àiy.3'» 
:i j Qia fuppofa dessers del fibyfièis ? ?: qùt* 
eiimnt uù,cou<$ fi qirodigietftf ^tflî^^ft' 
encore fait ^mention ujanç nos H^ntoHit tf : " ^ 
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. • En&ji o&iîtppofa ub ^otnhre prodigièuic 
de çnaytyrs que Pou,. cbirfanJditi catttfnfe 
pou$ Ji'3VQ9ti;déja dit* avec tes véritables. 

Nous avojrw encore te&adbesrtfu màprfjrp 
de <Sf. Andri: , V apôtrt ,. ' cpki fcat recouru^ 
pour .famc; p^r les plus pieil]x< & les plus 
îavans , critiques * de mênife jqiie les:aûesj«hp 
martyrs d&Sf, ÇlénMtfi. :: •'•>:.::- .m-j 
, jptjjfîf de Çéforée au. t^uatrléiiie fiéde rç* 
CueîlUt ur>egtartdet amende ces, légeqdesi 
C'eft là qu'on voit d'abord lé martyre dt 
fy. Jaques fr$£e-àtaâ de J ^suis^G h R r è t * 
W'W 1 prétend #yoir été f un ?lta» - Juif * j & 
tttëp&e jréc^bttQi & que les Jroifc de JérMty 
lem appelaient Jacquet U pcftes Ik pàflTait'te| 
Journéçs litières à prier dKnd le teinplte) Il 
n'ét^tç dqi)içp§$ 4e laieligionndfi ibufrèret 
É5 lq ^effèrçnt de. déclarer; qaie fofr foact 
^tiw,:iiïp^0:çttr .^ mliifi.J^rif» lwr i& 

2^£. Spc$fi* .qu'il eff affis*à/la dtôite & 
bfuwflaiftft pUifêmpe. de D&14, &; quîil 
Mr«ftr?$it taàlieu de& huées >. pdi<r^ 
gfif 4e^ fcwi;Puaivens. .. .-.o 

v Jfcfyife^efctjui*^^ c»nfingéiftiaUi 
4e JjiÉ*Vis-filipii,aT«/»v fflà dfanLW>taaié 
Çléq^m^ fe^une -àfaria »:i£aûr de jfeftm'l 
^if^fo .Jiéôifcs. Qît léifffit lifcéçaJemené 
eiyefl^e ^i J&ufalenjk .Oafi^pofebqcu'ii ait 
déféré aux Romains comme defcéndqixt cri 
4r^te ; J4gi^:idi| toi Dwviêji ; qufil avait* un 
«frçifc § vii&n* an royaume de Jérufatem auflfc 
tient $«?, $; Jmde > (fur Tbajan, qui *thp 

guait . 



gnait 1 extrêmement î£\race de David 9 ne fut- 



pas il clément envers Siméon, que 00011- Ch* i& 
***# l'avait été énvsri les petits-fils- dé Jade, 
& qu'il ne irtawquà : pas de faire crucifier 
' Shaéàn de peu* qu'il Aie ; lut enlevât la Pa^ 
leltine. Il folait que ce cdufiu gertftain- de 
J é su fc*C h R ï s T fftr bien vieux * :puifqu'ii' 
Vivait fous Trajan dahs la cenfc.feptiétite an*^ 
née de notre ère vulgaire. .-;* 

On fuppofa une longue convérfatioft en- 
tre. rr#jtf# & £/„ igtfrtce à Antioche. Tra* ■ 
jau lui dit : Qui es*tu > efprit impure éémon . 
infernal? ïgnâcé lui répondit t Je «t'Hb^. 
pelle point efprit impur, Je m y appelle porte** 
Dieiu Cette cônvérfatiôn èft tout-à-fait vrai*» 
femblabie. - , . 

Vient eiifuite une Ste* Spmphorôfe avec 
fes fept enfons c[ui allèrent Voir familière-» 
ment I rempereut Adrien * dans le tems qu'il 
bàtiffait fa belte maifoit de campagiie à Ti-»> 
t*tin Adrien* quoiqu'il ne ptfrfécutàt ja-*' 
mais perfonne» fit fendre en fa préfence le 
cadet des fept frères* de la tète en bas v 
& fit tuer les-fix autres av^c la mère pat 
des genres diiférens de mort* pour avoir* 
plus de plaiflr, 

Ste. Félicité & fçs fept enfans * car il en 
faut toujours fept * eft interrogée avec eux, 
jugée & condamnée par le préfet de Rome 
dans le champ de Mars , où on- ne jugeait 
jamais perfonne- Le préfet jugeait dans le< , 
prétoire* mais on n'y regarde pas de fi près/ • 

- St. Polycarpe étant condamné au feii , on\ 
entend une voix du ciel , quiiui dit s Cqh~ + 

Fffai fur les mœurs. Tome I. Iî h 
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•ragej.JPQfyc&ge,} fois. ferma, &,aufïïtôt le» 

Çh.IX. flammes du buchef fe divifcnt & forment 
uit beau dais fur fà tète, fans le toucher. 
Un cabaretier chrétien nommé St. Théo* 
dote, rencontre dans un, pré le curé Fron- 
tw ,. auprès de Ja ville 4'Ancyre, on ne 
fait pas trop quelle année ^ & c'eft bieii 
dpmmagej niais c'eft fous l'erupereur Dio- 
ctétien. Ce pré , dit la légende. recueillie par 
le révérend père Bollandua* était £un verd 
• naiffant 5 relevé par les miances divcrfes que 
formaient les divers coloris Jes fleurs. Ah ! le 
beau pré* sfçcria le St cabaretier , pour y 
bâtir une chapelle / . Vous avez raifon , dit le 
curé Fronton» niais il me faut des reliques. 
Allez , allez 9 reprit Théodote , je vous en 
fournirai. Il favait bien ce qu'il difait. Il 
y avait dan$ Ancyre fept vierges chrétien- 
nes jcTenyiron foixante & douze ans cha- 
cune. Elles fureht condamnées par le gou- 
verneur à être violées par toys les jeunes 
gens de la ville , félon )e$ loix romaines > 
car ces légendes fupppfent toujours qu'on 
faifait fi^uiïrir ce fupplice à tontes les filles 

chrétiennes; , 

11 ne fe trouva heureufement aucun jeu- 
ne homme .qui voulût être leur exécuteur, 
il n'y. eut qu'un jeune yvrogne, qui eut 
affez de, courage pour s'attaquer d'abord à 
Sri:.. Técufe ,. k plus )e\n\^ t de toutes 9 qui 
était dans; .fa. Jouante .& onzième année. 
Técufe fe jetta à fes pieds,* lui montra là 
peau jfafqmd&fes.wijfes décharnées , & tou- 
tes fes rides plknes de crajfe, &c cela dés* , 
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arma le jeune homme; le gouverneur in*- ; 
digne que les fept vieilles euflènt confervé Ch.IX, 
kur pucelage , les fit fur te champ prètref- 
fes de Diane & de Minerve, &-elle& furent 
obligées de fervir toute mies ces deux déeC 
fes, dont pourtant les femmeô Rappro- 
chaient jamais que voilées de la tète aux 
pieds. ^ - 

Le cabaretier Théodote les voyant ainlï 
toute nues, & ne pouvant fôuffrir cet at- 
tentat fait à leur pudeur, pria Dieu avec 
larmes , qu'il eût la bonté de les faire mou- 
, rir fur le champ ; aufli-tôt le- gouverneur 
les fit jetter dans le lac d ? Ancyre- une çierr* 
au cou. 

La bienheureufe Técufe apparut la nuit à 
St.« Théodote. Vous dormez , mon fils , lui 
dit-elle , fans penfer à nous. Ne fouffrez fas s 
mon cher Théodote, que nos cùrps \oiem 
mangés far les truites. Théodote rêva un 
jour entier à cette apparition. : 

La nuit fuivante il alla au lac avec quek. 
ques-uns de fes garçons. Une lumière écla- 
tante marchait devant eux , & cependant la 
nuit était fort obfcure. Une pluie épouvan- 
table tomba , & fit enfler le lac Deux vieil- 
lards dont les cheveux , ta barbe Ç# les habits 
étaient blancs comme de la neige > iui apparu* 
reni alors , & lui dirent : Marchez , ne crtô- 
gnez rien , voici un flambeau célejie\ & vous 
trouverez auprès du lac > un-eavaliêr célejie^ 
armé de toutes pièces qui vous conduira. 

Auffî-tôt l'orage redoubla. Le cavalier c£- 
lefte fe'préfenta avec --une 4ance énortn*. 

B b 3 • 
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^ >e cavalier était, le glorieux martyr Sofiat^ 

fin. Ix. are lui-même* à qui Dieu avait ordonné- 
de defcendre du ciel fur un beau cheval 
pour conduire le -cabaretier. Il pourfuivit 
les fentinelles du lac la lance dans les reins. 
Les fentinelles s'enfuirent. Théodote trou- 
va le lac à fée* ce qui était l'effet dç la 
pluie ; on emporta les fept vierges , & les 
garçons cabaretiers les enterrèrent. 

La légende ne manque pas de rapporter 
leurs noms : c'étaient Ste. Técufe , Ste . Aie- 
tondra 9 Ste. Phainé, hérétiques, & Ste. 
Claudia > Ste. Euphrajie, Ste. Matrone, Sç 
Ste. Julite , catholiques. 

Dés qu'on fut dans là ville d'Àncyre que 
tes fept pucelles avaient été enterrées , toute 
la ville hit en allàrmes & en combuftion , 
comme vous le. croyez bien. Le gouver- 
neur fit appliquer Théodote à la queftion. 
Voyez 9 difait Théodote, les biens dont JE- 
s v s-C hrist comble fes ferviteurs , // me 
donne le courage de foujjrir la queftion , ^ 
bientôt je ferai brûlé. Il le fut en effet. Mais 
il avait promis des reliques au curé Fron- 
ton pour mettre dans fa chapelle , & Fron- 
ton n'en avait point. Fronton monta fur un 
âne pour aller chercher fes reliques à An- 
cyre, & chargea fon âne de quelques bou- 
teilles d'excellent vin , car il s'agiifait d'un 
cabaretier. Il rencontra des foldats qu'il fit 
boire. Les foldfits. lui racontèrent le mar- 
tyre de St. Théodote Ils gardaient fon corps, 
quoiqu'il eût été réduit en cendres. Il les 
*nyvja fi biea qu'il eut le tems d'enlever 
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le corps. Il Penfevelit & bâtit fa chapelle. 



Eh bien , lui dit St. Théodote , ?avais-je on* K/ 
fas bien dit que tu aurais des reliques. 

Voilà ce que les jéfuites Bollanaus & Pa~ 
febroc, ne rougirent pas de rapporter dans' 
leur hiftoîre des faints. Voilà ce qu'un 
moine nommé Dont Ruinart a l'mfolente 
imbécillité d'inférer dans fes a#es fincères. 

Tant de fraudes , tant d'erreurs , tant 
de bètifes dégoûtantes , dont îious fômmes 
inondés depuis dix-»fept cents années , n'onr 
pu faire tort à -notre religion. Elle eft fans 
doute divine , puifque dix-fept fiécles de 
fripoheries & d'imbécillités n'ont pu la dé- 
truire , &, nous révérons d'autant plus la 
vérité que nous méprifons le menfoiige. 



■ ~. t CH"AP;ITR EX.; ;:.; 

Suite de llétablijfemmt du cbrifiianifine. Conu " "' 
tV mefit:Q dns,tantin en fit la religion 
. dominante \ Décadence de l'ancienne Rome*. 

éE règne dé Conftmitin eïtWme, époque 
glorieufe pour îa religion chrétienne , qu'il 
jréndit triomphante; On n'avait pas befoin 
d'y joindre des prodiges , comme l'appari- 
tion du Labarmn dans les nuées, fans qu'on 
dife feulement en quel pays cet éténdart 
apparut. Il ne falàit -pas écrire que lès gar- 
dés du Labarum ne pouvaient jamais être 
blefles. Ltf bouclier tombé dii xiél dans 

B b 3 
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Q§. jfc Denys #ar un. ftnge, toutes j ces imitations 
du Palladium de Troye ne fervent qu'à 
deflnér à la vérité l'air de Ja fable. De fa- 
yans antiquaires ont fuffifamment réfuté 
qes erreurs que la philofophie défavoue , 
& que là critique détruit. Attachons nous 
feulement à voir comment Rome cefla d'ê- 
tre Rome. 

Pour développer l'hiftoire. de V efprit hu- 
main chez les . peuples chrétiens , il falut 
remonter jufqu'à Omftantin, & même au 
delà. C'eftruhe. nuit dans laquelle il faut 
allumée foi-même le âatabe&u- dont on à 
feçfoin., On devrait attendre des lumières 
d'un hofrime tel qu'Eufebe . évêque de Ce-/ 
farée , confident de Conjiantin, ennemi à y A- 
thanafe, homme d'état, homme de lettres 4 ; 
qui le premier fit Phiftoire de l'églife. 
Euftbe Mais qu ? on eft étonné qufthd on veut 
rMwef- ^ in ^ ru ^ dans les écrits de cet homme 
™?™ " d*état £êre de l'hiftoire éCcléfkftique ! 

On y "trouve , à propos 'de Vempereur 
Conftantin^ ^fue Dieu a mis les itombres dans 
fort imité , qu'il a embelli le monde par k 
nombre de : deux, & que par le nombre Se 
trois il Je compofa de matièr* & de forme} 
qu'eufîiite ayant doublé le nombre de deux * 
il inventa les ^quatre ébémens : que à eft une, 
cfwffi merveiUeufe qu } en faifantP addition d-un s 
de deux * de trois & d? quatre on trouve le, 
7iombre,de,dix n qui ejl la jm , le terme & 
la perfe&ÂQn de Punitif -.ç^ que ce nombre 
4ix fi parfait multiplié j>ar le nombre pbjA 
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Divinité , i/ ewréfidïe le nombre Jes trente Ch. H. 
$)*!# ^ ?mM£ ( *•}! , : . 

; Ceft cemcmfr> î E«^^tiuL'ira]î|yorte la let* 
4re dont îtou^avons: déjà parler* d'un -4£* 
$c#? roi d'&teflèi à; J é s tf sX h r i s- t.* dans 
laquelle il lui: offre fa petite vjik>qui eji ajjez 
-propre , , &?laj:éponfe de J i&ju.ShC'a Ri S"T 
au roi d&giwe. .-';.. 

Il rapporte dkprès 2V/xr2ïm 9 .'t|cte.fi-t6t 
:qu& IkmpiéiléjLtr Tibère eut appris ïç&xj Pilât e 
la mort de J é^usXrîR isH,< Tibère , qui 
.draiïàit les .Juifs de Ramé ne; manqua pas 
-de proppfer au fenat d'adttîèttrte au nom- 
bre dps l^ieux de -Pempire* ceLui qu'il ne 
pouvait connaître encor qutf comnje un 
.nomme de Judée, que le fenat aa'en vou- 
lut -rien -faire 9 Sç que Tibère en ifiut extrê- 
mement' courroucév 

Il rapporte d'après Jujlin la prétendue 
. ftatue élevée, k Simon le magicien j il. prend 
les Juifs thérapeutes pour des chrétiens», 

C'elfc lui qm far la foi ^Hegefipe^ pré^' v ^ 
; tend que les* petks*neveux de JésUsj-Chiust ; . 
;par fon frère Jude> furent déférés à Pent- 
. peeeur thnniie», connue des pexfonnages 
■. très-dangereux , qui avaient un droit tout 
naturel au trône de David.} quec&t empe- 
. reur prit lui-même la peine de les inter- 
roger y quHls; répondirent qu'ils étaient de 
. bons payftns , quUls labouraient de leurs 

(«) £My?ie |; psiriégyriquede C'QnJlmttm^ cHap. 4. &&> 

H b 4. 
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lamytin chafrip de toénte-âfctff airpteas ri? 
-Ch. X. feulbien qùUls poffédaflfenfc .: V* « V-- * 
Il calomnie les Romains' autant qu'il le 
-peuti parGer'^ilrçtàitafiatiqwe. ;H ofe^ire 
que dé foui tsems Je féuat de Home facri. 
. fiait tous: lésons un hàtrinîè a Jupiter* Eft- 
. il dono* permis 1 > d'inipùtep^aux -ITitus , flux 
Trajaus* aux^divins Antmins des abomina- 
tions dont aucun peuple ne fe fouillait 
alors dans. te- monde cônrm? — v •< 
• C'eft ainfi qju'ôn éçrivto 1 l'hiftoire dans 
cesseras où- te «changeniefltfdeteHgion dort- 
xtà une nouvelle face à Pemipire romain. 

- Grégoire de Toilrs ne s'eft point écarté de 
•cette piéthode, & on peut ditœ que jufqu*à 

Gukbardin & Machiavel, nous n^avons pas 

- eu une Jtiftoire bien feite. JVJfo is la groflié- 
-reté^ même, de tous oes moniimens nous 

fait voir fefprit du tems dans lequel ils 

•ont été faits , & il n'y a pas jufqu'aux lé- 

'gende& qui; ne puiflent nous apprendre à 

connaître les mœurs de nos nations. 

Conduite- . Conjlantin 5 -devenu emperpur malgré les 

%££f m Romains ., ne pouvait ëtiÈ.aijué d'eux; Il 

- eft évident que le meurtre de tkin'ms fon 
; beau-frère aiîafliué malgré la foi des fer- 

mens , Licinien\ fon neveu maflacré a Page 

- de douze ans t , Maxiiuitn fûn beau-père 

- égorgé par Son, ordre à Marfeille", fon pro- 
pre ûk.Crifpuf mis à mort, après lui avoir 
gagné des batailles , fôn«éj*oufe Faujiu étouf- 
Fée dans un bain , toutes ces horreurs n'a- 
deucireht pas la haine qu'on lui portait, 
G'eft. probablement h raifon qui fit trans- 
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fcrèr le tîcge #é l'empire à Bizarice. 
trouve dans le code Théôdbfieri Un odit de Ga. 5C 
'-Conjlantin , où il déclare qu\ilafondé*Conf* 
tmithîoptéfar ordre de Dieu. : Il feighait ainfi 
iiiié rév^latâon pour impfofer filence aux 
murmures. Ce trait feul pourrait faire con- 
naître l foft éâra&ère. Notre àvidè cUriofîte 
-voudrait pénétrer* dans les' replis du cœitr 
<î ? un : homme tel que x OpnfiànHn , par qui 
*out changea bifcfttôt dans l'empire romain \ 
i^jourdU trône 1 , 'frioèuré de la cour , ufa- 
«gês \ lakgage , habillements ? -adminiftra- 
tion , religion. Comment démêler celui 
uitfun parti a peint cûmriie 4e phis criminel 
tles hommes V & un autre comme le plus 
vertueux ? Si on penfe qu'il fit tout fervit 
*k Ce qu'il '4km$mhi&rèt 9 m né fe tronV- 
^perapas. ^ ■• > f '- < - ' 

De favoir ^ll fut caufe^ 1* iuîne de 
-Ternaire, C'éft unie rechefdu? digtte f d'e -vô- 
■tre efprit. Il paraît évident qu'if ût la* dé- 
'cadence de Rome. Mais en tranfpbrtatft le 
«trône fur te Bôfphôre'de'ThrftCè^ il'pofak 
-dans TÔrient des barrières - &)kt{W4%$'*in- 
>Vafioris des barbares qui inohàèf ent l'eni- 
-|>ire fous fts fucceflhirs , & qui trouvèrent 
rltalie fansdéfénfe, Il femble 'qu'il ait inU 
l n1ole TOccident^à l'Orient L'Italie tomba 
* quand Conftantinople s*éleVa. Crierait une 
: étude curieufo & inftru&ive xjtre ' i'hiftoire 
apolitique de eestems-là Nous n'avons guè- 
re que teisfufyws -& 'desn patté^riqttes. 
C'eft quelquefois -par les panégyriques mê- 
me qu'on peut trouver la vérité/ far ejcèou 
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4c , on comble d'éloges Confiant & pouf 
Çtf. x., avoir fait dévorer par les bètes féroces dan$ 
les jeux du cirque tous les cfeefs des Franc* 
5ivec tous les prifonniers qu'il avait fait? 
dans une expédition fur le Rhin. C'eft ainfj 
que furent traités les prédéçeffçurs dp Chvis 
& de Cliarlemagne. Les écrivains qui ont 
été aflèa lâches, pour louer des avions cruel- 
les , conftatent au moins ces. actions , & 
les lecteurs foges les jugent. Ce qpe nous 
avons de plus détaillé furj'hîftoirçdecettfe 
révolution , elt ce qui regarde Tétablifle- 
ment de l'égiife i & fes trou Vies. 

Ce qu'il y a de déplqfableï.ç'eft qp$t 
•peine la ^eli^ion chrétienne fut, fur le trô- 
ne, que,la foiutefc en fut profanée par des 
chrétiens v .qjii.fe livrèrent à la foif de la 
vengeance , lors même aue leur triomphe 
devait Jewr infpîrer Vmptit de paix. Ils 
jnaflacrèrent) dans la Syrie & dans la Palet 
Jdne tous les tmagiftrats qui avaient féyi 
•contre eux* .ils 'noyèrent la femme & b 
-fille de fyaxhHin , ils firent périr dans lçs 
jlmirmens £es> fils &, fes paveas. Les que- 
relles ,^u fujet de la Çmfubjhnti<tl*té (kt 
: Verbe troubiçrçftt le monde & Penfanglan- 
itèrent. Enfin -> Ammiau Marcelliri dit que 
les chrétiens Je fan tems fe.déchintimt entre 
eux comme jies bètes féroces. Il y avait de 
.grandes! verjus qu'Ammktn ne remarque pas: 
elles font prefque toujours cachées, fur-tout 
.à des yeux ennemis», & les vices éclatent. 
• *. . iL'églife de Rome fttt prcfetvée de ces 
.crimes & de ces. malheurs > elle ne fut dV 
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Joftg-tems tranquille & fage au ^milieu d'un Ch. X. 
fénat & d'un peuple idolâtre.. II. y avait 
dans «cette capital? du monde connu fept 
cents temples grands ou petits dédites aux 
JDieux majorant & minonw gwtiuw, Ils 
fubfiftèrenfc jufqfl'à Théodofe $ & ; les peu- 
ples de la campagne perfiftèrent kmg-temfs 
après lui dans* leur ancien culte,, ,C'eft ce 
qui fit donner aux Tedateurs de Panciennç 
religion 4fe amn^ Pfcywij -> Pagani , du 
nom des bourgades appellées pagi * dans 
lefqu^lles on laiiïa ftiblïfter l'idolâtrie , )u£ 
qu'au huitième fiécle. \ ■ - 
. : On fait alfez fur quelle impafture eft 
fondée la donation de Confuauin-i mais qîjl 
jie fait pou?t alïez .combien cette iflipoltufe 
a été long-tems accréditée. Ceux qui la 
itiaient, .format, fou vent pu.nts gh Italie & 
ailleurs. t Qui croirait qu'en' 143(8. il y eut 
des hommes brûlés à Strasbourg pour avoir 
combattu cette erreur ? ,. 

..- ConJiçm$iH +do\ma en efïiet, non au feui Donation 
évëque de Rornç,, niais à h çathéqlçate q\x\ deCo . n f m 
était l'églife.^e\St;. Jean tr mille fnarcs d'or/" 
& "trente mille d*argent, avec quatorze mille 
£ms::.dÊLJ$û££i : :_& des ï»j£S3ifflïS-1& CaUu 
bre. Chaque empereur enfuite augmenta 
ce patrimoine*! Les. évèquefc Be 3tome en 
avaient befotn. Les miflions qu'ils envoyè- 
rent bïs&tfôl vfcfcns d'Europe» |myènhe , 'les 
évèques chaffés de leurs fiéges , auxquels iip 
donnèrent un afyle , les pauvres- qu^ils -npor- 
iirent ? lesjinettnient iians Ja.népefllcé d'ètrç 
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très-riches. Le crédit de la place fupérieur 
Ch. x. aux richefles , fit bientôt du pafteur des 
chrétien de Rome , l'homme le plus eon* 
fidérable de l'Occident. La piété avait tou- 
jours accepté «e miniftère ; l'ambition le 
brigua. On fe difputa la chaire ; il y eut 
deux anti-papes dès le milieu du quatrième 
fiécle , $ le conful Prétextât idolâtre difait 
en 466, Faites moiévéque de Rome, & je 
fne fais chrétien* 

Cependant cet évêque n'avait d'autre 
pouvoir que celui que peut donner la ver- 
tu , le crédit 5 ou l'intrigue dans des tir- 
confiances favorables. Jamais aucun pafc 
teur de l'églife n'eut la jurîfdi&ion çonten- 
tieufe r encor moins les droits régaliens. 
Aucun ii ? eut ce qu'on appelle jus terrendi , 
ïii droit de territoire, ni droit de pronon- 
cer do, dico\ addico. Les empereurs ref- 
tèrent les jiïges fuprèméfc de tout , hors du 
dogme. Ils convoquèrent les conciles. Cow/- 
tantin à Nicée reçut & jugea les aceufa-* 
• ■ " ' * tions qtie lés évêques portèrent les uns con- 
* tre les autres. Le titre der Souverain Pontife 
refta même attaché à l'empire. 

. gg gga 1 s , 1 . si , 

i C H A P I T R E/XL 

: Cmfes l 4e la çfjfye de Ptmpire romain. 

>3l quelqu'un avait pu )tù.ÈsritBt : 'l'empire, 
feu du moins Retarder fa chûtes -citait Peau 
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pèreur Julien. Il n'était point un foldat de- 



fortune comme les Dioclétiens & les Théo» cm^JQ. 
dofes. Né dans la pourpre, élu» par les ar- 
inées, chéri des foldats, il n'avait point de 
fadtions à craindre j on le regardait , depuis 
fes vidoires en Allemagne , comme le plus 
grand capitaine de fon fiécle. Nul empe^ 
reur ne fut plus équitable & ne rendit la 
juftice plus impartialement , non pas même 
Marc^Aurèle. Nul philofophe ne fut plus 
fobre & plus continent. Il régnait donc 
par les lobe, par la valeur & par l'exemple. 
Si fa carrière eût été plus longue, il eft à 
préfumer que l'empire eût moins chancelé 
après fa mort. 

Deux fléaux détruifirent enfin ce grand 
coloffe , les barbares & les difputes de re- 
ligion. 

Quant aux barbares , il eft auffi difficile 
.de fe faire une idée nette de leurs incur- 
sions que de leur origine. Procope> Jor- 
nandès nous ont débité des fables que tous 
nos auteurs copient. Mais le moyen dç 
croire que les Huns venus du nord de la 
Chine aient pafle les Palus-Méotides à gué, 
à la fuite d'une biche, & «qu'ils aient chaffé 
devant eux comme des troupeaux de mou- 
tons des nations belliqueuies , qui habi- 
taient les pays aujourd'hui nommés la Cri- 
mée, une partie de la Pologne, l'Ukraine j 
la Moldavie , la Valachie. Ces peuples ro- 
buftes & guerriers , tels qu'ils le font encor 
aujourd'hui , étaient connus des Romains 
fous le nom général de Goths. Comment 
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ces Goths s'enfuirent-ils fur les bords chf 



Ch^XL Danube desquels virent paraître les Huns? 
Comment demandèrent-ils à mains jointes 
que les Romains daignailent les recevoir 'i 
Et comment , dès qu'ils furent paffés , ra- 
vagèrent41s tout juf qu'aux portes de Confc 
tantinople à main armée ? ■ 

Tout cela reffemble à des contes d'Hero- 
dote y & à d'autres contes non moins van- 
tés. Il eft bien plus vraifemblable que tous 
ces peuples coururent au pillage les uns 
après les autres. Les Romains avaient vole 
les nations , les Goths & les Huns vinrent 
voler les Romains. 

Mais pourquoi les Romains ne les ex* 
terminèrent-ils pas comme Marins avait 
exterminé, les Cimbres 'i C'eft qu'il nfe fe 
troirvait point de Marins* c'eft que les mœurs 
étaient changées , c'eit que l'empire était 
partagé entre les ariens & les athanâfiens. * 
On ne s'occupait que de deux objets r les 
courfes du cirque & les trois hypoftafes. 
L'empire romain avait alors plus de moines 
que de foldats , & ces moines couraient en 
troupes de ville en ville pour foutenir ou 
pour détruire la confubftantialité du verbe* 
Il y en avait foixante & dix mille en 
Egypte. 

Le chriftianifme ouvrait le ciel, mais il 
perdait l'empire: car non feulement les 
fe&es nées dans fon fein fe combattaient 
avec le délire des querellçs théologiques ; 
mais toutes combattaient encore l'ancienne 
xeligion de Fempire, religion fauife, rcH- 
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gîon ridicule fans cloute , mais fous laquelle 
Rome avait marché de vi&oire en viétoire Ch. xi. 
pendant .dix i fiécles. 

Les defcendans des Scipimts étant deve- 
nus des controverfiftes , les évêchés étant 
plus brigués que ne l'avaient été les cou- 
ronnes triomphales , la confidération per- 
fonnelle ayant paflé des Hort enfuis & des 
Cicerons aux Cyrilles , aux Grégoires , aux 
Ambroifes , tout fut perdu ; & fi Ton doit 
s'étonner de quelque chofe , c'eit que l'cm-> 
pire romain ait fubfifté enc&r un peu de 
tems. . » 

Théodofe, qu'on appelle le grand Théodo* 
fe , paya un tribut au fuperbe Alaric fous 
le nom de penûon du tréior impérial. Ala- 
ric fnit Rome à contribution la première 
fois qu'il parut devant - les murs , & la 
féconde il la mit au pillage. Tel était alors 
l'aviliflement de l'empire, que ce Goth dé- 
daigna d'être roi de Rome , tandis que le 
ruiferable empereur d'Occident Honorius 
tremblait dans Rrtvenne où il s'était réfugié. 

Alaric fe donna le plaifir de créer dans 
Rome un empereur nommé Anale qui ve- 
nait recevoir fes ordres dans fon anticham- 
bre. L'hiftoire nous a confervé deux anec- 
dotes concernant Honorius qui montrent 
bien tout l'excès de la turpitude de ces tems. 
La première , qu'une des caufe$ du mépris 
où Honorius était tombé, c'eft qu'il était 
impuiifant; la féconde, c'eft qu'on prepofa 
à cet Anale empereur , valet d' Alaric , de 
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; châtrer Honorius pour fendre fôn ignortifo 
,Ch. XL nie plus complexe* 

Après Alaric vint Attila qui ravageait; 
tout de la Chiite jûfqu'à la Gaule» Il était 
fi grand & les empereurs Théadofc * & Va* 
ientinien III fi petits , que la prmceffe Ho* 
noria s fœur de ValeHtinieH III > lui propo- 
fa de Fépoufer. Elle lui envoya fon anneau 
pour gage de fa foi j mais avant qu'elle 
eût réponfe d'Attila elle était déjà gfofle 
de la façon d'un de fes domeftiques» 

Lors qu'Attila eut détruit la ville d'A- 
quilée , Léon évêque de Rome vint mettm 
à fes pieds tout Pot qu'il aVait pu recueil- 
lir des Romains pour racheter du pillage, 
les envirohs de cette ville > dans laquelle 
1-empereur Valentbtim III était caché. L'ac- 
cord étant conclu.» les nloines ne manquè- 
rent pas d'écrire que le pape Léon avait fait 
trembler K Attila ^ qu'il était venu à se Huit 
avec un air & un ton de riiaîtr.e rqjûl était 
accompagné dé St. Pierre & de St. Paul> 
armés tout deux d'épées flamboyantes qui 
étaient vïiibiement les deux glaives de Fc- 
vêque de Rome- Cette manière d'écrire 
l'hiftoire a duré chez les chrétiens jufqu'au: 
feiziéme fiécle fans interruption. 

Bientôt après des déluges de barbares 
inondèrent de tous côtés ce qui était échap- 
pé aux mains d'Attila. 

Que foifaient cependant les empereurs ? 

Ils af&mblaient des conciles. C'était tantôt 

pour FancienîiQ querelle des partifans d'-i- » 

thanafe * tantôt pour les donatiftes > & ces 

; difputes 
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dale Ûtnfèric là . fubjugua; •' C'était ailleurs Q»:Xfe 
pour les argumpns de Mefiorius *; fende Cy^ 
rillt > pour les fubtilitésv &£utiches g & la. 
plupart des i ajrtietes , de foi e fe décidaient . 
quelquefois à grands coupide Hâtoris , côm-i 
me il arriva -feus Tiyéodofr {ecand dans uit> 
GonCilé cOiiVOqai-pir lui à'Ê^fcièfei^ooncilet 
gâfoa appelle en(X>r ^ujauitfJiin le brigan-. 
dftge. Enfin î pour bien eonaaitiisii'efprii: de] 
ées maîhéùrfcùac tem^ fbuvenodisiaous qu'uit 
môfefte -fcjtalfc ê& «katé m» -Jouir par jT^am: 
4Bfiif*cond qu'il importunait , lé rtioinè ex-* 
communia r empereur > ïfc que cèxêfar fui 
obligé dçfeJkicf .çplpster $e ^l'excommuni- 
cation par le patriarche dé domfciittinople. 
Pendant ces troubles-là mèjneje^ Francs 
envahiffaïertt la Gaule $ tes Vlfigoths s'em- 
paraient de l'Efpagne ; les Oftrogoths Cous • 
Tjfad$pe dojpWWWt ei * Italie > bientôt après 
d#0psj?$r Içs tp^ibards. L,*empire romain 
où teaps de Cfovh n*e;ciftait plijs que dans 
fy."Grè*e > l'Afîe mineure #c dans l'Egypte » 
$put Jç refte était la proie des barbares ; 
S^ythçs» Vandales & Francs fe firent chré- 
ttgqp'.^om- mieux .gouverner les provinces 
ôfcétfojines affujçtties par eux : car il ne 
f^jt p^s croire que ces barbares fuffent fans; 
joU^L^ye j ils m avaient beaucoup , & e$ 
cçpo^jit tous les hommes Fout à peu pfès 
e{pW¥« L 5 intécèt rendit donc chrétiens, ces 
^éppéd^teurs ; mais ils n'en furent que plus 
inhumains. Le jéfuite Daniel hiAorien fran- 
çais , qui déguife tant de choies , n'oie dit 
' FJfaifwksmmm. Tqmel, C* 
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f— — fimuler qnr Clovis fat beaucoup plus fân* 
(h. xi. guinaire, & fe fouilla de plus grands cri- 
mes après fott batême s que tandis qu'il 
était payen. Et. ces crimes n'étaiept pas 
de ces forfaits héroïques, qui «blouiflent 
l'imbécillité humaine >> c'étaient des vols & 
des parricides. Il fuborn^ un prince de Co- 
logne qui aflàfltfta fon père, après, quoi il 
fit maâàcrec le fils , & tua.ua roitelet de 
Cambrât qui lut montrait fes tréfors. Un 
citoyen moins coupable -eût été drainé au 
fopplice „ & Clows fonda: Une monarchie. 



; CHÀ £l T RE XII. 

^ Suite de \la décadence de l'ancienne Rome*; 

v^Uan£ les t5pths s*errrpafèrbnt de Ro^ 
aie aptes les Herttles , quàild le célèbre 
Théodortç noji moins puiâant que fut de 7 
puis Ùiarleriiagrie , eut établi le fiége de 
ion empïre à Rrtvémie au commencement 
de notre fixiéme iiécle, faits çïéhdre .le ti- 
tre d'empereur d'Occident qu'il eût pu s*ar- 
rogerj il exerça fur les Romains précisé- 
ment là même autorité que les Céjart , con- , 
fervant le fénat , laiifant ftibfîfter la liberté 
de religion , foùmettant égalemeiit aux loix 
civiles , orthodoxes , ariens y& idolâtres ; 
jugeant les Goths par les loix gothiques » 
*& les Romains par les loix romaines, pré- 
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iïdant par fes commiflÊttrcs aux éle<âions_ 5K 

, des évêques, défendant la fimoiâes appai-CH-XII. 
feint des fchifmes* Deux papes fe diiptK 
taierit la chaire epifcopaie* xl àoianaa le pa- 
pe Simmaque + & ce pape- Simmaqtte étant 
accufé* il le fit juger par &s M$i D(h ' 4 
minicL . t 

Atàforic fon petit-fils régla les élevons 
des papes , & de tous les autres métr.opç- 
titains de fes. royaumes > par wv éditqui 
fut obfervé s édit rédigé par Caffîodore fon 
miniftre , qui depuis fe retira au Mont- 
Gaflia, & embrafla la règle de St^ Benoît; 
édit auquel le. pape Jean II fe. fournit faris / 
difficulté. 

Quand Bélifaire vint en Italie, & qu'il 
te remit fous le pouvoir impérial, on fait 
qu'il exila le- pape: Silverius , & qu'en cela 
il ne paflx point les. bornes de fon autorité, 
s'il paifo celles de la jufticei. Bélifaire & 
cnfuite-Nte^t* ayant arraché Rome-au )oug 
des Goths v d'autres, barbares, Gégidcs , 
Francs» Germains^, inondèrent L'Itaiies Tout 
f empire occidental était dévafté & déchiré 
fox des feuvages. Les Lombards; é^blirent 
leur domination dans tout» l'Italie xkérieu- 
se. Atbouin fondateur de cette nouvelle dy- 
„ naftie, n'étak qu'uabrigand barbare 5 mais 
bientôt les; vainqueurs adoptèrent les mœurs, 
h politeffe , la religion des . yaincus* Ceft 
ce qui rfétait pas arrivé aux premiers Francs, 
aux Bourguignons, %ui portèrent dans les. 
Gaules leur tangage greffier, & leurs mœurs, 
çncor plus agreftçs. La nation Lombarde* , 

Ce ^ 
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' ■— ■— était d'abovd tempofée. de payens & d%. 
Ch. xii. riens. Leur roi' Rotharis publia vers Tan 
Entité w£qo un édit qui doiina la liberté de pro- 
ïerté fa f^r toutes fortes de religions, de forte qu'il 
'iïïtàiïf? avair dans £«%*« toutes les ville* d'I- 
mats 'talie un ivèqu* catholique, & un évèque 
«wfo ari cn > q U i laiflaient vivre paifiblement les 
peuplés nommés idolâtres \ répandus encor 
dans les villages. 

Le royaume de Lombardie s'étfendit de- 
puis le Piémont jufqu'à Brindes & à la ter- 
re d'Otrante ; il renfermait Bépévent , Bari, 
Tarente 5 mais H n'eut ni la Fouille , ni 
Rome ,- ni Ravènne. Ces pays demeurèrent 
annexés au faible empire d'Orient. L'églife 
romaine avait dont repafle dé là domina- 
tion des Gotfcs à celle des Grecs. Un .Etant* 
que gouvettiait Rome au nom de i' empe- 
reur ; mais il ne réfidait point dans cette 
ville preft^u'atandonnée à elle-même. Son 
féjour était à Ravenne , d'qù il envoyait 
fes ordres au duc ou préfet de Rome, & 
:*rux fénateurs qu'on appeiiàit eucor Pères 
conferipts* L'apparence • du gouvernement 
municipal fubflftait toujours dans optte an- 
cienne capitale iî déchue ,.& tes feritiraenfc 
-républicains n'y furent jamais éteints. Us 
fe foyrenàient pair Ftxempiejfe V/cnife, ré- 
publique . fondée d'aboord par la crainte & 
par la , miiere , & bientôt eleVée par le conv. 
merce:& par le courage* Venife était dé. 
ja fi puiffante, qu'elle rétablit au huitième 
fiéde réxarque.&o/^ï<w qui' avait été çhaffê 
;de Ravenne. •. .„.•.:.-.: t . > 
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f Quelle était à#w au* feptiéme &huhiéT5 .„„ ^ 
. me Gécles la filiation de Rome ? Celle -d^itteiGii. jql 
. viiîe malheufleufe., ml d#eadue ; . *>ar te 

qx^queSi^pontiiiueUmn^iitî menacée, pa* l<çs 
JLombardS, &twonnaife tJoûjpiirBleaera- 
.pereurs ponte fei iftaitres. L? crédit des p*- 
, pes augmentait; dans k déflation de la 
: yille. Ils en étaient fouveat les c<w&tettws 

& les pqres^ n*a*$ fc&JQU*s fojetsti ils ne 
.pouvaient "êtarc confacrés qu ? avec ia per-p«p« w 

-0Ûfik>aeî^elfedei'oxai^w- ^ s ; fw ^ ul ^^^ z i 
par lefquelles cette permiffion ét&tf deman-/ acr 6 
; dée & accordés , fubfiftent ^rtcpr*. Lq -elergé qu'avec la 
Romain écrivait au métropolitain <te Ra-£SS 
venne , & demandait la prQte#irfn de fa que . 
Béatitude auprès du gouverneur > enfuie le 
pape, envoyait à ce métropolitain fa pro- 
Jeffion de foi. 

Le roi Lombard Afldffa, s'^mpaja enfin 
de tout Pexarcat «de Ravenne, en 7$i> & 
:mit finàoette vice^oyauté impériale qui 
-avait duré cent quatre vingts tfioia ans. 

Cohime le duché de Rome dépendait <fe 
r«accat de Raventie ,, Afitffke prétendit 
.avoir Rome par le. droit tie fit ecmquète. 
Le pape Etmmll feul dcfenfeus de$ mal- 
heureux Romains* envoya <tea*a»d«td*jièh 
cours à i'ertpereur Gonjktntin &rnomfl*é 
Copronymi Ce miférkhle empereur, envoya 
. pour tout ïeoours un offioier du palais avec 
.une lfttxfcfKW* le roiLoimbard. Çeft cette 
tfeiblefle des ^empereurs Gerbes qui fut Yv^ 
origine du .nbûveî empire d'^ocident, & # de 
la grandeur poûtiâcale. <.. ; \ * ? 
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?■-— -r— Votis ne voyefc avant ce tems aucun évèqua 
-Ch. XII. qui ait afpiré à la moindre autorité tempo* 
relie, au moindre territoire. Comment Tau- 
raient-ils ofé ? leur législateur fut un pau- 
vre qui catéchifa des pauvres. Les fucce£ 
feursde ees premiers chrétiens furent pau- 
vres. Le clergé ne fit un corps que fous 
Confiantin premier , mais cet empereur ne 
fouffrit pas qu'un évèque fût propriétaire 
d'un feul village. Ce né peut être que dans 
des tems d'anarchie que les papes aient ob- 
tenu quelques feigneuries. Ces domaines 
furent d'abord médiocres. Tout s'agrandit 
& tout tombe avec le tems. 

Lorfqu'on pafle de l'hiftoire de l'empire 
romain à celle des peuples qui l'ont dé- 
chiré dans l'Occident , on reffemble à mt' 
voyageur , qui au fortir d'une ville fuper- 
be fe trouve dans des défeits couverts de 
ronces. Vingt jargons barbares fuçcèdent 
à cette belle langue latine, qu'on parlait 
du fond de l'Illyrie au mont Atlas. Au 
lieu de ces fages loix qui gouvernaient la 
moitié de notre hénrifphère on ne trouve 
plus que des coutumes fauvages. Les ris- 
ques, les amphithéâtres élevés xfans toutes 
les provinces (ont changes en màfures cou- 
vertes de paille. Ces grands chemins fi 
beaux*, fi folides , établis du pied du ca- 
pitale jufqu'au mont Taurus, font cou- 
vert d'eaux croupiiTantes. La même révo- 
lution fe fait dans les efprits f & Grégoire 
de. Tours , le moine de St Gak^Wédegair** 
font nos Polybes & nos Ttte4Àoeu L'en- 
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itendement* humain s'abrutit dans les fuperf-, 
titions les plus lâches & les plus infenfées. Ch. XIL 
'Ces fuperftitions font portées au point que 
des moines deviennent feigneurs & princes. 
Ils ont des efclaves , & ces efclaves ,n'ofent 
pas même fe plaindre. L'Europe entière 
croupit dans cet aviliflement jufqu'au fei- 
ziéme fiécle , & n'en fort que par des con- 
vulfions terribles. 



Fin du Tome fremitrï 
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